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INTRODUCTION. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  personnes,  nous  réédi- 
tons Touvrage  intitulé  :  Xe  Fanatisme  renouvelé  ou 
Histoire  des  sacrilèges^  des  incendies,  des  meurtres  et  autres 
attentats  que  les  Calvinistes  révoltés  ont  commis  dans  les 
Cévennes  et  des  châtiments  qu*on  en  a  faits ,  par  J.  B. 
Louvreieml.  Né  à  Mende  en  1660  environ,  Tauteur, 
prêtre  de  la  Doctrine  Chrétienne  ,  était  curé  de  St- 
Gennain-de-Calberte ,  dans  la  Lozère,  à  Tépoque  de 
riosurrection  des  Calvinistes  (1702-1706),  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  de  guerre  des  camisards.  Dans 
ses  récits  émouvants  de  leur  nature  >  il  relate  en  sim- 
ple chroniqueur,  mois  par  mois,  presque  jour  par  jour, 
les  meartres,  les  incendies,  les  abominables  horreurs 
cctumiises  par  le&  révoltés  ;  il  raconte  en  plusieurs  en- 
droits ce  dont  il  a  été  lui-même  témoin  ;  et  en  outre , 
il  s'appuie  sur  des  témoignages  dont  le  nombre  et  Tau- 
torité  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  les  faits 
qu'il  rapporte. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Avignon  même  vers  1706 
et  traduit  en  anglais ,  à  Londres ,  l'année  suivante. 
€  Quoique  rédigée  avec  peu  d'ordre  et  de  méthode  (1),  » 
quoique  d'un  style  quelquefois  obscur ,  cette  relation 
des  troubles  suscités  par  les  camisards  n'en  offre  pas 
moins  un  très-grand  intérêt  :  non-seulement  un  intérêt 
spécial  aux  habitants  des  Cévennes  et  du  Languedoc 
par  rapport  à  leur  histoii^  locale ,  mais  encore  un  in- 
térêt général,  et  c'est  dans  cette  vue  principalement  que 
nous  la  réimprimons  aujourd'hui,  en  ce  qu'elle  fournit 
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une  réponse  de  fait  aux  reproches  dlntolénnce 
les  bidtoriens  protestants  et,  de  concert  a?ec  eux,  t 
les  philosophes  des  temps  modernes  »  ne  cessent  c 
dresser  à  rÉglise  catholique. 

I 

Il  ne  faut  pas  étudier  longtemps  l*histoire  pou 
s*a|>orcevoir  qu*à  ce  point  de  yue,  c  l'histoire  modems 
tout  entière  a  besoin  d'être  refaite.  11  a  été  facile  dt 
(létrir  les  guerres  de  religion  au  nom  de  la  tolérance  ; 
cette  pliilosophie  est  celle  qui  se  passe  le  plus  aisément, 
je  ne  dis  pas  de  génie,  mais  d*examen  (1).  »  Et  en  effet, 
il  ne  faut  qu'un  moment  de  sérieuse  réflexion  pour 
voir  et  pour  comprendre  qu'il  est  impossible  d'établir 
en  principe  la  tolérance  universelle.  Elle  peut  exister 
en  fait  :  nous  la  voyons  aujourd'hui  mise  en  prati- 
que par  la  plupart  des  gouvernements  et  des  peuples  ; 
seulement,  au  lieu  d'être  inspirée,  comme  au  sein  du 
Christianisme,  par  ce  souffle  divin  de  la  charité  qui  en 
fait  la  plus  méritoire  des  vertus,  elle  n'est  que  trop  sou- 
vent la  conséquence  du  itianque  de  foi,  ou,  si  l'on  veut, 
de  rindiCTérence.  Donc ,  invoquer  le  principe  de  la  tolé- 
rance universelle,  c'est  commettre  un  de  ces  abus, 
une  de  ces  perversions  de  langage  que  l'on  rencontre 
en  si  grand  nombre  depuis  que  la  triste  philosophie 
du  siècle  dernier  s'est  attachée ,  par  un  odieux  calcul, 
itout  dénaturer,  à  tout  falsifier,  dans  l'ordre  intellec- 
uel  comme  dans  l'ordre  moral.  Ce  point  de  départ 
tubli ,  je  le  demande ,  à  supposer  que  l'EgUse ,  à  cer- 

(1)  EncyctopédU  du  A/A*  iièçfe.  Art  Jolérance  ,  par  U.  Laarcnlio. 
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tàines  époques  »  aurait  eu  recours  à  la  rigueur  pour  se 
défaire  des  ennemis  qui  la  menaçaient ,  aurait-elle  fait 
autre  chose  qu'user  d'un  droit  que  tout  homme ,  que 
toute  société ,  que  tout  gouvernement ,  même  partisan 
de  la  tolérance ,  revendique  à  tort  ou  à  raison  contre 
les  doctrines  subversives  de  sa  sécurité  et  de  son 
existence  (1)  ? 

En  second  lieu  ,  a-t-on  bien  examiné  la  part  réelle 
que  prit  l'Église  dans  les  scènes  d'intolérance  que  l'on 
nous  dépeint  avec  d'aussi  sombres  couleurs  ?  Avant  de 
formuler  et  de  soutenir  ime  accusation,  il  est  de  toute 
justice  de  bien  préciser  et  de  bien  éclaircir  les  faits 
qu'elle  doit  embrasser:  à  cet  effet,  on  cherche ,  on  in- 
terroge des  témoins,  on  se  rend  sur  le  théâtre  du 
crime  poursuivi  ;  on  note  toutes  les  circonstances  qui 
Font  précédé ,  accompagné  et  suivi  ;  on  recueille  les 
moindres  indices.  Pourquoi  dans  la  question  présente ,  * 

(1)  L'exposé  de  cette  doctrine  nécessiterait ,  pour  certains  eeprlls 
pea  éclairés  ou  séduits  par  le  sophisme  philosophique  ,  quelques  dé- 
veloppements dans  lesquels  les  limites  fort  restreintes  de  ce  travail 
ne  nous  permettent  pas  de  rentrer.  —  Voir  Balmès:  Du  Protest  an- 
iitms  comparé  au  Catholicisme  dans  ses  rapports  avec  la  civilisation  eu- 
ropéenne.  Tome  ii ,  chap.  25.  Du  droit  de  coercition.  Citons  à  TappuI 
les  deax  proposi lions  suivantes  condamnées  par  le  Syllabua  : 

XI.  Bcclesia  non  soium  non  débet  in  philosophiam  unqaam  animad" 
■  vertere ,  verum  etiam  débet  ipsius  phitosopiiia  tolerare  errores  eique 
relinquere  ut  ipsa  se  corrigat, 

XXIV.  BeeUsia  vis  iiiferendœ  potestatem  non  habet ,  neque  potestatem 
uUam  iempotalem  directam  vel  indirectam» 

L'église  non-seulement  ne  doit ,  dans  ancun  cas,  sérlr  contre  la 
pblloiophle  ;  mais  elle  doit  tolérer  les  erreurs  de  la  philosophie  et 
lai  abandonner  le  soin  de  se  corriger  elle-même. 

L'Églisen'a'pasle  droit- d'employer  la  force  ;  elle  n'a  aucun  pou- 
voir temptrel-  direct  et  hiUireciv 
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omettre  ces  précautions  essentielles?  La  plupart  de 
nos  adversaires  jugent  et  condamnent  avant  finsiruc- 
iion  même  de  la  cause,  ou  se  contentent ,  dans  leur  eu^ 
quête  simulée ,  de  marcher  a  la  lumière  douteuse*  des 
idées ,  je  dirais  mieux  ^  des  préjugés  modernes.  N'in*^ 
criminez  donc  pas  l'Eglise  avant  d'avoir  interrogé  les 
temps,  les  lieux ,  les  circonstances  au  milieu  desquels 
se  sont  passés  les  faits  dont  il  s'agit. 

«  Dans  l'ancienne  constitution  des  États  d'Europe , 
le  Christianisme  était  partie  intégrante  de  chacun  d'eux» 
république  ou  monarchie,  il  s'ensuivait  que  l'altération 
des  formes  chrétiennes,  par  des  sectes  formées  hors  de 
l'enseignement  catholique»  était  une  violation  publique 
de  la  loi  :  c'était  un  crime  au  premier  chef ,  un  atten-» 
tat  de  lèse-majesté ,  et  la  justice  séculière  punissait  cet 
essai  de  renversement  de  la  constitution  de  la  même 
manière  qu'elle  punit  de  nos  jours  les  crimes  publics 
de  révolte  ouverte  contre  l'État.  L'intervention  ecclé- 
siastique dans  la  connaissance  de  ces  crimes  se  bor- 
nait à  un  office  analogue  à  la  loi  du  jury  modeiiiè  ; 
elle  constatait  par  un  verdict  la  violation  de  la  loi  con^ 
stitutive  de  l'Etat ,  en  précisant  formellement  le  fait 
d'hérésie  publique ,  après  quoi  la  justice  prononçait  la 
peine  encourue.  C'était  là  ce  qu'on  appelait  liwer  le 
coupabk  au  éras  séculier. 

€  Que  cette  organisation  fût  bonne  on  ne  le  fût  pas, 
ce  n'est  pas  un  point  à  discuter.  Mais  elle  était  telle , 
et  le  sim[de  énoncé  de  ces  souvenirs  sufQt  pour  faire 
comprendre  combien  il  serait  peu  philosophique  de 
juger  les  vieux  temps  avec  les  idées  et  les  mœurs  des 
temps  nouveaux.  Ce  qu'il  est  permis  de  dire ,  après  M. 
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Bâchez ,  docte  philosophe  démocrate ,  c'est  que ,  par 
ce  système  de  constitution ,  se  réalisa  parmi  nous  la 
grande  unité  nationale ,  à  partir  du  moment  où  TÉ- 
glise  sauva  le  peuple  des  déchirements  de  l'arianisme, 
jusqu'au  chôment  où  elle  le  protégea  contre  un  dernier 
reste  de  domination  féodale ,  se  relevant  sous  le  nom 
de  protestantisme  0).  » 

Ainsi ,  FËglise  prononçait  la  culpabilité  et  le  degré 
de  culpabilité  ;  la  puissance  civile  appliquait  la  peine. 
€étte  distinction  établie,  on  voit  que  la  plupart  des 
faits  susceptible^  d'être  incriminés  ne  devraient  être  im* 
pûtes  qu'au  pouvoir  civil  dont  TÉglise  ne  pouvait  ga* 
rantir  les  excès  et  les  emportements ,  pas  plus  qu'elle 
ne  les  autorisait.  N'oublions  pas  en  outre  qu'un  certain 
nombre  de  ces  faits  ont  été  occasionnés  par  des  rivalités 
factieuses  :  on  sait  qu'en  matière  de  religion^  la  vérité 
et  Terreur,  deux  choses  qui  s'excluent  nécessairement, 
étant  directement  aux  prises,  la  lutte  doit  être  plus 
acharnée ,  plus  impitoyable ,  plus  sanglante  ;  combien 
se  devient^elle  pas  plus  terrible  si  une  pensée  politique 
a|cmte  encore  à  la  division  des  esprits  ?  N^oublions  pas 
non  plus  les  appels  incessants  des  Souverains  Pontifes 
à  la  modération  et  à  la  douceur.  Leurs  ministres,  leurs 
agents  ont  pu  quelquefois  contrevenir  à  ces  avertisse- 
ments paternels  ;  mais,  de  bonne  foi ,  l'Église,  qui  en 
pareil  cas  les  a  toujours  désavoués  peut-elle  être  ren- 
due responsable  de  leurs  entraînements  personnels  ? 

Ajoutons  que  nos  adversaires  ont  singulièrement 
exagéré  ces  entraînements ,  quels  qu'en  aient  été  les 

d)  Smey€lopédiâ  du  A'I.V  siècle.  Art.  Tolérance ,  par  11.  LaurcûlU* 
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auteurs.  Ainsi,  pour  le  massacre  de  la  Saint-Barthéle- 
my,  que  je  n'entreprendrai  certes  pas  de  justifier,  mais 
auquel  s'applique  parfaitement  une  partie  des  consi- 
dérations précédentes,  n*a-t-on  pas  évalué  d'abord  jus- 
qu'à cent  mille  le  nombre  des  victimes  qui  périrent  à 
cette  occasion  dans  toute  la  France?  Il  a  fallu  peu  a 
peu  reculer  devant  l'évidence  :  ce  chiffre  s'est  abaissé 
successivement  à  soixante  mille ,  à  trente  mille ,  puis  à 
vingt,  puis  à  quinze^  enfin  à  dix  mille.  Et  il  faut  en  ra- 
battre encore  ;  car  d'après  les  états  recueillis  dans  les 
principales  villes  du  royaume  et  publiés  en  1582,  le 
nombre  ne  s'en  élevait  qu'au  chiffre  relativement  bien 
minime  de  sept  cent  quatre-vingt-six  personnes.  L'iiis- 
torien  Lingard,  dont  on  ne  saurait  sans  injustice  sus- 
pccter  la  bonne  foi  et  la  sincérité,  ajoute  après  avoir  cité 
ce  fait  :  «  En  doublant  ce  nombre,  nous  pouvons  penser 
qxie  nous  sommes  aussi  près  que  possible  de  la  véri- 
té (1).  »  — 11  n'y  a  rien  de  tel  que  les  laits  pour  confon- 
dre nos  àdvei^saires.  En  voici  un  second:  qui  sait  com- 
bien de  fois ,  dans  ces  dernières  années ,  l'organe  de  la 
démocratie  impie  et  révolutionnaire ,  le  Siècle ,  a  fait 
mention  de  3,350  victimes  faites  par  l'Inquisition  dans 
l'espace  seulement  de  quatre  jours,  dans  une  seule  an- 
née, et  dans  la  seule  ville  de  Tolède.  Voici  la  vérité: 
l'historien  Llorente ,  qui  assurément  n'est  pas  suspcci 
en  cette  matière,  reconnaît  que  sur  ces  3,350  victimes 
pas  une  seule  ne  subit  la  peine  de  mort.  En  quoi  cousis 
tait  donc  leur  supplice?  en  un  acte  pur  et  simple  d'hu 

(1)  William  Cobbet.  Lettrée  $ur  l'hUtoire  de  la  lié  foi  me  proicstanti 
in  Angleterre  et  en  Irlande^ 
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milite,  comme  la  récitation  d'un  psaume  en  public  (1). 
Voilà  les  3,350  victimes  en  quatre  jours  inventées  par 
les  libres-penseurs  du  Siècle. 

II 

Plus  on  avance  dans  Texamen  de  ces  questions,  plus 
on  est  tenté  d'accuser  de  mauvaise  foi  ses  adversai- 

* 

res.  Nous  venons  de  voir  comment  ils  savent  dénaturer 
certains  faits  qu'ils  produisent  ;  il  en  est  d'autres 
sur  lesquels  ils  jugent  plus  prudent  de  garder  le 
plus  complet  silence.  Protestants  qui  nous  jetez  sans 
cesse  à  la  face  le  reproche  d'intolérance ,  dites-nous 
donc  aussi  (car  vous  ne  pouvez  l'ignorer  en  face  des 
attestations  de  l'histoire  ]  au  prix  de  quelles  cruautés, 
de  quelles  exactions  à  l'égard  des  catholiques,  votre  pré- 
tendue Réforme  a  pénétré  en  Allemagne ,  en  Angleter- 
re ,  en  France  ? 

Ah  !  nous  savons ,  et  vous  savez  tout  comme  nous  , 
quelle  était  la  tolérance  prêchée  par  Luther,  alors  qu'il 
encourageait ,  qu'il  ordonnait  même  publiquement  le 
pillage  des  monastères,  le  massacre  des  moines.  Et 
nous  savons  aussi  comment  fut  entendue  la  voix  du 
Réformateur  :  à  peine  sa  doctrine  fut-elle  répandue  , 
qu'un  immense  incendie  embrasa  l'Allemagne  tout 
entière.  Les  plus  graves  désordres  éclatèrent  de  tous 
c6tés,  si  bien  que  Lutlier,  effrayé,  crut  devoir  lui-même 
élever  la  voix  pour  arrêter  la  fureur  des  pillards  et 
des  sectaires  (3).  Insensé  !  il  avait  enlevé  tout  frein 

(1)  LI.OREBTE.  Hiêiolre  critique  de  Clnquisition  d'Espagne, 
(SJ  Ai;dib.  yie  de  Luther, 
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à  la  pensée  et  à  la  conscience  humaines  »  et  il  pré- 
tendait en  réprimer  les  égarements!  Non!  non!  ces 
déplorables  doctrines  du  libre  examen  et  de  la  libre  pen- 
sée admises ,  rien  désormais  ne  peut  être  sacré ,  ni 
la  propriété*  ni  la  famille,  ni  la  société  tout  entière; 
les  révolutions  se  précipitent  ;  et  quand  elles  sont  pas- 
sées on  peut  entreprendre  sans  honte  Tapothéose  des 
plus  vils  tyrans ,  de  Marat  et  de  Robespierre.  Cest  ce 
que  nous  avons  vu. 

L'Angleterre  ne  porte-t-elle  pas  sur  elle  encore  au- 
jourd'hui les  funestes  tracer  de  Fintolérance  protes- 
tante ?  Sur  la  fin  du  règne  d'Henri  YIII  et  sous  son 
successeur  ÉdouardVI,  c'est-à-dire  dans  moins  de  vingt 
ans,  64S  monastères,  90  collèges,  iiO  hôpitaux,  9,314 
églises  ou  chapelles  que  l'on  voyait  dans  ce  pays,  avec 
toutes  leurs  dépendances  territoriales,  avec  tous  les 
trésors ,  tous  les  joyaux  d'or' et  d'argent  dont  les  avait 
dotés  la  piété  des  fidèles ,  des  grands  seigneurs  et  des 
monarques,  furent  confisqués  soit  au  profit  de  la  cou- 
ronne, soit  au  profit  des  ministres  et  des  pasteurs  de 
la  religion  réformée.  Les  moines  et  les  catholiques,  qui 
ne  voulurent  point  embrasser  la  religion  établie  par  la 
loi,  turent  pendus^  écartelés,  brCllés ,  éventrés(i) 

(1)  Nous  renfojobs  encore  nue  UAs  le  lecteur  à  Teicellent  ou- 
^nmc  du  proteniant  aiiglais  W.  Cobbett  :  Lettres  sur  C Histoire  de  la 
Béforme  en  Angleterre  et  en  Irlande ,  où  nous  avons  puUé  ces  quel- 
ques détails.  C'est  une  histoire  sommaire,  mais  complète ,  de  la 
fiéformedans  ces  deui  pâ3r«;  au  milieu  des  plus  Justes  appr^ia* 
tiens  sur  le  protestftulisme ,  sou  origine  et  ses  consthiuenccs ,  on 
y  trouve  Tépouvanlable  récit  des  spoliatious  sans  nombre ,  des  mas- 
sacres ,  des  tourments  que  les  catholiques  durent  subir  sous  les  i*è- 
gnes  d'Henri  VIII ,  d'Edouard  VI ,  de  la  sainte  reine  élisabetb ,  sous^ 


% 


INTRODUCTION.  XV 

Qu*en  est'Jl  résulté  et  que  voyons-nous  aujourd*hai  en 
Angleterre  ?  Les  couvents,  qui  n'étaient  pas  seulement 
les  asiles  de  la  prière  et  de  la  science ,  mais  encore  et 
surtout  les  asiles  de  la  charité ,  une  fois  renversés , 
les  bons  religieux ,  ces  aumôniers  des  pauvres ,  une 
fois  proscrits  ou  massacrés  «  la  misère  est  allé  crois- 
sant dans  ce  pays.  Le  chancre  hideux  du  paupérisme 
n'a  cessé  et  ne  cesse  de  dévorer  et  de  menacer  sérieu- 
sèment  la  terre  bénie  de  Saint  Augustin  et  de  Saint 
Edouard.  La  froide  et  inhumaine  science  des  écono* 
mistes  a  vamemeiit  essayé  de  remédier  au  mal  :  elle  a 
inventé  la  iax^  des  pauvres  ;  elle  a  inventé  mille  systê* 
mes  absurdes  et  immoraux  ;  elle  est  allée  jusqu'à  pro- 
poser de  limiter  aux  pères  de  &mille  le  nombre  de 
leurs  enfants.  Rien  de  tout  cela  n'a  pu ,  et^  avouons-le» 
ne  pouvait  aboutir.  La  misère  ne  diminuera  en  Ângle- 
teere  et  en  Irlande  qu*à  proportion  de  Taccroissement 
chez  elles  du  Catholicisme  et  de  son  inimitable  charité. 
L'on  sait  que  »  gi  &ces  à  Dieu ,  gr&ces  également  aux 
soins  vigilants  de  l'immortel  Pie  IX,  ce  travail  de  réao 
tion  commence  à  s'opérer. 

m 

Mais  en  France ,  au  milieu  de  nous ,  le  Protestan- 
tisme n'a-t-il  donc  point  laissé  après  lui  assez  de  traces 
sanglantes  pour  que  nous  soyons  obligés  d'aller  en 
rechercher  dans  les  pays  voisins?  Voici  une  sorte 
de  relevé  des  abominations  que  l'on  reprochait  aux 

le  prol^^torftt  de  Crom^^ell.  On  ne  peut  s'empècber  de  frémir  à  la 
lecture  de  ptretlles  boncnt-6. 
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protestants  français  dès  le  temps  de  Saint  Pie  V,  c'est- 
à-dire  à  peine  quarante  ans  après  Tapparition  de  la 
Réforme  (1)  : 

f  Ces  misérables,  révoltés  non-seulement  contre  les 
hommes,  mais  encore  contre  Dieu  et  contre  tous  les 
Saints  du  ciel ,  commencèrent  par  incendier  ou  par 
renverser  les  temples  catholiques  en  une  multitude 
d'endroits  :  le  nombre  de  ces  édifices  ainsi  détruits  est 
à  peine  croyable  ;  il  s'élève  au  moins  à  dix  mille  ;  et 
parmi  ceux  qui  restèrent  debout ,  les  uns  furent  con- 
vertis en  écuries  ;  les  autres ,  en  repaires  de  brigands. 
Us  détruisirent  les  autels  ;  quant  aux  portraits  et  sta- 
tues des  Saints,  ils  les  jetèrent  au  feu,  ou  bien  les  trai- 
tant comme  des  êtres  vivants,  ils  leur  coupèrent  la  tète 
et  leur  firent  subir  d'autres  profanations  non  moins 
sacrilèges.  Us  dispersèrent  ignominieusement  les  sain- 
tes reliques ,  ou  Us  les  brûlèrent  et  en  jetèrent  les  cen- 
dres au  vent ,  ou  ils  les  livrèrent  au  courant  des  eaux. 
Ainsi  furent  perdues  les  précieuses  dépouilles*  des 
saints  évoques  Martin  ^  à  Tours ,  Hiiaire ,  à  Poitiers , 
Irénée ,  Juste ,  Bonaventure,  à  Lyon,  et  bien  d'autres 
encore  qui  étaient  dans  leurs  divers  pays  l'objet  d*uue 
vénération  toute  spéciale. 

(1)  On  remarquera  que  nous  ne  parlons  ,  dans  ce  rapide  aperçu, 
que  des  crimes  commis  au  commencement  de  la  Réforme  ;  que  n'au- 
rious-uous  pas  à  dire  si  les  Jimiles  de  ce  Iravail  nous  permettaient 
de  pénétrer  plus  avant  dans  l'histoire?  —  La  relation  que  Ton  Ta 
lire  edt  eilraite  de  la  \it;  de  Saint  i*ie  V,  par  Jean-Anloine  Gabu- 
tius«  supérieur  des  ciers  réguliers  de  St-Faul  ad  columnam»  CeU<} 
irie,  insérée  tout  au  long  dans  les  Acta  Sanctorum  (tomus  1  mail)  , 
fut  écrite  peu  après  la  mort  de  Tlilustrc  pontife,  sous  le  pontificat 
et  avec  Tapprobatioa  du  pape  Clément  VIII  ;  elle  fut  publiée  à  Rome 
eu  lOOj ,  sous  le  pontifical  de  Paul  V  «  à  qui  sou  auteur  la  dédia. 
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c  Plus  de  six  cents  monastères  furent  ptlKs,  rasés;  un 
grand  nombre  d'autres^  consumés  par  les  tlammes.  Les 
vases  d'or  et  d'argent^  dont  la  piété  de  nos  pères  avait 
orné  les  églises^  forent  en  partie  sacrilégement  enle- 
vés et  convertis  en  argent  monnayé,  en  partie  fondus 
par  les  gouverneurs  des  provinces  pour  les  besoins  de 
la  guerre. 

<  Hais  voici  qui  est  plus  horrible  encore  à  rapporter  : 
la  très-Sainte  Eucharistie,  dont  rien  sur  la  terre  n'é- 
gale la  sainteté,  fut  jetée  en  pâture  aux  pourceaux,.... 
foulée  aux  pieds,  cuite  dans  l'huile  sainte ,  et  profanée 
par  tous  les  plus  honteux  outrages  :  les  hérétiques  lui 
donnaient  généralement  le  nom  de  Jean  Blanc ,  syno- 
nyme alors  en  France  de  ridicule ,  traitant  d'insensé 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  parce  qu'il  avait  voilé  son 
corps  sous  les  apparences  du  pain.  Ils  mirent  en  piè- 
ces les  calices  sacrés^  ou  les  firent  servir  aux  usages 
les  plus  abjects.  Vêtements  précieux,  tentures  de  toute 
sorte ,  ornements  du  Saint  Sacrifice  semés  de  pierre- 

'  ries ,  en  un  mot  tout  le  mobilier  sacré  des  temples 
fut  pillé  par  eux  ,  les  vases  d'airain  et  les  cloches  lent 
servirent  à  fondre  des  engins  de  guerre. 

<  De  côté  et  d'autre ,  les  bibliothèques  si  riches  et  si 
anciennes  que  l'on  voyait  alors  en  France ,  devinrent 
la  proie  des  flammes  :  sans  doute  que  les  hérétiques 
ne  pouvaient  supporter  de  se  sentir  attaqués  et  réfu- 
tés bon  gré  mal  gré  par  l'autorité  des  anciens  Pères  et 
des  excellents  auteurs  dont  ces  bibliothèques  renfer- 
maient les  ouvrages.  Un  grand  nombre  de  villes  furent 
ravagées  par  le  fer  et  par  le  feu;  un  grand  nombre  « 
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SOUS  la  menace  des  dernières  extrémités,  se  virent  obli- 
gées de  livrer  aox  hérétiques  révoltés  de  grosses  som* 
mes  d'argait;  d'autres  étaient  décimées  par  des  levées 
joomaiières  de  troupes»  démantelées ,  accablées  de  re« 
devances ,  écrasées  d'impôts  ;  les  rebelles  requéraient 
en  outre  le  secours  des  citoyens  »  ou  les  massacraient 
sous  les  yeux  de  leurs  épouses  et  de  leurs  enfants*  Ils 
ravageaient  les  champs  en  ennemis  de  guerre ,  et  se 
riaient  des  malheureux  cultivateurs  qu'ils  tuaient  sans 
pitié*  Ils  précipitaient  un  grand  nombre  de  prisonniers 
du  haut  de  quelque  escarpement  très-élevé ,  ils  les  en- 
terraient quelquefois  tout  vivants  »  ou  bien  les  faisaient 
périr  par  toutes  sortes  de  tourments.  Us  frappaient  de 
leurs  glaives  les  femmes  enceintes,  fracassaient  contre 
les  pierres  leurs  tendres  enfants  qui  recevaient  ainsi 
le  coup  de  la  mort  avant  même  d'avoir  vu  le  jour.  Les 
enfants  un  peu  grands  étaiient  passés  au  fil  de  l'épée, 
ou  brûlés  vifs. 

c  Mais  non  contents  de  se  montrer  ainsi  cruels  et  dé* 
natures  à  l'égard  des  vivants ,  ils  se  déchaînèrent  en* 
core  contre  les  morts  :  on  les  vit  en  effet  démolir  les 
tombes  des  gens  de  bien,  exhumer  leurs  cadavres ,  et 
comme  s'ils  eussent  été  encore  vivants,  les  mutiler,  les 
déchirer,  en  jeter  les  lambeaux  aux  chiens  ou  les  faire 
consumer  par  le  feu.  Ainsi  traitèrent-ils  les  restes  de 
Louis  XI ,  de  François  II ,  rois  de  France ,  et  d'autres 
princes  ou  nobles,  qui  s'étaient  distingués  autrefois  par 
leur  piété. 

c  Ces  forcenés  épargnèrent-ils  au  moins  les  é vèques  et 
les  prêtres,  comme  les  représentants  immédiats  de 
PBhChrist  7  Non  certes  ;  ils  les  poursuivirent  presque 


INTRODUCTION.  XIX 

partout  et  les  persécutèrent  avec  d'autant  plus  d'a- 
charnement qu'ils  les  haïssaient  davantage*  Il  est  cens* 
tant  que  plus  de  cinq  mille  prêtres...  expirèrent  dans 
de  lents  et  cruels  supplices  :  ceux-ci  eurent  leurs  in- 
testins arrachés  au  moyen  d'un  bâton  recourbé  ;  ceux- 
là  périrent  avec  leurs  évèques  dans  des  puits  où  ils 
avaient  été  précipités  tout  vivants  et  tout  meurtris  ; 
d'autres ,  ayant  été  écorchés  tout  vifs,  n'expiraient  que 
huit  ou  neuf  jours  après  dans  des  accès  d'une  douleur 
frénétique.  Beaucoup  eurent  la  tête  tranchée.  D'autres* 
sans  subir  des  tourments  aussi  violents,  furent  passés 
par  les  armes,  ou  attachés  à  la  bouche  des  canons  dont 
la  décharge  dispersait  an  loin  leurs  membres  brisés  en 
mille  pièces  ;  beaucoup  moururent  de  douleur  et  de 
faim  ayant  un  croc  enfoncé  jusqu'au  fond  du  gosier;  un 
certam  nombre  fut  mis  en  croix  au  milieu  des  temples; 
beaucoup  d'autres  encore ,  ayant  été  préalablement  re- 
couverts d'une  poussière  de  soufre  et  enduits  de  lard , 
leur  corps ,  sous  l'action  du  feu ,  devint  un  brasier  ar- 
dent ;  ceux-ci  furent  empalés  tout  vivants  (candentibus 
verubuivivi  perposieriores  partes  infejn)  ;  ceux-là  mouru- 
rent en  ayant  des  pointes  de  fer  enfoncées  dans  leur 
tonsure  sacrée.  Quelques-uns  furent  éventrés,  puis  les 
hérétiques  répandaient  du  froment  sur  leurs  entrailles 
qu'ils  faisaient  dévorer  ainsi  par  les  pourceaux.  Us  en 
attachaient  d'autres  à  la  queue  des  chevaux  au  moyen 
d'une  corde  serrée  autour  des  reins  (aliis  fune  stricto 
pudendas  partes  alligarunt)  puis  après  les  avoir  lancés 
à  toute  bride,  ils  finissaient  après  une  longue  course, 
par  suspendre  leurs  victimes  au-dessus  d'un  foyer 
pour  que  la  fumée  les  étoufTàt;  ils  les  dépeçaient  e 
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par  quartiers  comme  ils  auraient  fait  du  defnier  animal 
de  boucherie.  Ils  surprirent  quelquefois  des  prêtres 
au  moment  où  ils  célébraient  les  saints  mystères  :  ils 
les  forçaient  alors ,  revêtus  de  leurs  habits  sacerdo- 
taux ,  et  après  leur  avoir  mis  un  casque  sur  la  tête , 
une  lance  sur  les  épaules ,  de  traverser  les  places  pu- 
bliques pour  servir  de  jouet  à  la  multitude ,  et  de  pas- 
ser la  journée  entière  sans  aliments  au  milieu  d'une 
soldatesque  corrompue  ;  enfin  un  grand  nombre  de 
tous  côtés  furent  poursuivis  ,  tués  ou  massacrés  dans 
le  raffinement  des  plus  cruels  supplices. 

«  Un  grand  nombre  ont  survécu  longtemps  et  survi- 
vent peut-être  encore  de  nos  jours  ,  mais  mutilés, 
ayant  le  nez  ou  les  oreilles  coupés ,  les  pieds  sciés  ou 
brûlés ,  les  ongles  arrachés ,  aveugles ,  blessés ,  privés 
de  leurs  sens  ,  portant  ainsi  sur  leurs  corps  les  preu- 
ves manifestes  de  ces  abominations  et  de  cette  inqua- 
lifiable férocité. 

€  Que  de  vierges  sacrées ,  que  de  jeunes  filles  désho- 
norées,  que  de  femmes  violées  !  les  scélérats  ne  recu- 
laient devant  rien  pour  satisfaire  leurs  passions  sen- 
suelles, cruelles  ou  impies.... 

«  Et  le  détail  de  ces  horreurs  est  tellement  vrai,  que 
leurs  auteurs  se  glorifient  d'en  avoir  commis  de  plus 
nombreuses,  déplus  cruelles  encore.  Tels  sont  donc 
les  actions  d'éclat ,  les  hauts  faits  des  hérétiques  de 
notre  temps.  » 
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IV 

Voilà  un  aperçu  de  ce  qu'a  été ,  dès  le  début,  l'intolé- 
rance protestante  dans  la  France  en  général  ;  l'ouvrage 
qu'on  \a  lire  dira  ce  qu'elle  fut ,  un  peu  plus  tard  »  dans 
une  seule  de  nos  proviaces. 

Depuis  longtemps  déjà  les  protestants  s'agitaient  dans 
le  Poitou,  la  Guienne ,  le  Languedoc ,  les  Ce  venues  , 
le  Yivarais  ^t  le  Daupbiné.  Leurs  menées  séditieuses , 
découvertes  en  i683,  amenèrent  deu^  ans  plus  tard,  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Cette  piesure  ne  fut 
point ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire ,  un  acte  d'intolérance 
et  de  despotisme  ;  elle  était  inspirée  par  une  politique 
sagement  conservatrice.  Il  est  vrai  (j[u'elle  donna  lieu 
à  quelques  ordonnances  $évtère3  contre  les  dissidents  ; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  rigueur  en  fut 
bientôt  adoucie.  Lamoignon  de  Baville ,  intendant  du 
Languedoc ,  si  injustement  surnommé  le  sanguinaire  , 
s'efforça  d'apporter  le  plus  de  modération  possible  dans 
sa  délicate  et  difficile  administration  (1).  Louis  XIV  avait 
lui-même  singulièrement  tempéré  ses  édits,  et  de  plus 
l'on  se  souvient  quelles  furent  à  cette  époque  les  éxbor- 
talions  pacifiques  de  l'Église  de  France  et  de.  ses  évé- 
ques,  entre  autres  de  Flécbier,  l'évéque  de  Nîmes,  de 
Fénelon  et  du  grand  Bossuet. 

Nonobstant  ces  adoucissements ,  les  calvinistes  des 
Cévennes  et  du  Languedoc  ne  continuèrent  pas  moins 

(1)  Voir  les  ÈdairtisemenU  hisioriqueê  de  Rulhières  ;  les  Mémoireê 
du  duc  de  Villars  :  les  Mémoireê  pour  geritir  à  l'ilùtoirc  da  iMugM' 
doc  y  par  Lamoiguou  de  Baiille  lui-oiÊnie. 
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à  comploter  dans  l'ombre  contre  l'autorité  civile  et  re- 
ligieuse. Privés  de  leurs  ministres  et  de  leurs  tem- 
ples y  ils  s'assemblaient  dans  les  forêts  ou  dans  des  lieux 
écartés  de  la  campagne,  sous  la  conduite  de  quelques 
fanatiques ,  qui,  imbus  des  doctrines  extravagantes  de 
jurieu ,  se  disaient  inspirés  par  le  Saint-Esprit ,  se  don« 
naient  en  spectacle  par  les  convulsions  de  toute  sorte 
au  milieu  desquelles  its  rendaient  leiu^  prétendus  ora- 
cles. 

Us  transmirent  les  secrets  de  leur  art  à  un  certain 
OO^QEibre  de  jeunes  enftints  de  Fun  et  de  l'autre  sexe  ; 
j^e  telle  sorte  qu'on  vit  paraître  en  peu  de  temps  une 
foule  de  ces  prédicants,  de  ces  prophètes  et  prophé- 
tesses  dont  les  discours,  inspirés  non  par  l^prit-Saint 
mais  par  l'esprit  de  Satan,  excitaient  sans  cesse  les  mal- 
heureuses p<^ulations  &  ia  revente.  Et  en  effet,  les  re- 
ligionnaires  ne  purent  plus  longtemps  ronger  leur  frein 
en  silence;  lem*  rage,  limgtemps  contenue j  fit  bientôt 
explosion.  Ils  préludèrent  par  )e  massacre  de  l'archi»* 
diacre  du  Gayla  &  une  guerre  acharnée ,  atroce,  qui  ^ 
pendant  quatre  ^s,  senia  le  ravage  et  la  désolation  sur 
ces  riches  icontrées^  Les  révoltés^  ou  camisards^  ainsi 
appelés  (}e  Ja  blouse  blanche  sous  laquelle  ils  se  dégui- 
saient généralmnent^  se  portèrent  à  toutes  sortes  d'ex» 
cës^  détruisirent  les  moissons,  pillèrent  les  demeures 
des  catholiques,  incendièrent  les  temple,  massacrèrent 
sans  pitié  hommes  »  femn^es  et  entants.  Puis  ils  s'or- 
ganisèreat  en  une  armée  régulière^  divisée  en  phisieurs 
bandes,  sous  la  conduite  d'un  jeune  garçon  boulanger, 
nommé  Cavalier ,  à  peine  âgé  de  vingt  ans. 

La  Cour  attacha  d'abord  peu  d'importance  à  ces  trou- 
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bles;  mais  lorsqu'ils  se  présentèrent  sous  la  forme 
d'une  vaste  insurrection  «  elle  envoya  successivement, 
pour  les  réprimer»  des  hommes  aguerris  et  déjà  célè- 
bres par  leurs  exploits  militaires  :  le  comte  de  Broglio 
ou  de  Broglie ,  le  maréchal  de  Montrevel  »  et  enfin  le 
duc  de  YiUars.  Le  futur  vainqueur  de  Denain ,  par  sa 
bravoure  et  sa  modération,  eut  l'honneur  de  mettre  fin 
à  C6  sanglant  et  douloureux  épisode  de  notre  histoire 
natioiude* 

Telle  fut  en  deux  mots  la  révolte  des  catMsards  ;  nous 
laissons  la  place  à  notre  auteur  pour  en  raconter  les 
détails. Mais  ce  résumé  rapide,  joint  àee  qui  le  précède, 
nous  autorise^  ce  nous  sejnble,à  conclure  que  le  repro- 
che d'intolérance ,  gratuitement  adressé  à  l'Eglise  ca- 
tholique par  la  philosophie  moderne  et  par  le  protes- 
tantisme ,  doit  retomber  intégralement  sur  ceux  qui 
l'ont  inventé. 

Au  reste,  de  tout  temps  l'Église  a  eu  des  ennemis , 
et  tous  ont  usé  de  violence  à  son  égard.  C'est  ainsi  qu'au- 
jourd'hui encore  nous  assistons  avec  émotion  à  la  lutte 
généreuse  que  soutient  la  malheureuse  Pologne  con- 
tre l'intolérance  moscovite ,  qu'elle  soutient  toute  seule, 
au  milieu  d'un  silence  glacial:  car  les  secours  qu'elle 
pouvidt  légitimement  espérer ,  surtout  après  le  brillant 
succès  des  armes  françaises  en  Crimée ,  lui  ont  été  inhu- 
mainement refusés.  Ce  n'est  pas  tant  la  nation  polo- 
naise elle-même  ;  c'est  surtout  sa  religion ,  son  plus 
beau  titre  de  gloire ,  dont  le  czar  a  décrété  l'abolition 
et  la  mort  ;  mais  c'est  peut-être  à  ce  titre  même  que  1^ 
Pologne  devra  bientôt  de  reprendre  son  rang  parmi 
les  nations  de  l'Europe  ;  c'est  là  une  des  restaurations 
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qui  font  Tobjet  de  nos  vœux  et  de  nos  espérances  les 
plus  chères.  La  cause  catholique  triomphera  sans  doute 
en  Pologne  comme  elle  triompha  du  despotisme  des 
Cièsars«  après  trois  siècles  de  persécution,  comme  elle 
triompha  des  sectaires  du  douziè^ie  siëde  et  du  sei- 
zième ^  ccmrnie  elle  triompha  à  Lépante,  comme  elle 
vient  de  triompher  récem^ient  sur  les  champs  de  ba- 
taille à  jamais  glorieux  de  Honte-Rotondo  et  de  Mon- 
tana. L'Église  est  sortie  triomphante  de  toutes  les 
épreuves  :  c'est  là  la  preuve  la  plus  éclatante  de  son 
institution  divine.  Insensé  celui  qui  pense  la  renver- 
ser! il  se  brise  lui-même  contre  ce  roc  inébranlable 
que  les  larmes  et  le  sang  des  persécutés  ne  fout  que 
consolider  davantage. 

F.  C.  Seguin. 
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A  MONSEIGNEUR 


MONSEIGNEUR 


FRANÇOIS  PLACIDE 

DE  BADDRY ,  DE  PIENGOURT, 

ÉVÉQUE  ET  SEIGNEUR  DE  MENDE , 

COMTE   DE  GÉVAUOAN,  CONSEILLER  DU  ROI  EN  TOUS  SES 

CONSEILS  ,    ETC. 


MONSEIGNEUR  , 

Ce$t  pour  satisfaire  au  désir  de  plusieurs  personnes  de 
divers  pays,  que  je  redonne  au  public  l' Histoire  du  Fana^ 
^isme  Renouvelé ,  ou  la  relation  des  sacrilèges ,  des  meur' 
très  ,  des  incendies  et  des  autres  attentats  commis  par  les 
calvinistes  révoltés  dans  les  hautes  et  basses  Cévennes,  Mais 
afin  que  cette  seconde  édition  puisse  avoir  le  même  succès 
que  ta  première  ,  dont  près  de  deux  mille  exemplaires  ont 
été  répandus  dans  quatre  mois  par  tout  le  royaume ,  Je 
supplie  Votre  Grandeur  de  permettre  qu^elle  paraisse  sous 
votre  illustre  nom.  En  vain /assurerais  que  fai  été  létnoin 
du  commencement  des  désordres  que/y  raconte^  et  que  fai 
appris  te  reste  des  événements  déplorables  qu'on  a  vu  arri^ 
ver,  par  des  gens  dignes  de  foi^  ou  par  des  mémoires  trèS" 
exacts  qu'on  m* a  remis  entre  les  mains,  mon  témoignage , 


quelque  véritable  qu'il  sait,  ne  suffirait  point ,  pour  exciter 
les  curieux  à  lire  ce  récit  avec  des  yeux  favorables.  Ainsi  J'ai 
besoin  que  Votre  Grandeur  C autorise  en  le  protégeant.  Vous 
avez  tant  de  zèle  et  (Rattachement  pour  la  religion.  Mon- 
seigneur^ que  je  me  suis  persuadé  qiCun  ouvrage  qui  la  re* 
garde  ne  vous  déplaira  pas.  J'en  prendrais  volontien 
occasion  de  louer  ici  votre  ancienne  noblesse^  votre  érudi' 
tipn  profonde,  votre  conduite  irréprochable,  vos  talents  na* 
turels,  vos  vertus  pastorales ,  votre  droiture  singulière  t 
votre  égalité  inaltérable ,  vos  autres  qualités  excellentes  . 
mtiisje  fatiguer cUs  votre  modestie ,  et  je  ne  dirais  rien  qui 
tout  le  monde  ne  connaisse. 

Je  me  contente  donc ,  Monseigneur ,  de  vous  présenta 
encore  la  même  production  que  j* eus  V honneur  de  vous  offri\ 
U  y  a  maintenant  une  année,  jy  joins  la  suite  de  tout  c 
(fui  s* est  passé  sur  la  scène  des  Fanatiques  jusqu'à  la  conti 
nuation  des  hostilités  qu'ils  ont  exercées  après  la  soumissioi 
de  Cavalier ,  leur  principal  chef,  et  de  cent  hommes  de  st 
troupe.  Becevez,  s'il  vous  plait,  C une  et  l'autre^  comme  de 
marques  du  sincère  désir  que  fai  de  rendre  immortelle  la  n 
connaissance  que  je  dois  à  Votre  Grandeur,  et  comme  de 
effets  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis ,  Monseigneur 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

L'OUVRELEUIL , 

Prélre  de  la  Doctrine  Clirélienne. 
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Le  sufet  de  l'Histoire  du  Fanatisme  Renouvelé»  est  de 
représenter  les  horribles  effets  de  cette  étrange  saillie 
que  l'hérésie  de  Calvin  a  fait  cotnme  son  dernier  effort 
en  France.  Cette  histoire  est  certaine,  puisque  je  marque 
les  circonstances  de  tous  les  faits  que  je  raconte,  soit 
pour  le  temps,  soit  pour  les  lieux,  soit  pour  les  témoins. 
On  n'y  trouvera  aucune  contradiction  >  si  }e  ne  me 
trompe.  Tout  y  est  suivi  et  lié  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude :  quoique  les  scènes  et  les  actions  soient  différen- 
tes 1  je  me  suis  attaché  à  bien  savoir  le  fonds  des  mé- 
moires qui  ont  passé  par  plusieurs  bouches  et  par  diver- 
ses plumes^  avant  que  de  venir  entre  mes  mains  ;  et  en 
faisant  un  juste  rapport  des  uns  aux  autres^  j'ai  discerné 
ce  qu'on  y  avait  ajouté ,  ou  supprimé,  ou  altéré.  J'ai 
estimé  plus  croyables  les  gens  qui  m'assuraient  avoir  vu, 
que  ceux  qui  avaient  seulement  oui  dire,  et  à  proporiioii 
j'ai  préféré  le  récit  des  habitants  du  pays  »  où  les  choses 
sont  arrivées,  à  celui  des  personnes  qui  en  étaient  assez 
loin.  J'ai  omis  d'autant  plus  volontiers  ce  qui  me  sem- 
blait douteux,  que  je  ne  manquais  pas  de  matière,  et  je 
n'ai  poiut  donné  des  conjectures  pour  la  vérité.  Si  ma 
relation  paraît  sèche  et  ennuyeuse,  faute  d'être  embellie 
par  un  style  élégant ,  par  des  réflexions  ingénieuses , 
par  des  préambules  étudiés,  par  des  transitions  agréa- 
bles>  j'avoue  ingénument  que  je  me  suis  appliqué  à  la 
simple  narration,  croyant  que  le  lecteur  aurait  Timagi- 
nation  tellement  frappée  des  effroyables  objets  dont  jo 
fais  la  peinture,  que  son  esprit  ne  s'arrêterait  point  à 
remarquer  si  je  sais  bien  ou  mal  écrire.  Je  ne  critique  la 


corïdufté  de  personne  dans  les  affaires  que  je  rapporte. 
Cette  liberté  ne  m'appartient  pas.  Je  ne  dois  décrier  que 
les  rebelles  qui  se  sont  soulevés  contre  l'Église  et  contre 
leBoi.  En  unniot,  mon  dessein  n'est  pas  de  repattre  la 
Tatne  curiosité  de  ceux  qui  ne  cbercbent  qu'à  voir  des 
événements  nouveaux  ou  extraordinaires  ,  mais  |e  vou- 
drais confirmer  dans  la  foi  les  anciens  catholiques  et 
les  nouveaux  convertie  qui  ont  de  la  sincérité.  Car  les 
exemples  de  constance»  de  zèle,  de  piété  que  je  propo- 
seraiy  peuvent  détruire  les  mauvaises  excuses  des  lâches, 
des  hypocrites,  des  impies,  et  rétabb'r  ou  affermir  la  re- 
ligion romaine  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  qui  ne 
lui  sont  pas  fidèles» 
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PERMISSION 

Du  Très^ Révérend  Père  inquisiteur  du  Comté 

F'enaissin, 


r.iiiuipriinalur. 


Fa.  PETKUS  LAGUAMPE  , 

InquisUor  generalis» 


LE  FANATISME  RENOUVELE 


OU 


HISTOIRE 


DES  SACRILÈGES,  DES  INCENDIES,  DES  MEURTRES  ET  DES  AUTRES 

ATTENTATS,  QUE  LES  CALVINISTES  RÉVOLTÉS  ONT  COMMIS  DANS 

LES  CÉVENNE5,  ET  DES  CHATIMENTS  QC'ON  EN  A  FAITS. 


L'Histoire  que  fentreprends  d'écrire  esl  remplie 
d'une  si  grande  diversité  d'événements,  qu'elle  montre 
la  vérité  de  TOracle  du  Saint-Esprît,  qui  dit  :  qu'il  n'y 
a  rien  de  nouveau  sous  le  ciel,  et  que  ce  qu'on  a  vu  dans 
les  siècles  passés,  s'est  fait  de  notre  temps.  En  effet  les 
rebelles  fanatiques  ont  exercé  toutes  les  impiétés  et  les 
cruautés  des  anciens  persécuteurs  de  l' Église.  Et  les 
puissances  qui  gouvernent  le  Languedoc,  appuyées  de 
l'autorité  souveraine  >  ont  été  obligées  d'employer  des 
moyens  extraordinaires,  quoique  pleins  de  modération, 
contre  leur  violente  fureur.  Les  choses  des  deux  côtés 
ont  une  liaison  et  un  enchaînement  d'aventures  surpre- 
nantes dans  leurs  causes  et  dans  leurs  suites,  tantôt 
publiques,  tantôt  secrètes.  Je  tâcherai  de  les  raconter 
naturellement ,  sans  omettre  ni  dissimuler  aucune  de 
leurs  circonstances.  Les  Catholiques  apprendront  ha 
constance  héroïque  d'un  très-grand  nombre  de  person- 
nes qui  ont  mieux  aimé  perdre  la  vie  que  la  vraie  foi  ; 
et  les  hérétiques  verront  que  leurs  émissaires  peuvent 
bien  exécuter  par  le  fer  et  par  le  feu  les  sfbominables 
projets  de  leur  parti,  mais  non  pas  opprimer  en  France 
la  religion  Romaine. 
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Je  ne  puis  commencer  cette  relation  qu*eu  remontant 
à  la  source  du  fanatisme  et  à  l'origine  du  sou'.èvemeut 
des  prolestants  rebelles.  11  y  a  quatorze  ans  que  Guil- 
laume du  Serre,  vieu\  caWinisle  d*un  village  du  Dau- 
phiné  appelé  Dieu -le  Fit,  ouvrit  la  première  école  fana- 
tique en  France.  Il  travaillait  dans  une  verrerie  et  il 
allait  souvent  à  Gjnève  pour  le  débit  de  ses  verres.  Daas 
ses  fréquents  voyages,  quelques  ministres  fugitifs,  Tay an  t 
connu  un  religionnaire  déterminé,  lui  mirent  entre  les 
mains  le  livre  du  fameux  Jurieu,  ministre  de  Roltcrdam 
en  Hollande,  intitulé  :  L'Accomplissement  des  Proptiéties, 
ou  la  délivrance  prochaine  de  V Église,  pour  exciter  les 
mécontents  de  ce  royaume  à  se  soulever.  Il  prit  goût 
à  ces  prophéties,  tirées  de  l* Apocalypse,  et  il  se  laissa 
persuader  qu'il  était  choisi  de  Dieu  pour  rétablir  dans 
son  pays  la  religion  Réformée. 

Dans  celte  pensée,  il  se  fit  donner  par  des  pauvres 
gens  une  troupe  de  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe» 
sous  prétexte  qu'il  voulait,  avec  sa  femme,  les  instruire 
du  catéchisme.  Quant  il  eut  en  son  pouvoir  tous  ces  en- 
fants, qui  ne  pénétraient  pas  le  dessein  du  séducteur,  il 
leur  fit  entendre  que  Dieu  lui  avait  communiqué  soti 
esprit  avec  la  puissance  de  le  répandre  sur  les  fidèles , 
et  qu'il  souhaitait  de  les  rendre  prophètes  et  prophé- 
tcsses  ;  mais  qu'ils  devaient  se  préparer  à  recevoir  ce 
rare  don  par  des  jeûnes  réitérés.  Ainsi  à  force  de  les 
faire  jeûner  trois  ou  quatre  jours  de  la  semaine  pendant 
un  mois,  il  dessécha  leur  cervelle,  troubla  leur  esprit , 
et  le  remplit  aisément  de  chimères.  {Mons,  BrCieis,  en  sa 
relation  du  Fanatisme  du  Fivaret,  )  Ensuite  il  leur  lit  ap- 
prendre par  cœur  divers  passages  de  la  Sainte  Écriture, 
surtout  les  endroits  qui  parlent  de  l'Antéchrist,  de  la 
destruction  de  son  empire  et  de  la  délivrante  de  l'Eglise. 


^'. 
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Il  leur  disait  que  le  Pape  était  cet  Antéchrist ,  que  son 
empire  était  la  religion  catholique,  et  que  la  délivrance 
de- l'Église  était  la  prétendue  réforme. 

Pour  mieux  imposer  au  peuple,  il  façonna  leurs  corps 
et  il  leur  enseigna  à  faire  des  postures  capables  de  donner 
de  l'admiration.  11  leur  commandait  de  tourner  et  pi- 
rouetter jusqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus  se  tenir  debout 
ils  tombaient  à  terre  ;  lorsqu'ils  élaient  ainsi  couchés  » 
il  leur  ordonnait  de  rouler  les  yeux  et  de  faire  des  re- 
gards farouches  >  du  tordre  les  lèvres,  de  baver,  de  re* 
tenir  leur  respiration ,  de  gonfler  leur  estomac  et  leur 
gosier;  de  demeurer  assoupis  pendant  quelques  mo- 
ments; ensuite  de  branler  tout  à  coup  la  tête^  de  frapper 
des  mains,  de  remuer  les  pieds,  de  se  lever,  d'agiler  tout 
le  corps  avec  ûqs  mouvements  convulsifs;  de  trembler* 
de  gémir,  de  sangloiter  «  de  pousser  des  soupirs  et  des 
hurlements  ;  enQn  ,,  de  prononcer  d'un  ton  lugubre  ,  à 
pleine  voix,  ouvrant  la  bouche  d'une  horrible  grandeur, 
des  imprécations  contre  le  Pape,  les  prêtres  et  l'Église  , 
de»  blasphèmes  contre  la  messe,  et  des  exhortations  à 
se  repentir  d'avoir  abjuré  ta  vraie  religion. 

Ce  maître  artiflcieiix  faisait  ajouter  à  ses  malédictions 
réitérées,  ce  qui  leur  venait  en  tête,  et  il  leur  insinuait 
que  les  vaines  idée»  de  leur  cerveau  affaibli ,  et  les  rê- 
veries ridicules  de  leur  imagination  échauffée,  étaient 
des  véritables  révélations  du  Saint-Esprit.  Ces  enfants 
abnsés  se  plaisaient  à  faire  ce  pénible  exercice,  et  après 
beaucoup  de  répétitions ,  dès  qu'il  les  congédia,  ils  les 
montrèrent  à  d'antres,  et  ceux-ci  eurent  des  imitateurs. 
Mais  celui  qui  lit  plus  de  protégés  fut  un  jeune  homme 
nommé  Gabriel  Astier,  qui^  étant  allé  demeurer  dans 
le  Vivarais,  y  joua  si  bien  son  rôle ,  qu'il  fut  aussitôt 
suivi  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  attendaient 
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une  délivrance  prochaine^  et  se  repeniaient  d'avoir  as- 
sisté à  la  messe. 

Deux  célèbres  prédicants,  Henry  et  Perrin,  se  joigni* 
rent  à  lui  et  attirèrent  tant  de  monde  que  tout  le  pays 
étant  rempli  de  fanatiques,  M.  le  comte  de  Broglîo,  com- 
mandant «  et  M.  de  Baville»  intendant  du  Languedoc, 
furent  obligés  d'y  aller  avec  quatre  compagnies  de  dra- 
gons et  des  troupes  de  milice  pour  dissiper  leurs  assem- 
blées séditieuses.  Les  mouvements  des  soldats  et  divers 
châtiments  rigoureux  amortirent  le  feu,  maisnel'étei- 
gnirent  pas. 

Une  vieille  fille  du  Vivarais ,  tailleuse  d'habits,  qu'on 
appelait  pour  travailler  dans  les  villages  de  la  frontière 
des  diocèses  de  Viviers  et  d'Dzès,  l'a  rallumé  en  mil 
sept  cent.  Ayant  ou!  dire  qu'au  commencement  de  ce 
nouveau  siècle  de  grandes  révolutions  devaient  arriver, 
elle  racontait  les  prophéties  que  les  prédicants  fanatiques 
avaient  annoncées.  (Denouvellement  du  fanatisme.  Sep^ 
tembre  1700.  >  De  là  elle  entrait  en  discours  pour  ensei- 
gner de  quelle  manière  on  pouvait  devenir  prophète  et 
prophétesse.  { D'une  lettre  tCun  ministre  converti  dé  Saint' 
Jean-deS'Anelz.  )  Ainsi  deux  jeunes  hommes  et  quelques 
filles  s'appliquèrent  séparément  à  profiter  de  ses  leçons  ; 
et  comme  les  uns  et  les  autres  se  louèrent  ensuite  dans 
divers  lieux  pour  cueillir  des  châtaignes»  ils  publièrent 
ce  qu'ils  avaient  appris.. 

Le  bon  accueil,  qu'on  leur  faisait  partout,  les  confirma 
dans  le  fanatisme,  en  sorte  que  les  enthousiasmes  de 
celte  secte  frénétique  se  répandirent  durant  trois  ou 
quatre  mois  dans  les  diocèses  d'Uzès,  de  Viviers ,  d'A- 
lais,  de  Nîmes»  de  Montpellier  et  de  Mende.  (  Novembre 
4700.) 
■■Homme  les  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  sont  plus 


BEÏtOCTELi.  13 

faciles  à  persuader»  ils  ont  été  les  premiers  séduits  ;  et 
parce  que  la  moindre  parole  extraordinaire  en  leur  |)ou- 
cbe  parait  merveilleuse ,  surtout  quand  ils  s'expliquent 
en  français,  le  peuple  grossier  qui  n'entend  que  le  lan- 
gage vulgaire  fut  surpris  de  cette  nouveauté.  Ceux  qui 
n'avaient  vu  ni  entendu  de  ces  enthousiastes  dans  leurs 
syncopes  et  dans  leurs  paroxysmes  affectés  désiraient  en 
yoir  et  en  ouïr  quelqu'un.  Quand  ils  avaient  satisfait  leur 
curiosité ,  ils  excitaient  celle  des  autres  par  des  récits 
outrés. 

C'est  ce  qui  donna  naissance  à  des  petites  assemblées 
oîil'on  s'entretenait  des  prophéties  de  ces  prédicants  in- 
sensés» et  des  passages  des  Saintes  Lettres  qu'ils  rappor- 
taient pour  prouver  leur  révolte ,  leurs  erreurs  et  leurs 
assemblées.  Ils  appuyaient  leur  révolte  sur  les  trois 
suivants  : 

Jésus  n'est  point  venu  pour  apporter  la  paix,  mais  Vépée* 
S.  Matth.  ch.  10.  v.  3^. 

Jésus  est  venu  mettre  le  feu  et  la  division  sur  la  terre.  S. 
Luc.  ch.  12.  V.  k^.  et  V.  51. 

La  voix  de  Dieu  émut  le  ciel  et  la  terre.  &  Paul  aux  Heb. 
ch.  12.  V.  26. 

Les  endroits  sur  lesquels  ils  établissaient  le  fanatisme 
sont  ceux-ci  : 

Si  vous  ne  vous  rendez  semblables  à  des  enfants  ,■  vous 
n'entrerez  point  dans  le  Boyaume  des  Cieua?.  S.  Math.  ch. 
18.  V.  8, 

Ce  n* est  pas  vous  qui  parlez  ^  mais  le  Saint-Esprit  qui 
parle  pour  vous.  S.  Marc,  ch.  13.  v.  11. 

Je  suis  venu  pour  faire  que  les^  aveugles  voient  ^  et  que 
ceux  qui  voient  deviennent  aveugles.  S.  Jean,  ch.  9.  v.  39. 
.  Nous  sommes  C héritage  de  Dieu,  et  nous  sommes  scellés  du 
Saint-Esprit.  Paul  auxEph.  ch.  13.  v.  U.  v.  15. 
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tious  connaissons  que  Jésus-Christ  demeure  en  nous  par 
Vesprit  qu'il  nous  a  donné.  S.  Jean  en  sa  i.  épiu  ch.  5. 
V.  24. 

Voici  les  passages  par  lesquels  ils  prétendaient  auto- 
riser leurs  assemblées  v 

Quiconque  reçoit  les  apôlres  reçoit  Jésus-Christ.  S.  Math. 
Gbr  10.  Y.  40. 

Jésus^Christ  habite  dans  nos  caurs  par  la  foi.  S.  Paol 
aux  Eph.  ch«  3.  v.  17. 

Fous  avez  reçu  la  parole  de  la  prédicallon^  non  comme  ta 
parole  des  hommes^  mais  comme  la  parole  de  Dieu.  S.  Paul 
aux  Thés.  c.  2.  t.  13. 

fHous  vous  annonçons  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu  , 
afin  que  vous  communiquiez  avec  nous.  S.  ^ean  épit.  1. 
cil.  1.  V.  3. 

Fous  êtes  venu  à  la  montagne  de  Sion,  en  la  cité  de  Dieu , 
au  milieu  des  Anges^  en  rassemblée  de  ceux  qui  sont  écrits 
dans  les  deux*  S.  Paul  aux  Iléb.  cli.  12.  v.  22. 

En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois  personnes 
assemblées  en  mon  nom,  Je  nCy  trouve  au  milieu  d^eux.  S. 
Math.  ch.  18.  y.  20. 

Les  Disciples  faisaient  des  asseuMies.  S.  Jean  cL«  20. 
V.  19. 

L'on  disait  aussi  que  ces  prophètes  ne  sentaient  rien 
quand  on  les  piquait  ;  qu'ils  ne  se  souvenaient  point  de 
leurs  paroles  »  quand  ils  revenaient  de  leurs  extases  ; 
qu'ils  avaient  des  révélations  touchant  l'état  des  parti- 
culiers; qu'ils  voyaient  les  deux  ouverts;  qu'ils  connais- 
saient ce  qui  se  passait  dans  des  payis  fort  éloignés  ;  en 
un  mol,  que  c'était  le  temps  auquel  Dieu  accomplissait 
ce  qu*il  avait  prédit  par  la  bouche  du  prophète  Joël , 
comme  il  est  rapporté  au  second  chapitre  des  Actes  des 
Apôlres.  (Janv/er  1701.  )  A  la  fin  des  temps  Je  reprendrai 
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mon  esprit  sur  toute  chair ^  dil  le  Seigneur.  Vos  fils  et  vos 
filles  prophétiseront^  vos  jeunes  gens  auront  des  visions^  et 
vos  vieillards f  des  songes;  je  ferai  voir  des  prodiges^  et  ceux 
qui  invoqueront  le  nom  de  Dieu  seront  sauvés»  De  là  \iont 
q  à'on  les  appelait  fanatiques,  c'esl-ù-dire»  selon  Téiy- 
mologie grecque^visionnaires^ou gens  qui onl des  visions 
et  des  révélations ,  ou  selon  I9  signification  latine^  qui 
sont  hors  tf  eux-mêmes» 

En  ce  nsôrpe  temps  Daniel  Riioul ,  de  la  paroisse  de 
Vagnas ,  dans  le  Vivarais,  se  produisait  et  publiait  aux 
civirons  des  Vans,  Barjac,  Saint-Ambroix  et  Uzès,  que 
Dieu  avait  transmis  en  lui  C esprit  du  saint  prophète  Daniel» 
Il  dressa  un  très-grand  nombre  de  jeunesse  dans  le  fa- 
natisme, et  c'est  à  lui  qu'on  imputa  la  profanation  sacri- 
lège de  l'église  paroissiale  de  Valérargues ,  au  diocèse 
d'Uzès,  où  une  troupe  de  ses  disciples  et  émissaires  allè- 
rent en  plein  joui*  rompre  le  taberuacle  et  enlever  le^ 
vases  sacrés.,  (  Mars  1701.  ) 

Il  parut  après  cette  impiété  séditieuse ,  dans  la  même 
contrée,  une  femme  du  Vivarais  que  la  nature  purgenii 
souvent  par  le  nez  et  par  les  yeux  :  elle  prit  occasion  de 
ses  larmes  de  sang  de  fanatiser  publiquement,  et  de  les 
proposer  au  peuple  qui  l'ccouiait  comme  des  preuves  de 
»a  mission  extraordinaire  ;  son  imposture  aurait  même 
fait  du  désordre,  mais  elle  fut  arrêtée,  jugée  et  exécutée 
à  Montpellier,  par  ordre  de  M.  de  Bjville*  (AvrH  1701.  j 

llarguerite  Armand^  servante  d'une  femme  fanatique 
de  SaintJean-de-Gardonenque ,  fut  la  première  prédi- 
sante du  fanatisme  en  Gévaudan.  Étant  allée  chez  ses 
parents  à  Vebron,  d'où  elle  était,  elle  fanatisa  dans  un 
moulin  devant  neuf  on  dix  personnes  avec  tant  de  suc- 
c!ès,  que  son  auditoire  devint  un  séminaire  de  prophètes 
cl  prophétesses ,  quoiqu'après  la  troisième  assenihlt^e 
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M.  Tabbé  da  €bayla  la  fil  coïKluire  et  enfermer  dans  la 
maison  des  Filles-Unies  de  Mende*  (  Du  brettt  des  m- 
formations.  ) 

Aussitôt  Etienne  Gout«  nommé  par  sobriquet  Laquoite, 
âgé  de  vingt  ans,  du  lieu  du  SffBzillon,  paroisse  de  Saint- 
M artin-de-€ampzelade,  s'érigea  en  prédicant  fanatique, 
et  voulut  être  le  premier  propbète  de  ce  diocèse  ;  il 
corrompit  beaucoup  de  monde  en  peu  de  temps  ;  son 
poison  infecta  particulièrement  ses  voisins  »  qui  s'em- 
pressèrent pour  produire  d'autres  élèves  ;  il  présidait 
à  tous  les  exercices  de  la  secte  naissante  ;  il  visitait  les 
hameaux  pour  cultiver  ses  disciples,  dont  quelques-uns 
allèrent  jeter  ailleurs  cette  semence  venimeuse  ;  en  un 
mot,  il  accrut  et  multiplia  les  fanatiques  en  si  grande 
quantité,  qu'on  en  prit  environ  deux  cents,  que  le  sieur 
del'IIermet,  fuge  de  Barré,  subdélégué  de  SI.  l'inten- 
dant, interrogea  et  ouït  au  Pompidou,  et  desquels  les  tins 
furent  condamnés  à  servir  dans  les  armées  du  roi ,  les 
autres  aux  galères  ;  la  fécondité  de  cette  maudite  en- 
geance établit  des  assemblées  réglées  en  divers  lieux  , 
mais  surtout  àBassurels,  en  la  paroisse  de  Saint-Mar*> 
tin-de-Gampzelade,  sur  les  ruines  du  temple  hérétique. 
(  Novembre  1701.  Da  brevet  des  informations.  ) 

La  foule  des  gens  qui  s'y  trouvaient  chassait  la  crainte 
et  la  défiance.  Les  prédictions  du  prophète  Laquelle  les 
remplissaient  de  courage  et  de  plaisir,  lui  et  tous  les  ao* 
ires  s'abandbnnant  à  une  folle  joie,  parée  qu'ils  étaient 
quatre  cents.  Leur  insolence  les  poussa  à  sommer  par 
quatre  députés  M.  Bugarel  atné,  leur  curé^  de  se  rendre 
auprès  d'eux,  sous  peine  d'être  brûlé  dans  sa  maison-: 
ce  charitable  pasteur  y  alla  pour  leur  faire  des  remon- 
trances et  les  ramener  de  leur  égarement  ;  mais  le  pré- 
ant  l'interrompit,,  ordonnant  qu'on  chantât  un  psau-^ 
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me  pour  sa  conversion  ;  ainsi  ce  bon  prêtre  secoua  la 
poussière  de  ses  souliers  contre  ses  ouailles  perdues  çt 
se  retira  percé  d*une  vive  douleur. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  cette  entréprise  témé- 
raire eût  d'étranges  suites.  On  vit  de  tous  côtés  des 
personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  qui  ne  res- 
piraient que  la  prétendue  liberté  de  conscience.  On  ne 
voulait  plus  garder  l'abstinence  des  viandes  aux  jours 
défendus  par  TÉglise,  ni  les  fêtes  qu*elle  commande.  Le 
prône  et  le  catéchisme  leur  semblaient  insupportables. 
Le  dégoût  qu'ils  avaient  pour  nos  saints  mystères  les  en 
faisait  éloigner.  Les  prêtres  les  plus  éclairés  et  les  plus 
vertueux  «  suivant  leur  sentiment  »  ne  pouvaient  point 
être  comparés  à  leurs  nouveaux  prophètes.  Mais  enfin 
Laquoite,  trop  facile  à  se  livrer  à  une  aveugle  confiance* 
tomba  entre  les  mains  de  M.  de  Colas  de  Florac,  officier 
de  milice  :  dès  qu'il  fut  pris,  il  parlait  à  Dieu  et  se  ré- 
pondait à  lui-même  ce  qui  lui  venait  en  tête ,  comme  si 
Dieu  lui  eût  fait  réponse.  Lorsqu'on  lui  donnait  à  man- 
ger, il  consultait  >le  Seigneur  pour  savoir  s'il  mangerait 
et  de  quelle  main  il  devait  manger. 

Quand  on  le  mena  devant  M.  l'abbé  du  Chayla,  il  pré- 
dit qu'il  en  recevrait  un  soufflet,  et  voyant  que  cet  archi- 
prêtre  le  traitait  avec  beaucoup  de  douceur,  il  déclara 
à  ceux  qui  se  moquaient  de  lui ,  à  cause  de  la  fausseté 
de  sa  prédiction  ,  que  le  Saint-Esprit  ne  C avait  jamais 
trompé  qu'à  cette  fais» 

Dans  l'interrogatoire  juridique  il  avoua  au  sieur  de 
i'Hermet  qu'au  retour  du  Languedoc,  oCi  il  avait  travaillé 
aux  vers-à-soie,  il  avait  rencontré,  au  bout  de  la  descente 
de  la  côte  de  Saint-Jean ,  un  homme  inconnu  ,  couché 
par  terre  et  tremblant  de  tous  ses  membres,  et  que  lui 
ayant  demandé  quel  mal  il  avait,  il  lui  répondit  :  Mettez' 
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VOUS  à  genoux^  mon  fUSy  et  écoutez-moi,  s*U  vous  ptatt  ;  il 
n'est  pas  question  de  savoir  si  je  suis  malade^  mais  il  s* agit 
d^ apprendre  te  moyen  de  faire  votre  satut  et  de  sauver  vos 
frères;  ce  moyen  n'est  autre  que  ta  communication  du 
Saint-Esprit  ;  je  l'ai  en  moi  par  la  grâce  de  Dieu ,  je  veuo! 
vous  le  donner^  Approchez-vous ^  recevez-le  en  recevant  an 
baiser  de  ma  bouche»  Il  ajouta  qoe  cet  étranger  le  baisa  » 
lui  serra  la  main  droite,  et  lui  recommanda  d'aller  prê- 
cher partout  la  délivrance  prochaine  de  la  vraie  Égalise  ; 
en  sorte  que  depuis  cette  heureuse  aventure  il  avait  fait 
valoir  le  talent  de  Dieu  et  avait  rendu  participants  de  ses 
dons  ceux  qu'il  avait  trouvé  dignes  d'en  être  enrichis. 

Je  rapporte  ces  impertinences  pour  montrer  combien 
l'esprit  humain  est  susceptible  des  erreurs  que  le  dé* 
mon  lui  inspire  quand  il  résiste  aux  lumières  du  divin 
Esprit.  Mais  l'opiniâtreté  avec  Inquelle  cet  insensé  les 
soutenait  le  rendit  plus  criminel»  et  obligea  le  subdélégué 
de  M.  l'intendant  à  le  faire  conduire  à  Montpellier,  où  il 
fut  prisonnier  dans  la  citadelle  pendant  trois  mois  :  il  fit 
semblant  néanmoins  de  se  repentir,  et  on  l'élargit. 

Le  fanatisme  ne  se  renversa  point  à  ce  premier  coop 
qu'on  lui  porta  enGévaudan;  au  contraire,  il  s'efforça 
de  secouer  le  joug  de  l'autorité  légitime,  et,  trouvant  des 
ressources  dans  les  coeurs  des  peuples,  il  s'affermit  de 
plus  en  plus  par  les  vaines  promesses  des  prédicants. 
Celui-là  faisait  espérer  que  Dieu  susciterait  en  France 
jusqu'à  quarante  mille  prophètes  ou  prophétesses ,  et 
qu'un  puissant  prince  se  devait  mettre  à  leur  tête  pour 
Gnir  les  maux  dont  les  protestants  étaient  affligés.  Celui- 
ci  assurait  que  certaines  pe^rsonnes  qu'il  nommait ,  se- 
raient tourmentées  par  des  dragons  de  feu  ,  en  punition 
de  leur  négligence  avenir  aux  assemblées.  (Décembre 
1701.  j  Un  autre  témoignait  que  Dieu  lui  avait  révélé 
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qu*un  temple  de  marbre  blanc^  orné  de  filets  dor^  et  de  Cé^ 
crilure  des  tables  de  ta  toly  tomberait  du  ciel  au  milieu  du 
vallon  de  Salnt-Privat  pour  ta  consolation  des  fidèles  habi" 
tants  des  hautes  Cévennes,  Un  autre  avançait  qu'en  un 
certain  jour  quMl  assignait,  il  montrerait  à  ses  auditeurs 
une  échelle  qui  loucherait  de  la  terre  aux  portes  du  paradis. 
Un  autre  faisait,  partout  o^ti  l'on  voulait  l'écouter,  le  ser- 
mon suivant  qu'il  avait  recouvré  d'un  de  ses  parents 
établi  à  Lausanne,  où  il  a  été  imprimé,  dlt*on,  à  la  prière 
de  quelques  réfugiés  de  France  : 

Ma  colombe  qui  te  caches  dans  les  fentes  des  rochers  et 
dans  les  cavernes  des  montagnes,  montre-moi  la  face  et  fais 
m^entendre  ta  voix:  car  ta  voix  est  douce  et  ta  face  est  belle. 
Ces  paroles  sont  tirées  du  Cantique  des  cantiques  cb.  2. 
V.  14.  composé  par  Salomon,  qui  était  une  figure  de  Jé- 
sus-Cbrist.  Le  sens  en  est  spirituel  et  mystérieux  •  et  il 
contient  les  sacrés  entretiens  du  Sauveur  avec  son 
Église. 

Mes  FftÈRBs  bibn-aim£s  en  Jésus-Christ  Notre 

Seigneur. 

Dans  celles  qui  précèdent  ce  texte,  cette  sainte  Mère  repré- 
sente son  Époux  venant  à  elle,  sautant  par  les  montagnes , 
bmdîssant  par  les  collines,  semblable  à  un  chevreuil  et  à  un 
foon  des  biches,  comme  se  tenant  caché  et  ne  se  faisant  voir 
9tt*à  demi ,  comme  C appelant  à  soi  et  lui  disant  :  Lève-toi , 
ma  chère  amie,  ma  colombe,  et  t'en  viens  ,  car  C  hiver  est 
p(Usé,  la  pluie  a  cessé,  les  fleurs  paraissent  sur  la  terre  ,  le 
l^s  des  chansons  est  arrivé,  la  voix  de  la  tourterelle  a 
àéjà  été  ouïe  dans  notre  contrée,  le  figuier  a  jeté  ses  figues, 
les  vignes  ont  produit  leurs  grappes  et  rendent  une  odeur 
^êable;  lève-toi,  ma  chère  amie,  ma  belle,  et  viens  à  moi* 
Ce  éluin  Époux  n'est  autre  que  Jésus-Christ  en  la  per^ 
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sonne  de  ses  fidèles  serviteurs  ,  qui  sont  contraints  par  ta 
persécution  de  se  retirer  sur  les  montagnes  et  de  courir  par 
les  déserts  comme  le  chevreuil  et  le  faon,  quand  ils  sont  pour-' 
suivis  par  les  chasseurs,  qui  sont  obligés  de  se  cacher  et  de 
ne  se  faire  voir  qu'à  demi;  dans  cet  état  fC affliction,  il  se 
présente  à  son  Eglise  pour  la  consoler  par  la  promesse  (Tune 
prochaine  délivrance,  représentée  par  le  printemps,  durani 
lequel  toute  la  nature  se  renouvelle  et  prend  une  forme 
riante  après  avoir  été  défigurée  par  C hiver ,  qui  est  Cimage 
de  la  persécution  ,  pendant  laquelle  la  face  de  l'Eglise  est 
désolée. 

Ensuite  Jésus-Christ  continue  à  parler  à  son  épouse  en  ces 
termes  :  Ma  colombe  qui  te  caches  «  etc.  Méditons  toutes 
ces  choses  pour  nous  instruire  et  pour  nous  édifier,  moyen-' 
nant  le  secours  du  Saint-Esprit* 

} 

Jésus-Christ  appelle  C Eglise  sa  colombe,  parce  que  la  co-- 
tombe  signifie  C  Eglise  en  plusieurs  manières.  1*  Elle  est  un 
oiseau  pur  et  net,  qui  ne  se  souille  pas  dans  les  ordures. 
L'Eglise  pareillement  est  pure  et  exempte  des  souillures  du 
siècle,  Cest  ce  qui  ne  peut  pas  se  dire  de  CEglise  Romaine 
qui,  depuis  plusieurs  siècles,  se  plonge  dans  toute  sorte  d*im- 
puretés.  Elle  est  une  fausse  Église  et  nullement  la  colombe 
de  Jésus-Christ ,  mais  elle  sera  détruite  comme  les  Églises 
d'Èphèse,  de  Smyme,  de  Pei^game,  de  Thiatire,  de  Sarde,  de 
Pliiladelphie,  de  Laodicée,  de  Corinthe ,  de  Galatie ,  de  Co- 
losse, de  Thessalonique,  dont  il  est  parlé  dans  C  Apocalypse , 
dans  les  Epitres  et  dans  lés  Actes  des  Apôtres,  qui  sont  en- 
ticrement  éteintes,  parce  qu^elles  s'étaient  corrompues  dans 
la  prospérité. 

2"*  La  colombe  est  un  oiseau  doux  et  paisible  ;  telle  est 
l'Eglise  de  Jésus-Christ, qui,éiant  animée  de  C  esprit  de  Dieu, 
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H'a  que  la  douceur  et  la  débonnaireté  en  partage,  à  Vcxem,' 
pie  de  son  Epoux,  qui  dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  bumble  de  cœur.  Bienheureux  sont  les  pacifi- 
ques. Arrière  donc  de  nous  cette  Eglise  Romaine  qui  est 
dure,  sans  pitié,  pleine  de  gens  cruels  qui  oppriment  leurs 
frères,  qui  les  tyranisent,  qui  dépouillent  les  vivais  fidèles  de 
leurs  biens,  les  jchassent  de  leurs  maisons^  les  traînent  dans 
des  cachots,  leur  font  souffrir  les  tourments  de  la  question 
et  de  la  galère,  de  la  potence,  de  la  roue ,  du  feu.  !<ous  ne 
pouvons  pas  dire  que  ce  soit  la  colombe  de  Jésus-Christ,  mais 
C infâme  Babylone,  enivrée  du  sang  des  saints  et  des  marr 
tyrs  du  Christ,  et  possédée  par  le  malin  esprit  qui  est  meur- 
trier  depuis  le  commencement  du  monde. 

3*  La  colombe  est  fidèle,  car  dès  qu'elle  s'est  jointe  à  un 
pigeon,  allé  n*en  souffre  point  d autre  ;  de  même  C Eglise  de 
Jésus-Christ  est  une  épouse  chaste  ei  fidèle,  elle  ne  se  proS" 
tituepas  aux  idoles ,  comme  fait  C Eglise  Romaine,  qui,  se 
souillant  de  C  idolâtrie,  commet  un  adultère  spirituel,  selon 
C  Ecriture ,  rompt  le  mariage  mystique  qui  était  entre  elle 
et  son  époux,  et  mérite  toute  sa  fureur. 

4*"  La  colombe  est  un  animal  faible;  elle  n*a  ni  des  griffes 
crochues  ni  un  bec  terrible  pour  se  défendre  ;  ainsi  la  vraie 
Eglise  est  dans  la  faiblesse;  d^oU  vient  que  les  ennemis  Cap- 
priment  facilement  :  au  contraire  la  fausse  Eglise  est  puiS" 
santé  et  formidable  aux  yeux  de  la  chair.  Le  Saint-Esprit 
nous  dit  dans  le  cil.  8.  des  Révélations  du  prophète  Daniel^ 
que  CAntéchiHst,  qui  est  le  chef  de  cette  Église  réprouvée, 
aura  de  grandes  forces  et  détruira  le  peuple  d(S  saints. 

11. 

Ma  coiombe  qui  te  caches  dans  les  fentes  des  rochers 
et  dans  les  cavernes  des  montagnes  ,  dit  Jésus-Christ  ; 
Mais  hélas  !  quel  triste  s/éjoar  ?  Cette  épouse  divine  n'habite 
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pas  dans  les  palais  des  rois ,  ni  dans  des  maisons  magnfi- 
queSp  comme  les  prélats  de  C Eglise  antichrétienne;  elle  se 
tient  dans  les  fentes  des  rochers  et  dans  les  trous  des  mon- 
tagnes* Sa  condition  est  semblable  à  celle  des  anciens  pa^ 
triarches  et  des  enfants  d^ Israël  opprimes  par  les  Egyptiens^ 
par  les  Moabites,  Madianites^  Ammonites^  Philistins^Assyriens^ 
Babyloniens;  à  celle  de  David  persécuté  par  SaiU;  à  celle 
des  Biachabées  tyrannisés  par  Antiochus;  à  celle  des  autres 
justes  du  vieux  testament,  qui^  selon  Saint  Paul  éa'ivant  aux 
Eph,  cb.  IJ.^  avaient  été  errants  par  les  déserts ,  par  les 
montagnes^  par  les  cavernes^  couverts  de  peau  de  brebis  et 
de  chèvres,  tourmentés^  affligés,  et  desquels  le  monde  n\était 
pas  digne  ;  enfin  à  celle  des  fidèles,  qui ,  sous  le  règne  des 
romains  païens  ef  des  rotnains  antichrétiens  »  avaient  été 
si  souvent  obligés  à  fuir  dans  des  lieux  solitaires;  mais  sur^ 
tout  à  celle  de  nos  frères  des  vallées  du  Piémont^  qui  ont  de- 
meuré longtemps  cachés  sur  les  montagnes  des  Alpes  et  qui, 
étant  pressés,  se  retiraient  dans  une  grande  caverne,  où  le 
jour  entrait  seulement  par  la  fente  d^un  rocher  inaccessible, 

III. 

MacQjombe  qui  te  Ueas,  eic,  fais-uioi  voir  la  face  ei 
ouïr  ta  \oïKp 

La  faœ  dont  parle  ici  Jésus- Christ  c'est  la  Foi ,  qui  a  fies 
yeux  pour  voir  les  choses  invisibles,  comme  Abrafiam  qui  vil 
de  loin  le  jour  du  Seigneur,  et  il  veut  dire  que  C Eglise,  danjs 
son  affiictlon,  doit  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  parce  que  d^ans 
lu  prospérité  nous  attachons  nos  y  eut  et  nos  caurs  ausfi 
choses  de  la  terre;  se  confier  en  Dieu  et  non  pas  aux  hom^ 
mes  ;  considérer  la  gloire  et  la  félicité  réservée  à  ceux  qui 
souffrent  pour  l'Evangile» 

La  vQÎgs  que  Jésus-  CluHSt  veut  entendre ,  c'est  celle  de  notre 
douleur  d(^ns  le  sentiment  de  nos  péchés  ;  celle  de  nos  cris 
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t  de  nos  gémissements;  celle  de  nos  prières  eonlinuelles  ; 
elle  de  nos  actions  de  grâces  pour  tous  ses  bienfaits  ;  celle 
l^spsautnes,  des  cantiques  et  des  louanges. 

IV. 

Car^  ajoalc-l-il,  la  voix  est  douce  et  la  face  est  belle:  n'en 
louiez  pas,  mes  frères^  la  voix  de  nos  cris  et  de  nos  gémisse^ 
fients  émeuvent  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre 
Yieu;  notre  repentir  lui  agrée;  il  ne  méprise  jamais  un 
œur  contrit  ei  hutnilié.  La  voix  de  nos  prières  est  un  par- 
um  dont  il  aime  la  bonne  odeur  et  attire  sur  nous  ses  grd' 
es.  La  voix  de  nos  actions  de  grdçes  est  un  sacrifice  qu'il 
eçoit  favorablement.  La  voix  des  psaumes,  des  cantiquci 
't  des  louanges  lui  plait^  parce  qu^elle  Iwnore  sa  grandeur 
U  sa  majesté. 

Il  finit  en  disant  :  Ta  face  esl  belle,  c'est-à-dire^  tafoiesi 
Iclairée,  ta  foi  est  digne  de  viol,  ta  foi  a  pour  objet  ma  puis- 
ance,  ma  bonté,  etc.f  et  tnes  autres  perfections. 

Mais ,  mes  frères ,  étes-vous  la  colombe  de  Jésus^Clirist , 
)Ous  qui^  depuis  plusieurs  années,  vous  êtes  souillés  dans  urne 
dolâlrie  abominable,  dans  une  infidélité  horrible ,  qui  étej^ 
\ortis  de  la  Sainte  Communion  et  êtes  entrés  dans  celle  de 
*antéclirist ,  qui  avez  persévéré  dans  la  révolte  et  dans  l'a- 
wstasie?  Revenez  de  votre  égarement ,  soyez  plus  fideUs  à 
'avenir,  imitez  la  piété  de  Moïse ,  qui  aima  mieux  être  af" 
Ugé  avec  le  peuple  de  Dieu  que  de  jouir  du  />  uit  du  péclié, 
U  vous  régnerez  dans  le  ciel. 

Je  passerais  volonliers  sous  silence  toutes  ces  sottises 
;i  CCS  rêveries  cliiinériques^  si  elles  n'a  v aient  fait  aucune 
lupressioa  sur  le  vulgaire;  mais  je  sais  qu'il  a  élé  assez 
simple  et  superstitieux  pour  douner  créance  aux  ioipos- 
curs  qui  les  ont  débitées. 

Eu  eifet  Marie  Beysse,  du  Pont-de-Montvert^  tout 
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bécile  qu'elle  était,  se  fit  admirer  dans  plusieurs  assem- 
blées tenues  dans  la  paroisse  de  Saint-Julien-d'Arpaon» 
lorsqu'elle  protesta:  qu'en  Cage  de  cinq  ans,  le  Saint-Esprit 
était  descendu  sur  elle,  et  lui  avait  promis  de  se  servir  de  sa  , 
langue  pour  annoncer  un  jour  sa  parole  divine^  comme  elle 
faisait  de  sa  part.  Son  imbécillllé  lui  sauva  la  vie,  car 
M.  de  Baville  et  les  autres  juges,  à  qui  elle  fut  présentée 
à  Montpellier ,  la  renvoyèrent  sans  cbâtiment  après 
avoir  connu  la  faiblesse  de  sa  raison. 

Françoise  Brez,  nommée  par  sobriquet  Bichon  du 
Pont-de-Montvert,  qui  avait  été  servante  au  diocèse  d'A- 
lais  pendant  onze  à  douze  ans  ,  se  laissait  aller  à  des 
extravagances  surprenantes  en  fanatisant  dans  les  pa-. 
roisses  de  Saint- Andlol,  deClerguemort  et  de  Saint-Fre- 
zal-de-Vantalon  :elle  reprochait  à  ceux  qui  avaient  com- 
munié dans  r  Église  catholique  quUls  avaient  avalé  un  t. 
morceau  aussi  venimeux  qu*un  basilic;  qu'ils  avaient  fléchi 
le  genou  devant  Baal  ;  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  pénitence 
pour  eux»  { Du  brevet  des  informations.  )  Elle  prêchait  et 
prophétisait  en  un  endroit  appelé  ChampDomergue  plus 
souvent  qu'ailleurs  •  pour  être  avec  un  jeune  homme 
qu'elle  aimait  et  qui  lui  servait  de  conducteur  en  toute 
liberté  après  la  fin  des  assemblées.  Mais  convaincue 
au  tribunal  de  Tlntendance  de  tous  ces  excès,  on  la  ra- 
mena de  Montpellier  au  Pont-de-Montvert ,  où  elle  fut 
pendue  sans  vouloir  revenir  de  ses  préventions  fanati- 
ques, et  on  condamna  ce  fripon  aux  galères. 

Cependant  notre  foi  se  ruinait  tous  les  jours  et  ses 
ennemis  tâchaient  secrètement  par  mille  artifices  de  la 
détruire  entièrement  Pour  remédier  à  ce  mal  conta- 
gieux,  M.  l'abbé  du  Chayla  ,  archiprêtre  et  inspecteur 
des  missions  du  diocèse  de  Meude,  qui  cultivait  la  reli- 
gion romaine  depuis  dix-sept  ans  dans  nos  Gévennes,  se 
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délormina  à  visiter  les  paroisses  les  plus  corrompues. 
[Janvier  1702.  )  A  la  Tue  du  changement  criminel  qu'il 
y  trouva,  il  sentit  son  zèle  s'enflammer,  mais  il  jugea 
qa'il  devait  ménager  des  esprits  rebelles,  enivrés  d'une 
folle  espérance ,  qui  ne  raisonnaient  point  et  étaient 
comme  hors  d'eux-mêmes.  En  elTet ,  il  se  contenta  de 
déférer  les  plus  coupables  à  M.  l'intendant,  qui  les  pu- 
nit seulement  par  une  amende  pécuniaire ,  pour  leur 
donner  lieu  de  réparer  leur  faute ,  et  il  appela  des  mis- 
sionnaires auprès  de  lui  pour  faire  la  mission  avec  eux. 
Il  commença  d'employer  ce  remède  salutaire  à  Saint- 
Roman  et  à  Moissac  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril. 
Mais  le  démon  ne  perdit  pas  un  moment  pour  en  empê- 
cher le  fruit.  Il  donna  une  audace  étonnante  à  quelques 
scélérats  de  diverses  paroisses,  et  les  poussa  à  vomir,  dans 
le'  assemblées  qu'ils  convoquèrent,  mille  détractions 

itre  cet  archîprôire. 

Ils  en  vinrent  jusqu'à  proposer  de  faire  une  embus- 
et  de  le  tuer.  Un  bourgeois,  qui  prévit  que  c'était 
risquer ,  me  découvrit  en  secret  le  mauvais  des- 

n  de  ces  factieux.  Sur  cet  avis  je  déclarai  à  M.  l'abbé 

Chayla  la  conjuration  qu'on  tramait  contre  lui;  mais 
il  ne  prit  point  l'alarme,  ni  ne  ralentit  pas  pour  cela  son 
tèle.  11  méprisa  les  soupçons  que  j'avais  de  quelque  fu- 
neste entreprise,  et  il  continua  ses  fonctions  apostoli- 
ques, craignant  moins  la  perte  de  sa  vie  que  l'extinction 
de  la  foi  dans  les  Cévennes,  en  sorte  que  la  passion  de 
ces  rebelles  causa  d'étranges  dérèglements  dans  l'esprit 
et  dans  la  conduite  de  ceux  qui  s'y  laissèrent  aller* 

Cet  effort  de  Satan  rendit  les  églises  désertes  aux  fêtes 
de  Pâques  :  les  pasteurs  administrèrent  les  sacrements 
à  la  moitié  moins  de  personnes  qu'en  l'année  précé- 
dente.   (Avril  1702.;    ils  aperçurent  un    relâchement 
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presque  général,  et  ils  découvrirent  qu'il  n'aTait  point 
(Vautre  cïïuse  que  le  fanatisme.  €e  qui  les  affligea  da- 
vantage, ce  fut  une  impiété  horrible  commise  à  la  Me- 
louze  pur  les  zélateurs  de  cette  secte  maniaque. 

M.  le  prieur  allant  un  dimanche  au  matin  à  son  église, 
qui  est  écartée  de  sa  maison ,  Yit  un  chien  mort  attaché 
à  la  croix  du  cimetière  à  la  place  de  la  Qgure  de  notre 
Rédempteur.  Il  porta  ses  plaintes  à  M.  du  Ghayla ,  qm» 
après  avoir  fait  faire  des  informations  sur  ce  sacrilégis 
ordonna  une  réparation  publique  et  s*en  alla  continuer 
la  mission  en  la  paroisse  de  Vebron  durant  les  mois  de 
mai  et  de  juin.  (  Mai  1702.  )  Taudis  qu'il  était  occupé  à 
ce  saint  exercice,  les  fanatiques  s'appliquaient  à  se  faire 
des  compagnons,  des  amis  ,  des  protecteurs^  parmi  les 
habliants  d.es  montagnes  de  la  Lozèce,  de  Bougez  et  de 
Laygoal. 

La  Quoite^  étant  élargi^  se  joignit  h  eux  et  se  diMingua 
par  les  mouveo^ents  quMl  se  donna  pour  l'exécution  du 
desseiq  qu'ils  avalent  forme  de  se  défaire  de  l'abbé  et  de 
tous  les  prêtres.  Il  convoquait  les  assemblées,  il  y  fai- 
sait des  quêtes  pour  acheter  des  armes  et  des  muni- 
tions, il  s'y  vantait  d'avoir  opéré  des  miracles,  brisant 
ses  fers  dans  le  cachot,  et  sortant  de  la  citadelle  de 
Montpellier  au  travers  des  soldats  ,  sans  aucune  oppo- 
sition sous  la  conduite  du  Saint-Esprit  ;  il  ramassait 
aussi  en  divers  endroits  des  balles  et  de  la  poudre,  et  le$ 
distribuait  à  ceux  qui  lui  paraissaient  les  plus  irrités 
contre  notre  archiprêtre.  (  Juin  1702.  ) 

Ces  furieux,  s'étant  donc  attroupés  au  nombre  de  deu|( 
cents ,  entrèrent  au  Pontde-Montvert  le  vingt -quatre 
juillet  à  d^x  l]ieures  du  soir ,  sous  les  ordres  du  nommé 
|.apo|^^^cé  de  quarante-six  ans,  originaire  d*Alais  ^ 
jiU^^^^^Bneux»  blasphémateur  insigne ,  marchand 
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de  fer,  banqueroutier,  puis  vendeur  de  cochons^  en  dcr* 
nier  lieu  mattre-forgeron  d'un  martinet  près  du  Coict- 
de-Deze.  Ou  entendit  retentir  dans  les  montagnes  qui 
environnent  ce  lieu  hérétique  leurs  cris  effroyables* 
Aussitôt  ils  investirent  le  logis  de  l'abbé  du  Ghayla^  qui 
y  faisait  la  mission  depuis  un  mois.  L^un  de  ses  deux 
valets  l'avertit  qu'il  était  perdu.  II  songea  d'abord  que 
ces  mutins  ne  voulaient  qu'enlever  six  prisonniers  qu'il 
tenait  dans  les  ceps  (  instrument  fait  de  deux  pièces  de 
bois  entaillées)  au  plus  bas  étage,  et  il  les  leur  fil  remet- 
tre. C'était  trois  jeunes  hommes  et  trois  filles  travesties 
en  garçons,  avec  un  étranger  qui  leur  servait  de  guide 
poor  sortir  du  royaume,  qu'on  avait  surpris.  Mais  des 
que  l'archiprétre  eût  ou!  rompre  sa  porte  à  coups  de 
bâches  et  ensuite  crier  le  sieur  Roux,  ecclésiastique  , 
régent  de  l'école,  qu'ils  avaient  blessé  mortellement 
d'un  coup  de  hallebarde  dans  les  reins,  il  commanda  à 
«es  gens  de  se  mettre  à  genoux,  leur  donna  l'absolution 
de  leurs  péchés,  dont  ils  confessèrent  quelqu'un,  et  les 
exhorta  à  mourir  en  bons  catholiques.  Ils  lui  promirent 
de  profiter  de  ses  avis,  mais  ils  tirèrent  sur  les  ennemis 
à  mesure  qu'ils  montaient  en  foule  l'escalier  de  sa 
chambre*  Us  en  tuèrent  un,  en  blessèrent  un  autre ,  et 
les  firent  tous  reculer^ 

Le  chef  de  ces  bandits  voyant  sur  le  carreau  deux  de 
«es  soldats,  s'imagiua  que  l'abbé  avait  assez  do  monde 
avec  lui  pour  résister  longtemps.  Dans  cette  pensée  il 
«'écria  tout  à  coup  :  Enfants  de  Dieu  ,  mettez  vos  armes 
àas^  ceci  nous  arrêterait  trop.  Il  faut  brûler  cette  maison 
et  tous  ceux  (fui^y  sont  (  Juillet  1702.  )  Pendant  qu'on  fit 
au  milieu  d^une  Siulle  basse  un  monceau  de  chaises ,  de 
bancs,  d'autres  meubles ,  et  qu'on  alluma  une  paillasse 
qa*oii  avait  jetée  deissus,  AT»  du  Ghayla  descendit  par  ime 
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fenôlre  du  derrière  avec  les  liuceuls  de  son  lit  attacbéi 
en  forme  de  corde.  L*un  de  ses  domestiques  le  snifU 
et  le  mena  se  cacher  contre  une  muraille  du  jardin; 
Tautre,  ayant  ramassé  les  habits  et  les  bardes,  traversa 
les  flammes  qui  étaient  déjà  fort  élevées.  Mais  il  fut  pris 
let  conduit  devant  le  commandant.  Après  des  menaces 
terribles»  ce  chef  d'iniquité  le  mit  au  milieu  de  cinquante 
fanatiques  qui  tournèrent  sur  lui  la  bouche  de  leun 
mousquets  en  attendant  la  réponse  du  prophète  que  La* 
porte  ay^it  consulté  pour  savoir  de  quelle  manière  11$ 
immoleraient  cette  victime,  et  si  elle  devait  périr  parle 
fer  ou  par  le  feu. 

La  troupe  tumultueuse  de  ces  brigands  donnait  le  nom 
de  prophète^  d'inspiré,  d'homme  de  révélation  à  un  car» 
deur  du  lieu  de  Magistavols,  paroisse  de  Gassagnas , 
nommé  Esprit  Sequier,  âgé  de  cinquante  ans,  homme 
d'une  mine  affreuse  et  d'un  visage  noir,  maigre ,  long» 
n'ayant  point  de  dents  supérieures ,  condamné  dans  sa 
jeunesse  à  être  pendu  pour  avoir  violé  une  petite  fille, 
cl  aux  galères^  depuis  quelques  années,  pour  ses  larcins, 
concubinaire  public  d'une  coureuse  appelée  Catherine 
Doux. 

C'est  d'un  tel  personnage  que  dépendait  le  sort  du 
misérable  domestique  ^  car  il  s'était  acquis  une  auto- 
rité absolue  par  ses  discours  impétueux;  il  fit  divers 
gestes  de  ses  doigts  et  divers  regards  vers  le  ciel  eu 
silence.  Pendant  qu'il  faisait  ces  grimaces,  un  soldat  lui 
dit  que  ce  valet  avait  traité  doucement  les  prisonniers. 
Ceux-ci  qui  étaient  présents  conflrmèrent  ce  témoir 
gnage  ;  ainsi  le  prophète  mettant  ses  mains  sur  la  tête 
du  patient,  qui  attendait  l'arrêt  de  sa  mort ,  il  dit  à  la 
multitude  qui  l'environnait:  Le  Sainl-Esprit  veut  que  nom 
lui  fassions  grâce  pgurvu  qu*U  renonce  au  papisme  ;  cti 
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ôme  temps  quelqu'un  aperçut  Tabbé  à  la  faveur  de 

lumière  du  feu,  qui  avait  abattu  le  toit  de  la  maison^ 

il  s'écria  :  Ah  IJe  le  vois,  mes  frères.  Je  le  vois  ce  persc' 

iteur  des  enfants  de  Dieu ,  allons  le  garotter  afin  qu*U 

mous  puisse  pas  échapper* 

A  ces  paroles  ils  furent  tous  émus  et  laissèrÉiDt  le  do- 
icstique  qui  se  sauva  heureusement  dans  un  grenier  à 
an  pour  courir  vers  son  maître  qu'ils  prirent.  (  De  la 
^position  de  ce  valet.)  Dès  qu'il  fut  en  leur  pouvoir» 
lacun  voulut  avoir  part  aux  outrages  qu'il  reçut^  il  n'y 
1  eut  pas  un  qui  ne  lui  fit  sentir  sa  cruauté.  Te  voilà  , 
isaient-ils  ,  le  voilà  devenu  notre  proie  ;  tu  expieras  au^ 
urdhuL  toutes  les  violences  que  tu  as  faites  à  nos  parents 
à  nos  amis  pendant  tant  d^ années.  Mais  Esprit  Sequier, 
bomme  de  révélation,  les  interrompit  en  ces  termes  : 
ieu  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur  i  mais  quUl  se  conver^ 
sse  et  qu'il  vive  ;  accordons-lui  la  vie  s'i/  est  en  état  de 
7us  suivre  et  de  faire  parmi  nous  les  fonctions  du  ministre 
î  l* Éternel,  —  Plutôt  mourir  mille  fois,  répondit  notre  ar- 
liprêtre!  —  Eh  bien  !  tu  mourras  donc,  répliqua  l'inspiré, 
m  péché  est  contre  toL  Dès  lors  ils  le  percèrent  de  cin- 
uanle-deux  coups  de  poignard  qui  lui  Grent  cinq  blés- 
ires  à  la  tête,  onze  au  visage  ,  vingt-six  à  la  poitrine 
u  au  ventre,  et  dix  aux  côtés  ou  au  dos ,  desquelles 
ingt-quatre  étaient  mortelles  ^  suivant  le  rapport  du 
birurgien  qui  visita  son  corps  avant  que  d'être  inhumé, 
n  présence  du  sieur  Carnac>  médecin  de  Saiiil-Ger- 
lain-de-Calberte. 

Le  valet  qui  s'ét'^it  cadhé  avec  lui  avait,  pris  la  fuite 
ir  son  ordre  à  l'approche  des  assassins*  Ils  tirèrent 
•annioins  après  lui  et  le  blessèrent  à  une  épaule  et  au 
îc,  eu  sorte  qu'il  mourut  dans  quinze  jours  ,  ayant 
V':u  les  derniers  sacrements  et  raconté  à  (plusieurs  per- 
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sonnes  tout  ce  qui  s*élalt  passé  dans  rirruption  de  ces 
meiiririers. 

MM.  Boulet  et  Comte,  ecclésiastiques  missionnaires» 
élaienl  allés  lra?ailler  à  Frayssinet  de  Lozère;  le  R.  P. 
Ignace  de  Beaujeu  et  le  R.  P.  Alexandre  de  Mlril>el9  ct- 
pucins,  qui  étaient  aussi  de  la  mission  et  qui  couchaient 
à  l'extrémité  du  bourg,  se  cachèrent  dans  les  blés^  dont 
la  moisson  n'était  pas  encore  faite  dans  ce  pa>8  froid; 
le  premier,  après  le  départ  des  assassins,  Qt  mettre  le 
corps  du  défunt  dans  une  maison  ;  le  second  alla  ap- 
prendre à  Monseigneur  de  Mende  ce  qui  venait  d'arri- 
ver. Le  sieur  le  Blanc,  avocat  de  Florac,  subdéiéguô  de 
M.  de  Baville,  qui  faisait  des  procédures  contre  les  pri- 
sonniers ci-devant  nommés,  trouva  sou  salut,  de  même 
que  le  sieur  Gardez  ,  son  greffier,  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit  et  parmi  des  rockers  où  ils  se  retirèrent. 

Les  impies  attroupés  firent  éclater  la  joie  qu'ils  avaient 
de  la  mort  de  Tabbé  par  le  chant  des  psaumes ,  parles 
décharges  de  leurs  fusils,  par  des  agitations  fanatiques, 
par  des  sermons  ridicules,  jusqu'au  lendemain.  Ils  par- 
tirent  uu  point  du  jour  pour  Frugère,  qui  est  le  lieu  pria* 
cipal  de  la  paroisse  du  Pont-de-MontverU  M.  Reversât, 
le  curé  qu'on  avait  d'abord  investi  dans  sa  maison,  sor- 
tit avec  effort  et  passa  en  courant  au  travers  de  ceux 
qui  occupaient  la  rue.  Il  se  jeta  dans  un  champ  de  sei- 
gle assez  haut,  puis  dans  un  pré,  où  il  reçut  un  cou|i  do 
fusil  qui  le  fit  tomi)er  et  douna  lieu  à  ces  scélérats  d'a- 
chever de  le  tuer. 

Lorsqu'ils  eurent  pillé  et  brûlé  Téglise  avec  la  maison 
presbylérale,  ils  montèrent  au  village  de  baint-Maurice, 
éloigné  seulement  de  trois  quarts  de  lieue.  Mais  n'y 
ayant  pas  trouvé  M.  Pradines  le  Prieur,  qui  les  avait  vu 
v'cnir  de  loin  et  fuyait  à  course  de  cheval^  ils  se  couten- 
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tèrent  de  quelque  petit  pillage  à  cause  de  celui  dont  ils 
étaient  chargés,  et  ils  allèrent  se  reposer  sur  la  monta- 
gne. Ils  y  passèrent  environ  vingt-quatre  heures  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  senlirent  approcher  M.  de  Miruil ,  colone! 
d'un  régiment  de  milice  hourgeoise,  qui  les  poursuivait 
avec  vingt-six  hommes  Car  alors  ils  s'avancèrenl  vers 
la  forêt  de  la  Faux  des  Armes,  et  ce  genlîlhommc  recula 
vers  Florac,  d'où  il  était  venu,  ne  pouvant  faire  subsis- 
ter son  monde,  faute  jd'un  ordre  de  M.  de  BrogUo  pour 
le  loger  chez  les  paysans. 

Cependant  un  exprès  du  Pont  de-Monlvcrt  nie  vint 
donner  avis  à  Saint-Germain  de  la  mort  de  noire  archi- 
prôtre.  Je  la  fis  savoir  en  diligence  à  tous  les  curés 
tues  voisins,  et  je  les  priai  d'assister  au  convoi  funèbre; 
ils  s'y  rendirent  avec  les  maires,  les  consuls  et  les  prin- 
cipaux de  leurs  paroisses  à  l'heure  marquée.  Il  fut  aussi 
solennel  qu'il  pouvoit l'être,  parles  s«in9de  M^Mingaud, 
curé  de  Saînl-Elienne-de-Valfrancesque  et  de  M.  Cas- 
tauet,  prieur  des  Baumes ,  ses  deux  exécuteurs  testa>- 
uicntaires.  Mais  il  n'y  eut  personne  qui  ne  fût  attendri 
et  ne  versât  des  larmes  à  la  vue  du  défunt  quand  il  arriv.i 
k  Saint-Germaiti,  h;  jour  de  Sainte- Anne ,  porté  sur  un 
brancard,  nullement  changé,  ayant  la  bouche  ouverte 
t»l  ses  yeux  fixés  vers  le  ciel,  le  front  un  peu  sanglant , 
:^Tee  un  air  de  douceur  qui  effaçait  les  horreurs  de  la 
mort,  en  sorte  qu'il  semblait  vivant.  On  le  revêtît  de  ses 
Labits  sacerdotaux,  et  on  l'exposa  dans  l'église,  qui  fut 
aussitôt  remplie  de  monde  ,  quoiqu'elle  soit  l'un  des 
plus  grands  vaisseaux  de  ce  diocèse  ;  il  est  vrai  que 
c'est  l'ouvrage  d'Urbain  V,  pape,  et  en  même  temps  évê- 
que  commendatuire  de  M«nde.  J'eus  l'honneur  de  faire 
k  sa  louange  un  petit  discours  dont  voici  le  précis  e( 
l'analyse. 


m^ 
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Je  pris  pour  mon  lexte  ces  paroles  tirées  du  20*  chap* 
du  2*  Livre  des  Bois.  Amaza  conspersus  sanguine  Jacebat 
in  medià  via.  Amaza  couvert  de  son  sang  était  étcodu 
au  milieu  du  cheaiio. 

Après  mon  prélude»  je  le  comparai  à  ce  ûdèle  officier 
de  David.  J'exposai  ensuite  sa  naissance ,  son  éduca- 
tion ,  ses  qualités  naturelles,  son  agrégation  au  Sémi- 
naire  de  Paris,  des  missions  clrangcres,  son  voyage  de 
Siam,sa  charité  envers  un  jeune  Siamois,  appelé  Pierrip 
llin,  qu'il  avait  fait  chrétien^  mené  en  France ,  entre- 
tenu durant  ses  études  à  Toulouse  et  élevé  à  Tétat  ec- 
clésiastique ;  sa  libéralité  à  Tégard  des  pauvres  ;  son 
zèle  pour  rinstruction  de  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  et  des  gens  de  la  campagne  ;  ses  soins  pour  l'éta- 
blissement des  bons  pasteurs  dans  les  paroisses  des 
nouveaux  convertis;  sa  diligence  et  sa  fermeté  dans  les 
affaires  de  la  religion  ;  sou  industrie  à  terminer  les  pro- 
cès ;  son  adresse  à  connaître  et  à  ménager  les  esprits  ; 
sa  subtilité  à  trouver  des  expédients  dans  toutes  les  dif* 
ficuliés  ;  son  affection  pour  tous  les  ecclésiastiques  ;  son 
exactitude  dans  la  récitation  du  bréviaire  ;  sa  modestie 
dans  la  célébration  des  saints  mystères  ;  son  assiduité 
au  service  divin  ;  sa  gravité  et  sa  ferveur  dans  l'exer* 
cicc  de  la  prédication  ;  sa  piété  envers  le  sacrement 
adorable  de  l'Eucharistie  ;  sa  magnificence  dans  la  dé- 
coration  des  églises  et  des  autels  ;  son  éloignement 
pour  les  conversations  des  femmes  ;  son  onction  pour 
aider  les  malades  à  bien  mourir  ;  sa  patience  dans  les 
traverses  ;  sa  bonté  envers  ses  domestiques  ;  son  atta- 
chement au  travail  ;  sa  sobriété  ;  ses  jeûnes  fréquents  ; 
fc'a  dévotion  pour  Saint  Joseph  ;  sa  coutume  à  se  lever 
tous  les  jours  de  grand  matin  ;  son  indifférence  pour  la 

licutesse;  son  hospitalité  universelle  pour  les  pas- 
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sanis  ;  le  don  qu'il  avait  fait  de  âa  chapelle  de  vermeil 
estimée  deux  mille  livres ,  de  deux  ornements  complets. 
Tua  de  brocard,  Tautre  de  moire ,  qui  en  valent  mille , 
de  quelques  tableaux  et  de  diverses  nippes  de  sacristie,  à 
réglise  de  Saint-Germain.  Je  n'oubliai  point  sa  biblio- 
thèque ,  qu'il  avait  léguée  à  deux  curés  qui  lui  étaient 
entièrement  dévoués  >  ni  la  moitié  de  sa  maison  conti- 
guê  à  la  presbytéraie  qu'il  a  laissée  à  celui  de  Saint- 
Germain  et  à  son  vicaire.  Je  parlai  aussi  de  l'aumône 
qu'il  avait  faite  dans  son  testament  aux  nécessiteux  du 
même  lieu  de  toutes  les  provisions  qui  se  trouveraient 
chez  lui  le  jour  de  son  décès,  et  aux  bureaux  de  charité 
établis  dans  l'étendue  de  son  archiprôlré ,  de  la  somme 
de  cinq  cents  écus ,  dont  la  distribution  serait  faite  se- 
jon  le  nombre  des  indigents.  Enfin  ,  je  montrai  que, 
comme  Amaza,  ministre  du  roi  d'Israël ,  avait  été  tué 
pour  avoir  tâché  de  remettre  dos  rebelles  dans  leur  de- 
voir ,  ainsi  messire  François  de  i'Anglade  du  Chayla, 
prieur  de  Laval,  inspecteur  des  missions  du  Gévaudan  , 
archiprétre  des  Gévennes,  de  Mende,  avait  été  assassiné 
à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  ,  pour  avoir  entrepris  de 
réduire  des  gens  révoltés  à  robéissance  qu'ils  devaient 
à  l'Église  et  à  leur  prince.  Je  conclus  par  une  exhoi^la-^ 
tion  aux  pasteurs  mes  confrères  ,  fondée  sur  l'exemple 
de  l'illustre  Oftort  qui  était  devant  nos  yeux. 

Il  était  déjà  trois  heures  après  midi  quand  nous  le  mi- 
mes dans  le  tombeau  qu'il  s'était  préparé  lui-même  à 
rentrée  du  chœur  quatre  ans  auparavaiU.  Mais  la  lon- 
gueur de  l'office  nous  fatigua  moins  que  la  peur  que 
nous  eûmes,  apprenant  qu'il  n'y  avait  qu'une  demi  lieue 
entre  nous  et  ces  nieurtriers.  fis  venaient  faire  main- 
basse  sur  nous,  et  nous  n'aurions  pu  éviter  leur  fureur, 
si  utt  habitant  de  Saiut-Germtiin,  qui  les  rencontra ,  ne 
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leur  eût  fait  accroire  qu'une  iroupe  de  bourgeois  bien 
armés  et  deux  compagnies  de  milice  nous  gardaient.  En 
effet  >  ils  reculèrent  vers  Saint-André-de-rAncise«  où  ils 
massacrèrent  M.  Boissonade^le  curé  :  après  Tavoir  dé- 
couvert,  au  clocher  ,  par  son  imprudence  à  se  monti*er 
de  temps  en  temps  pour  reconnaître  les  incendiaires  , 
ses  propres  paroissiens  lui  coupèrent  le  nez  et  les  lè- 
vres, en  lui  ôlant  la  vie.  C'est  ce  que  déposa  le  sieur 
Paran,  ecclésiastique^  régent  de  Técole,  à  qui  ils  Qrent 
souffrir  l'opération  honteuse  d*Origène ,  dont  il  mourut 
dans  neuf  jours ,  ayant  été  témoin  du  pillage  et  de  l'in- 
cendie de  Téglise,  et  de  la  maison  curiale. 

La  nouvelle  de  cette  noire  action  effraya  tellement  les 
ecclésiastiques  ,  que  la  plupart  cherchèrent  un  asile  ; 
quelques-uns  se  réfugièrent  au  château  de  Porres;  d'au- 
tres en  celui  de  Saint-André-de-Valbrogne,  et  plusieurs 
en  la  ville  d'Alais.  Je  fus  du  nombre  de  ces  derniers  « 
avec  quatre  curés  de  mon  voisinage.  Les  bourgeois  de 
Saint-Germain  nous  sollicitèrent  à  celte  retraite ,  d'au- 
tant plus  sagement  qu'ils  n'avaient  point  assez  d'armes 
ni  de  munitions  pour  faire  tète  aux  fanatiques ,  et  qu'ils 
comprenaient  que  ces  sacrilèges  n*en  voulaient  qu'aux 
pasteurs» 

Je  ne  saurais  assez  louer  la  bonté  avec  laquelle  M.  Bar- 
thieuy.  curé  de  Saint-Jean-de-Gardonenque ,  M.  de  Cice- 
lière,  juge,  et  M.  Vlala,  premier  consul  et  subdélégué  de 
M.  l'intendant»  pourvurent  à  notre  sûreté  pendant  le  sé- 
jour que  nous  y  fîmes. 

'  Quand  nous  passâmes  par  Anduze,  Je  fus  surpris  d'y 
voir  deux  femmes  de  ma  paroisse ,  qu'on  y  avait  arrê- 
tées ;  l'une  était  âgée  de  vingt-quatre  ans,  et  l'autre  de 

ixante-trojs.  Je  n'avais  jamais  pu  obliger  la  première 
ssister  au  service  dlvia;  elle  s'ea  dispeiisait  »  sous 


prétexte  qu'elle  avait  des  douleurs  qui  rempècLalent  de 
marcher.  La  seconde  faisait  extérîeuremeul  son  devoir 
et  se  confessait  quatre  fois  l*année  ;  cependant  Tune  tt 
l'autre  allaient  à  pied  fanatiser  vers  Nîmes.  On  leur  en- 
leva quelques  écns  qu'on  distribua  aux  soldais  qui  les 
avaient  prises  ,  et  on  les  élargit  sur  la  caution  qu*un  de 
leurs  parents  donna  pour  elles. 

Le  long  du  chemin  on  publia  la  cruâuté  horrible  que 
ces  malheureux  venaient  d*exercer  contre  la  famille  de 
M.  de  la  Devèze^  gentilhomme,  ancien  catholique  de  la 
paroisse  de  Molezou  »  sur  le  refus  qu'il  Gt  de  leur  livrer 
une  vingtaine  de  fusils  et  quelques  autres  armes  qu'il 
avait  dans  son  château  ;  ils  regorgèrent ,  et  après  lui» 
son  frère,  son  oncle, .son  rentier,  sa  sœur,  demoiselle 
très-bien  faite,  qui  leur  demanda  inutilement  la  Vie  à 
genoux,  les  larmes  aux  yeux,  et  madame  sa  mère,  tigée 
de  quatre-vingts  ans,  qui  eut  le  déplaisir  d*(  tre  témoin 
de  celte  étrange  boucherie,  ayant  été  massacrée  la  der- 
nière. (  De  Cavea  dtan  des  meurtriers ^  qui  fut  rompu.  )  Le 
sang  qu'ils  avaient  répandu  n'assouvit  point  leur  pas- 
sion ;  elle  les  porta  à  se  partager  le  linge  de  cette  noble 
maison ,  aussi  bien  que  cinq  mille  livres  qu'ils  trouvé-^ 
reut  dans  un  coffre  et  qui  étaient  destinées  pour  la  dot 
de  cette  jeune  demoiselle,  dont  on  traitait  le  mariage. 
Pour  la  vaisselle  d'élàin,  ils  la  mirent  en  pièces  et  l'em- 
portèrent pour  en  faire  des  balles  à  fusil. 

Les  puissances  qui  gouvernaient  la  province  ne  pu- 
rent ignorer  des  excès  si  détestables,  ni  par  conséquent 
les  souAVir.  Pour  eu  arrêter  le  cours  ,  M.  le  comte  de 
Broglio,  commandant  en  chef,  traversa  les  hautes  Cé- 
venues  jusqu'au  Pont-de-Montvert ,  suivi  de  quelques 
compagnies  de  fusiliers.  D'un  autre  côté  ,  lU.  le  comte 
de  Pcyre^  lieutenant-général  dans  le  Languedoc  ,  mena 
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cent  trcntc-dciix  lioomnes  à  cheval  avec  trois  cent  cin- 
quante funtassiiis,  qu'il  avait  levés  à  Marvejols,  la  Ca- 
nourgue»  Ciiir;«c  et  Serverelte  ;  M.  de  St-Paul,  frère  du 
feu  abbé  du  Ghayla ,  accompagné  de  M.  le  marquis  du 
Chayla,  son  neveu  ,  quatre-vingls  cavaliers  qui  étaient 
de  Saugues  ou  de  leurs  terres.  M.  le  comte  de  Morao- 
giez  y  fut  aussi  avec  deux  compagnies  de  cavalerie  qu^il 
avait  faites  à  Saint-Auban  et  au  Malzieu. 

La  ville  de  Mendet  par  ordre  de  Mgr  Tévéque,  qui  en 
est  seigneur  et  gouverneur ,  y  envoya  sa  noblesse  à  la 
tête  de  trois  compagnies  d'infanterie  ,  composées  de 
cinquante  hommes  chacune  ;  mais  les  rebelles  s'étant 
retirés ,  partie  dans  leurs  maisons ,  partie  dans  des  fo- 
rêtSy  le  comte  de  Broglio  remercia  tous  ces  officiers  de 
leur  bonne  volonté,  congédia  leurs  troupes  auxiliaires 
et  s'en  retourna  à  Montpellier  »  après  avoir  laissé  une 
compagnie  de  fusiliers  au  Colet  >  une  autre  aux  Aires  , 
une  autre  au  Pont-de-Montvert ,  une  autre  à  Barre,  une 
autre  au  Pompidou ,  avec  ordre  d*obéir  au  capitaine 
Poul,  qu'il  établit  leur  inspecteur. 

C'était  un  oflicler  de  mérite  et  de  réputation  ,  origi- 
naire de  Villc-Dubert,  proche  Carcassonne  ,  qui  avait 
servi  en  Allemagne  et  en  Hongrie  dans  sa  jeunesse  ,  et 
qui  s'était  signalé  en  Piémont  dans  divers  partis  contre 
les  Barbets  ,  surtout  pour  avoir  coupé  la  tète  à  Barnai- 
baga,  leur  chef,  dans  sa  tente,  durant  les  dernières  guer- 
res. Sa  taille  haute  et  libre,  sa  mine  belliqueuse,  l'ha- 
bitude du  travail,  sa  voix  enrouée,  son  naturel  ardent  et 
austère,  son  habit  négligé  ,  la  maturité  de  son  ûge,  son 
intrépidité  éprouvée,  l'avantage  de  son  expérience  ,  sa 
taciturnilé  ordinaire,  la  longueur  et  le  poids  de  son  sa- 
bre d'Arménie  le  rendaient  formidable.  Ainsi  l'on  n'a- 
ait  pu  choisir  un  homme  plus  propre  à  dompter  ces 
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rebelles ,  à  forcer  leurs  reirancbements  et  à  les  metirc 
en  déroute. 

A  peine  fut-il  arrivé  au  bourg  de  Barre,  qui  était  sou 
poste,  qu'il  alla  les  attaquer  au  passage  de  la  petite 
plaine  de  Fontmorte,  entre  deux  vallons»  avec  dix-buit 
soldats  de  sa  compagnie  et  vingt-cinq  de  celle  de  la 
bourgeoisie.  (  Août  1702.)  Il  montait  son  cbeval  d'Espan 
gne,  sur  lequel  il  avait  accoutumé  de  se  tenir  le  jarret  & 
«lemiplié,  pour  pouvoir  s'élancer  jusqu'aux  oreilles  et 
se  concber  jusqu'à  la  queue  ,  quand  il  était  nécessaire 
de  porter  un  coup  mortel  ou  de  l'ëviler.  Après  avoir 
essuyé  leur  premier  feu,  il  se  jeta  brusquement  sur  eux 
au  son  du  tambour,  le  sabre  à  la  main,  il  les  étonna  ,  il 
les  fit  fuir,  il  les  poursuivit,  il  en  blessa  plusieurs,  il 
en  tua  quelques-uns,  il  fendit  la  tête  à  un  et  il  la  coupa 
à  un  autre,  qui  était  un  gueux  de  profession,  duquel 
ces  bandits  se  servaient  comme  d'un  messager  et  d'un 
espion  fidèle  ;  mais  ce  qui  fut  plus  avantageux  en  cette 
occasion,  c'est  la  capture  de  trois  de  ces  scélérats,  nom- 
més Pierre  Nouvel,  paroissien  de  Vialas ,  Moïse  Bonnet, 
de  Peyre-Male ,  et  d'Esprit  Sequier  ,  le  prétendu  pro- 
phète. Un  soldat  de  la  compagnie  de  M.  de  Vanmale,  de 
Florac,  qui  s'était  venu  joindre  au  sieur  Poul,  trouva 
ce  malheureux  couché  parmi  des  genêts  et  gorgé  de  vin. 

Dès  que  M.  de  Baville  en  eut  avis  ,  il  donna  commis- 
sion à  une  chambre  de  justice  ,  composée  du  premier 
président  et  de  huit  conseillers  du  présidial  de  Nimes, 
défaire  le  procès  à  ces  trois  criminels  et  à  tous  les  au- 
tres qui  avaient  eu  part  à  l'assassin  de  l'abbé  du  Cbayla.. 
Cette  chambre,  que  le  pays  de  Gévaudan  appelle  de 
temps  en  temps  à  Marvejols  ,  seconde  ville  du  diocèse 
de  Mende,  siégea  quinze  jours  à  Florac  et  y  condamna 
le  premier  à  être  brûlé  tout  vif  au  pont  de  Montveit  ;  le 
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second»  à  être  rompu  à  la  Devèze,  et  le  troisième^  à  étré 
pendu  à  Sahu-André-de-Laneize  ;  le  faux  prophète  n'a- 
voua rien  dans  la  question  qu'on  lui  donna  »  il  ferma 
les  oreilles  de  son  cœur  aux  remontrances  du  capucin 
qui  raccompagna  au  supplice  ,  et  ne  voulut  demander 
pardon  ni  au  roi  ni  à  la  justice,  mais  à  Dieul  seul.  Eu 
un  mot,  il  avait  vécu  en  impie  et  il  mourut  en  ré- 
prouvé. Des  deux  aulres,  l'un  eut  le  sort  du  bon  larron , 
et  se  convertit  avant  que  d'être  roué;  l'antre  eut  la  des» 
iinéo  du  mauvais  et  expira  sur  le  gibet,  obstiné  dans  son 
hérésie. 

Ces  promptes  et  terribles  exécutions ,  bien  loin  d'a- 
mollir et  de  disperser  les  fanatiques  attroupés,  augmen- 
tèrent leur  fureur.  Laporte»  leur  chef,  appela  au  combat 
le  cafHtaine  Poul  par  une  lettre  insolente,  datée  du  camp 
de  l'Éternel,  dans  le  désert  des  Cévennes,  oîi  il  se  qua* 
liftait  co/ond  du  régunent  des  enfants  de  Dieu,  qui  cherchent 
ia  liberté  de  conscience;  maïs  il  ne  tint  pas  le  rendez-vous 
qu'il  lui  avait  donné  ;  il  voulut  l'amuser  par  ce  défi  et 
l'empôcher  de  poursuivre  sa  troupe  ;  car  il  descendit  en 
toute  diligence  dans  la  Vau-Nage ,  pour  y  exciter  une 
révolte  et  demander  du  secours. 

SaloinonCouderc>  du  lieu  deVieiljeu  ,  paroisse  de 
Saint-André-de^Lancize,  jeune  homme  de  vingt-six  ans^ 
peigneur  de  laine  ,  plein  de  vivacité  et  de  hardiesse  , 
succéda  à  Esprit  Sequier  dans  l'office  d'inspiré  ou  d'im- 
posteur,  et  il  réussit  beaucoup  mieux  que  lui  à  contre- 
.  faire  les  agitations  et  les  manières  de  prédicant  et 
d'homme  de  révélation. 

Henri  Gastanet,.du  lieu>  de  Màssevaque  ,   paroisse  de 
Fraissinet  de  Fôurqucs»  garde  d'un  bois  de  la  montagne- 
^^  Laygoalj- homme  remuant,  forma  une  seconde  bande- 
Hbcentcoqaint-au»si- méchants  et  aussi  corrompus  que 


lai  ;  il  commença  de  faire  du  désordre  dans  soq  quar- 
tier, et  depuis  il  ne  cessa  d*exercer  des  violences,  d'en- 
lever des  convois ,  el  de  se  porter  à  d*aulres  rapines. 

Un  maçon  de  la  paroisse  deGarensac,  appelé  Gras 
de  son  nom,  et  Ciieveux-Rouges  par  sobriquet,  s'étaut 
laissé  aller  aux  rêveries  du  fanatisme,,  les  répandit  dans- 
la  Vau-Nage  ,  qui  est  un  petit  et  bas  pays  au  voisinage 
de  Nîmes.  Il  avait  dressé  deux  enfants  de  dix  à  douze 
ans  aux  exercices  des  faux  prophètes  de  cette  secte  ma^ 
Iliaque ,  et  il  leur  avait  appris  quelques  exclamations 
suivies  d'un  petit  discours  de  sa  façon ,  c'est-à-dire 
très -grossier.  11  fit  les  premiers  essais  de  sa  mission^ 
diabolique  au  lieu  de  Nages.  Mais  ces  deux  disciples 
n'ayant  pas  rempli  ses  espérances ,  ni  ému  les  esprits 
des  iiabitants  par  leurs  agitations,  ni  par  leurs  paroles, 
il  les  laissa  entre  les  mains  de  la  nommée  Rose  •  veuve 
d'Audemar,  et  il  se  mit  en  tête  de  parcourîr  la  contrée. 

Cette  femme,  qui  se  mêlait  de  raisonner  sur  la  Sainte 
Ecriture  et  de  faire  des  quêtes  pour  les  fanatiques  pri- 
sonniers ,  -sut  bon  gré  à  ce  maçon  du  dépôt  qu'il  lui 
avait  confié.  Elle  s'en  servit  pour  tâcher  de  détruire  la 
réputation  qu'elle  s'était  acquise ,  d'avoir  ioûté  Judas 
en  retenant  une  partie  des  aumônes  considérables  qu'on 
lui  remettait;. car  elle  mena  secrètement  ces  deux  petits 
garçons  dans  diverses  métairies,  après,  chez  ses  amies  j 
ensuite,  en.  d'autres  maisons  du  village  ,  les  obligeant 
partout  à  fanatiser,. et  les  produisant  comme  des  présa- 
ges certains  et  miraculeux  de  la  prochaine  délivrance 
des  enfants  de  Dieti. opprimés  par  Babylone.  Plusieurs 
personnes^  simples^  donnèt^nt  dans  Terreur  et  prirent 
le  mensonge  pour  la  vérité.  Mais  Rose  vit  mieux  réussii» 
l'imposture  dans  sa  propre  maison  qu'ailleurs.  Sa  fille^ 
q.oi  était  bien  faite  et  nubile  y  couduisit  d'autres  filles  de- 
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son  ftge,  et  celles-ci  y  attiraieDt  des  jeunes  gens.  Quand 
l'assemblée  était  formée,  la  veuve  hérétique  faisait  pa- 
raître sur  la  scène  ces  deux  personnages  ,  en  sorte  que 
dans  peu  de  jours  il  y  eut  plusieurs  prophètes  et  plu- 
sieurs prophétesses  qui  communiquèrent  leur  prophé- 
tie artificielle  à  d*autres« 

Gras,  averti  d'un  tel  progrès ,  revint  chezBose^et, 
après  avoir  conféré  avec  elle  et  ceux  qui  l'y  attendaienT, 
il  trouva  bon  d'assigner,  pour  le  rendez-vous,  la  maison 
de  Jean  Farinière,  située  au  bout  du  village,  sur  le  pied 
d'une  montagne  ,  oCi  l'on  pourrait  se  sauver  en  cas  de 
surprise  par  une  porte  de  derrière.  Le  jour  marqué  étant 
venu.  Gras  fit  à  son  auditoire  un  discours  qui  avait  deux 
parties.  Dans  la  première,  il  promit  les  bénédictions  du 
Dieu  de  Jacob  à  son  hôtesse  Rose  et  aux  Israélites  qui 
quitteraient  l'idolâtrie  pour  embrasser  la  religion  ré- 
formée, sur  laquelle  il  dit  tout  ce  que  son  imagination 
lui  suggéra  ;  dans  la  seconde,  il  recommanda  de  faire 
pénitence  pour  obtenir  le  pardon  du  péché  énorme  et 
presque  irrémissible,  c'est-à-dire  de  leur  abjuration.  Il 
invectiva  contre  le  sieur  Fauville  ,  curé  du  lieu,  qu'il 
traita  d'apostat,  parce  qu'ayant  étudié  dans  sa  jeunesse 
pour  être  ministre  du  calvinisme ,  il  s'était  non-seule- 
ment converti  à  la  foi  catholique  dans  la  réunion  géné- 
rale, mais  il  s'était  encore  depuis  fait  prêtre.  Enfin  il 
exhorta  se)  auditeurs  à  s'assembler  le  lendemain,  jour 
de  dimanche,  le  matin  et  le  soir  ,  au  Creux  de  Guérin, 
pour  écouter  la  parole  de  Dieu;  à  se  défier  de  ceuxc^ul 
n'ajoutaient  pas  foi  aux  prophéties  des  personnes  inspi- 
rées^  par  le  Saint-Esprit  ;  à  fuir  la  rencontre  du  curé 
et  l'entrée  de  l'église,,  et  à  donner  avis  de  rassemblée  à 
tous  les  paroissiens  qa'iU  connaîtraient  fidèles,,  zélés  et 
||^^K>nii0  volonté. 
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Le  pasteur,  ne  voyaat  personne  &  la  messe  ni  au 
prône»  fui  éirangeitient  surpris  ;  mais  il  le  fut  bien  da- 
vantage lorsqu'il  s'aperçut  qu'à  mesure  qu'il  s'avançait 
vers  les  habitants,  pour  s'informer  de  la  cause  d'une 
telle  désertion,  ils  s'éloignaient  de  lui  d'un  pas  préci- 
pilé.  II  lui  vint  en  pensée  qu'ils  voulaient  éviter  les  re- 
proches qu'il  leur  aurait  faits,  et  n'allant  pas  plus  avant 
dans  ses  soupçons ,  il  se  mit  en  état  de  dire  les  vêpres 
et  le  caléchisme  à  l'heure  ordinaire.  Comme  il  n'y  eut 
que  les  anciens  catholiques ,  dont  le  nombre  était  très- 
petit  dans  cette  paroisse,  il  ne  douta  plus  de  la  corrup- 
tion de  son  troupeau.  Ainsi,  ayant  découvert  ce  qui  se 
passait,  et  n'ayant  pu  y  remédier  par  ses  remontrances, 
il  écrivit  au  sieur  Bunafoux,  capitaine  de  la  milice  bour-^ 
geoise  de  Calvisson,  pour  le  prier  d'y  mettre  ordre.  Cet 
officier  fut  aussitôt  à  Nages  avec  sa  compagnie,  se  saisit 
de  ceux  que  le  sieur  curé  lui  indiqua  ,  à  la  réserve  de 
quelques-uns  qui  s*enfuirent  au  bruit  de  son  arrivée, 
et  il  les  conduisit  au  château  de  Sommières.  Rose  s'é- 
tait sauvée,  et  Gras  s'était  réfugié  à  Langlade.  Peu  de 
jours  après,  ce  dangereux  prédicant  se  glissa  à  Calvis- 
son* où  il  débita  de  nuit  ses  visions  ;  de  là  il  prit  le  che- 
min de  Vauvert,  d'où,  après  ses  diverses  espérances,  il 
alla  à  Bernis,  à  Aigues-Vives,  et  dans  tous  les  lieux  de 
la  Vau-Nage  successivement,  jusqu'à  ce  que,  craignant 
de  porter  la  peine  qu'il  méritait  pour  avoir  troublé  tout 
ce  cauton ,  il  sortit  du  royaume  et  passât  dans  les  pays 
étrangers. 

Cependant  la  semence  empoisonnée  qu'il  avait  jetée 
dans  cette  terre  venimeuse  produisit  son  mauvais  fruit. 
De  tous  côtés  on  entendit  chanter  des  psaumes  ,  on  vit 
fanatiser,  on  fit  des  assemblées  publiquement.  11  s'en 
tint  une  à  Saint-Côme  avec  tant  de  tumulte,  que  la  bour- 
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geoîsie  de  ce  lieu  et  de  Glarensac  »  commandée  par  le 
sieur  Gily>  eut  le  temps  de  se  mettre  sous  les  armes  et 
d'y  aller  faire  uoe  décharge  qui  tua  quatre  ou  cinq  fa- 
natiques. Il  y  en  eut  plusieurs  autres  dans  divers  lieux 
en  môme  temps  durant  deux  mois ,  particulièrement  k 
Bernis ,  même  en  plein  jour.  C'est  ce  qui  obligea  les 
puissances  d'ordonner  aux  troupes  catlioliques  de  les 
dissiper.  Elles  no  tirent  néanmoins  que  quelques  pri- 
sonniers qu'on  reU\cha  ensuite  et  qui  abusèrent  de  leur 
liberté  pour  être  chefs  de  bande.  Il  est  vrai  que  pour 
ménager  ces  peuples  insensés  qui  ne  savaient  ce  qu'ils 
faisaient  au  commencement  de  leur  révolte,  on  ne  punit 
que  le  nommé  Bonbonous  ,  habitant  de  ce  village,  qui 
fut  pendu^  entre  Mas  et  Vergèze  ,  à  un  cerisier  ;  mais 
quand,  au  lieu  de  se  corriger,  ils  suivirent  leurs  passions, 
il  fallut  en  venir  au  châtiment  des  plus  coupables.  Ainsi 
M.  de  Saint-Gôme, seigneur  de  la  Boissière,  colonel  d'un 
régiment  de  milice,  pensionnaire  du  roi,  inspecteur 
d'une  partie  du  diocèse  de  Nîmes  ,  ayant  eu  avis  qu'on 
tenait  une  assemblée  au  bois  de  Candiac,  y  mena  M.  de 
Gullheminet,  de  If  ontpellier^  capitaine  d'une  compagnie 
de  fusiliers.  Toutefois  il  ne  trouva  que  neuf  ou  dix 
tilles  qui  en  revenaient,  et  il  les  arrêta.  Gette  capture 
n'interrompit  point  les  entreprises  des  rebelles  fanati*^ 
ques.  Ils  s'assemblèrent  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
cents,  à  VauverL  Le  sieur  Viete,  lieutenant  de  M.  de 
Guilheminet,  en  ayant  eu  le  vent,  y  courut  avec  sa  com- 
pagnie et  fit  cinquante  prisonniers,  desquels  M.  de  Ba*^ 
ville  condamna  un  homme  à  être  pendu  au  même 
village ,  et  quatre  tilles  à  être  fustigées  au  lieu  de  Beau* 
voisin»  d'où  elles  étaient. 

.-.  Mai»  comme  c'est  le  propre  des  méchants  de  s'aveu- 
mÉbfL d'ululer  lears  crimes»  cette  punition  exemplaire 
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ne  toucha  point  les  fanatiques,  lis  contiuucrent  leurs 
enthousiasmes  et  leurs  assemblées.  C*est  pourquoi  M. 
de  Saint-Come  jugea  à  propos  de  désarmer  tous  ceux  qui 
étaient  accoutumés  à  la  chasse  des  oiseaux  aquatiques  , 
depuis  Aymargues  jusqu'à  Saint-Gilles.  Ce  coup  de  pru- 
dence é(onna  les  rebelles  et  les  irrita  contre  lui ,  en 
sorte  qu'ayant  cabale,  ils  conclurent  sa  mort  Dans  ce 
dessein^  vingt-cinq  jeunes  hommes  se  rendirent  en  une 
hôtellerie  à  Vauvert,  où  ils  avaient  prévu  qu'il  passerait 
venant  de  Massillargues.    Quand  il  en  fut  parti ,  après 
avoir  dtné  au  château»  ils  se  divisèrent  en  deux  bandes  ; 
l'une  passa  du  côté  de  Massillargues;  l'autre  prit  le  che- 
niin*de  la  Boissière.   M.  de  Saint-Côme  s'étant  arrêté 
quelque  temps  au  moulin  de  Gandiac  pour  faire  la  cor- 
rection au  meunier,  qui  était  devenu  fanatique, ces  émis- 
saires eurent  le  temps  d'arriver  à  la  vue  de  sa  calèche. 
11  le  suivirent  pas  à  pas  ,   jusqu'à  ce  qu'une  nécessité 
naturelle  l'obligeât  de  mettre  pied  à  terre  ;  car  alors  ils 
prirent  la  course.  Son  postillon  qui  les  aperçut  lui  dît 
qu*H  voyait  venir  des  gens  qui  couraient  de  toute  leur 
force  et  que  c'étaient  peut-être  des  voleurs.  Ce  gentilhomme 
lui  demanda  s'ils  étaient  armés,  et  apprenant  qu'ils  n'a- 
vaient que  des  bâtons,  il  se  rassura.  Gjpendanl  quatre 
de  ces  brigands  s'étant  avancés  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
saisirent  ;  les  autres  se  hâtèrent  aussitôt  de  se  joindre  à 
ceux-ci,  et  tous  ensemble  l'assommèrent  avec  tant  de 
fureur,  qu'ils  écrasèrent  sa  tête  entre  deux  grosses  pier- 
res, el  que,  voyant  encore  palpiter  son  cœur,  ils  prirent 
dans  sa  chaise  roulante  l'un  de  ses  pistolets,  dont  ils  lui 
tirèrent  à  la  gorge  un  coup  qui  acheva  de  le  tuer.  (  Du 
récit  du  sieur  Fauville,  curé  de  Nages ^  qui  avait  ouï  la  rela^ 
tion  du  laquais.  )  Pour  le  cocher ,  qui  était  un  habile 
chasêeur,  au  lieu  de  se  servir  de  ses  armes  pour  dé- 
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fendre  soq  maître,  oq  l'accusa  d*ayoir  été  an  froid  spec- 
tateur  du  massacre  de  ce  dernier.  A  l'égard  du  laquais, 
il  s'enfuit  k  toutes  jambes  vers  le  château  de  la  Boissière 
pendant  qu'on  le  faisait  mourir.  Mais  il  faut  imputer  sa 
fuite  à  la  peur  qu'il  eut  d'être  accablé  de  la  multitude 
des  meurtriers  y  surtout  ayant  reconnu  parmi  eux  trois 
vassaux  deM.de  Saint-Gôme,  qui  n^auraient  pas  man- 
qué de  se  défaire  de  lui  pour  rendre  leur  crime  secreL 

M.  l'intendant  ne  put  assez  s'étonner  d'un  tel  atten- 
tai ;  il  ût  faire  des  informations  de  tous  côtés  ;  enfin  on 
découvrit  un  des  assassins,  qui  fut  bientôt  puni  de  mort 
à  Nîmes  ;  mais  ses  complices  firent  une  incroyable  di- 
ligence pour  attirer  et  engager  dans  leur  parti  séditieux 
un  grand  nombre  de  gens  prévenus  en  faveur  de  la  nou- 
veauté ,  pendant  que  leurs  émissaires  publiaient  qu'ils 
avaient  fui  à  Marseille,  et  qu'ils  s'y  étaient  embarqués 
pour  se  retirer  dans  les  pays  étrangers. 

Une  grosse  assemblée  qui  se  tint  près  de  Vauvert  fut 
le  lieu  de  leur  société ,  l'instrument  de  leur  ligue  et  le 
fondement  de  leur  délibération  commune.  Ils  y  convin* 
rent  qu'il  fallait  se  joindre  aux  révoltés  des  Gévennes  , 
et  leur  envoyer  un  député  pour  leur  faire  savoir  ce 
projet. 

Laporte,  qui  avait  déjà  été  à  la  Vau-Nage ,  comme 
nous  avons  dit ,  reçut  cet  exprès  et  cette  nouvelle  avee 
toute  l'effusion  de  son  cœur.  En  même  temps  il  fit  par- 
tir un  de  ses  parents  nommé  Roland  ,  à  qui  il  se  con- 
fiait, et  lui  ordonna  de  remercier  en  son  nom  les  pro- 
testants zélés  du  Languedoc  de  leur  entreprise.  Cet 
envoyé,  rendant  la  lettre  de  sou  oncle  aux  principaux 
rebelles  de  la  Vau-Nage,  leur  fitespérer  tant  d'avantages 
de  l'union  future,  et  il  leur  représenta  avec  tant  d'exa- 
aUcfO  la  multitude  des  boU,  des  iiameaux,  des  défi- 


lés ,  des  vallons ,  des  précipices ,  des  cavernes  et  des 
commodités  du  canton,  pour  se  diviser  en  plusieurs  ban- 
ûes,  pour  se  rallier  après  une  déroute,  pour  faire  des 
embuscades  j  qu'ils  le  supplièrent  de  se  mettre  à  leur 
téle,  ayant  appris  quMl  avait  été  dragon. 

Ce  jeune  bomme,  âgé  de  trente  ans  ,  paroissien  de 
Hfialet,  près  d'Auduze,  picolé,  blond,  maigre,  froid,  ta- 
citurne, de  taille  médiocre ,  accepta  ce  parti  d'autant 
plus  volontiers  qu*il  était  désœuvré.  Aussitôt  il  fit  des 
enrôlements  avec  beaucoup  d'adresse;  il  cboisiises  of- 
Qciers  et  il  témoigna  qu'il  ne  craignait  ni  les  difficultés , 
ni  les  dangers,  ni  les  fatigues. 

Cet  air  si  ferme  et  si  élevé  le  rendit  agréable  à  la  con- 
trée; tout  le  monde  lui  donnait  des  applaudissements;- 
cbacun  redoublait  son  ardeur  et  promeltait  de  le  suivre 
ou  de  fournir  de  l'argent  à  ceux  qui  les  suivraient  dans 
ses  expéditions ,  tandis  qu'il  parcourait  tous  les  villages 
secrètement  de  nuit  dans  le  circuit  de  sept  à  huit  lieues, 
pour  prendre  des  justes  mesures.  M.  le  comte  de  Bro- 
glio,  croyant  avoir  dissipé  par  sa  présence  le  nuage  qui 
menaçait  de  la  tempête,  laissa  les  montagnes  du  Gévau- 
dan  et  reprit  la  roule  du  Languedoc  ;  il  passa  par  Alais, 
oCi  j'étais  encore.  M.  le  gouverneur ,  chez  qui  j'avais 
l'honneur  d'être  logé ,  me  présenta  à  lui  avec  plusieurs 
autres  réfugiés.  Il  nous  assura  qu'il  avait  rétabli  le  calmu 
et  fuit  disparaître  tous  les  mutins  ;  qu'il  avait  donné  des 
bons  ordres  pour  la  sûreté  des  prêtres  et  des  anciens 
catholiques;  qu'il  avait  fortifié  les  lieux  dangereux  en  y 
postant  des  soldats  bien  intentionnés,  qui  iraient,  de  nuil 
et  de  jour^ à  droite  et  à  gauche  faire  des  courses  au  moin- 
dre besoin ,  ensuite  il  nous  pria  de  nous  retirer  inces- 
samment dans  nos  paroisses. 

Sur  sa  parole  je  partis  sans  délai  pour  Saint-Germain  ) 
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tnaU  à  peine  je  fu5  rentré  dans  mes  fonctions  pastorales, 
que  {e  fus  obligé  de  le  quitter  une  seconde  fois.  (Sepîem^ 
bre  1702.)  Le  neuvième  jour  du  mois  de  septembre,  à 
deux  heures  après  minuit  »  le  son  du  tambour  me  ré- 
veilla^ et  j'entendis  qu'on  disait  à  la  rue  que  les  ennemis 
étaient  arrivés  au  CoIet-de-Deze  le  soir  précédent  à  dix 
heures.  Cette  nouvelle  était  confirmée  «  et  nous  apprî- 
mes qu'ils  avalent  usé  de  ce  stratagème.  11  avaient  fait 
rendre  une  fausse  lettre  à  M.  de  Cabrières  ,  où  ils  l*a- 
vertissaienty  sous  un  nom  supposé,  qu'il  y  avait  une  as- 
semblée en  un  certain  lieu  du  voisinage  à  neuf  heures 
du  soir  »  ne  doutant  pas  qu'il  n'y  courût  aussitôt  avec 
sa  compagnie  pour  la  dissiper.  En  rffet,  ce  capitaine  ne 
négligea  pas  cet  avis  ,  et  ils  ne  négligèrent  point  de  se 
servir  de  son  absence ,  mais  ils  descendirent  au  Colet 
deux  heures  après  son  départ ,  y  prêchèrent  dans  le 
Temple,  qui  était  le  seul  des  Cévennes  qu'on  n'avaitpas 
démoli ,  à  cause  du  dessein  que  feue  Mademoiselle  la 
marquise  de  Portes  avait  d'y  faire  un  hôpital  ;  ils  fana- 
tisèrent >  ils  pillèrent  la  maison  du  premier  consul  «  la 
chambre  de  l'ofEcier  ci-devant  nommée  Je  logis  de  M» 
Parayre^  le  curé»  qui  s'était  caché  dans  une  vigne  avec 
yL  Roux^  prieur  de  Saint-Michel,  d'oti  ils  entendaient 
leurs  huées  ;  enfin  ils  se  retirèrent  une  heure  après  mi- 
nuit par  le  chemin  qui  mène  vers  Coùdouloux. 

On  les  attendait  néanmoins  de  pied  ferme  à  Saint-Ger- 
qiain  de  peur  d'unie  surprise ,  quand  ou  vit  paraître  le 
capitaine  Poul  avec  douze  soldats  pour  raser  la  maison 
de  deux  frères  qui  s'étaient  enrôlés  parmi  les  rebelles. 
liO  maire  assembla  le  conseil  et  l'on  délibéra  de  le  prier 
nous  défendre  ;  mais  il  jugea  plus  à  propos  qu'il  déf- 
iler attaquer  les  ennemis.  Ainsi  il  choisit  viogtr 
M  {wuQmes  4ii  boiirg  ou  de  la  paroisse,  robiis^f 


tes  et  Tigoureux,  qu'il  joignit  à  sa  brigade»  et  après  avoir 
fait  cliarger  tous  ieiirs  fih>ils  •  il  prit  congé  de  nous*  Eu 
ce  moment  il  envoya  un  exprès  à  Polficier  des  Aires 
pour  lui  donner  ordre  de  se  rendre  au  Colet  avec  sa 
compagnie,  à  midi  ;  le  sieur  de  Cabrières  était  déjà  re- 
venu de  son  expédition  avec  lu  sienne,  et  se  disposait  à 
suivre  pas  à  pas  les  ennemis  en  attendant  du  secours  ; 
ces  trois  compagnies  s'unirent  donc  ensemble,  ensuite 
le  capitaine  Poul  leur  commanda  de  visiter  leurs  armes 
et  de  les  mettre  en  bon  état ,  de  ne  pas  tirer  sur  le  gros 
des  rangs,  mais  de  cboisir  chacun  son  liomme^ défaire 
leurs  efforts  pour  se  posséder  au  commencement  du 
combat,  de  se  coucher  sur  leur  ventre  quand  les  hugue- 
iK>ts  feraient  feu  contre  eux«  ou  de  se  tenir  derrière 
dos  arbres  ;  il  leur  défendit  surtout  de  ne  faire  aucune 
décharge  sans  son  commandement.  Ayant  ainsi  préparé 
ce  petit  bataillon,  il  marcha  après  les  fanatiques  ,  et  il 
les  trouva,  dans  deux  heures,  avantageusement  campés 
sur  une  hauteur  qui  avait  au-dessous  une  petite  plaine 
appelée  Ghamp-Domergue,et  un  bois  penchant  de  châ- 
taigniers» Gomme  tout  son  monde  étaii  iumanl  de  sueur 
il  fit  halte,  et  il  considéra  ce  qu'il  avait  à  faire. 

Pendant  ce  repos,  Laporte  anima  ses  gens  par  un  ver- 
set d'un  psaume  et  altaqua  rapidement  le  sieur  Poui  ; 
le  combat  se  commença  avec  beaucoup  de  vigueur  et 
s'échauffa  bientôt  ;  il  se  fit  ua  grand  feu  d'un  côté  et 
d'autre,  mais  il  y  eut  cette  différence  que  la  plupart  des 
hérétiques  tirèrent  de  faux  COU41S,  et  que  les  catholiques 
tuaient  eu  blessaient  dans  toutes  leurs  décharges.  (  Du 
récit  da  sieur  Gibertain,  blessé  en  ce  combat.  )  Enfin  Lar 
porte  voyant  quinze  de  ses  soldats  étendus  par  terre  et 
plusieurs  autres  dérangés  et  en  déroute,  prit  le  parti  de 
gagner  eu  retraite  la  x^rête  de  la  montagne.  Ceux  ù^ 
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Saint-Germain  se  distingucrent  dans  celte  cccasion.,  et 
Ils  méritèrent  les  louanges  de  leur  commandant  arec 
d'autant  plus  de  justice,  que  de  cinq  blessés  il  y  en  arait 
trois  d*entre  eux.  Le  sieur  du  Gibertain^  qui  avait  reçu 
deux  coups  de  mousquet ,  l'un  à  la  hanche,  l'autre  à  l'é- 
paule, fut  fait  lieutenant  de  la  compagnie  des  dragons 
du  sieur  Poul,  en  reconnaissance  de  sa  valeur. 

Après  ce  combat ,  les  rebelles  se  divisèrent  en  trois 
bandes  :  l'une  descendit  vers  Souslèle  et  les  autres 
lieux  voisins  d'Âlais  ;  l'autre  monta  vers  Saint- Privât 
et  le  Pont-de-BffDntvert  ;  la  troisième  roula  vers  Saint- 
Roman  •  le  Pompidou  et  Barre  ;  chacune  lit  beaucoup 
de  ravage  partout  oii  elle  passa. 

Les  églises  et  les  maisons  curiales  de  Saint-Julien- 
d'Arpaon  et  de  Saint-Laûrens-deTrève ;  les  maisons 
d'un  des  principaux  de  la  première  paroisse  et  du  sieur 
Dupuy^  bourgeois  de  Nozières  en  la  seconde,  furent 
pillées  et  brûlées.  On  vit  dans  le  diocèse  d'Alais  les  égli^p 
SCS  et  les  maisons  presbytérales  de  Saint-Paul,  de  Soiis-^ 
tèle  et  de  Bagars»  abandonnées  au  pillage  et  au  feu  ;  il  y 
eut  en  même  temps  plusieurs  personnes  massacrées. 

Le  sieur  Gardez^  cirdevant  secrétaire  de  feu  M.  l'abbé 
du  Chayla,  .ensuite  greffier  du  subdélégué  de  M.  l'inten- 
dant ,  avait  été  nommé  par  M.  de  Baville  collecteur  de 
la  répartition  de  deux  mille  trois  cents  livres,  imposées 
aux  paroisses  les  plus  coupables,  pour  le  paiement  des 
procédures  qu'on  avait  faites  contre  les  assassins  de 
l'abbé  ci-devant  nommé,  pour  la  nourriture  de  la  ma-^ 
réclianssée  de  Montpellier  et  pour  d'autres  frais  ;  il  le- 
vait déi^i  selon  ses  rAles  la  quotité  des  habitants  de  Saint*!' 
JluUeo.-d'Arpaon»  et  il  était  couché  chez  le  sieur  Lapierre« 
lorsqm  ta  iNNipe .  49  Importe ,  au  travers  des  ténèbres 

tam^itiOD*  Au  brui.t  confus 
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qu'elle  fit,  oq  ouvrU  une  fenêtre»  et  on  demanda  à  ces 
mutins  ce  qu'ils  voulaient.  Us  répondirent  qu'Us  vou- 
(aient  entrer,  (  Octobre  1702.  )  Le  sieur  Gardez,  se  flat- 
tant quTil  pourrait  par  ses  honnêtetés  se  les  rendre  fa- 
vorables, se  présenta  à  la  porte  avec  une  chandelle  à  la 
main ,  mais  leur  barbare  chef  le  saisit  par  la  cravatte,  en 
disant  \  lly  a  longtemps  que  nous  te  cherchons  ,  c'est  fait 
de  toi,  tu  n'as  qu'à  recommander  ton  âme  à  Dieu.  En  ce 
moment  il  commande  qu'on  lui  casse  la  tête  à  coups  de 
fusils  ;  dès  qu'il  eut  expiré  on  le  dépouilla  et  ou  mit 
entre  les  mains  du  cruel  Laporle  soixante  louis  d'or 
qu'on  trouva  sûr  ce  jeune  homme  ;  aussitôt  ils  montè- 
rent à  la  première  chambre,  et  voyant  que  le  sieur  La* 
pierre  ne  faisait  que  sortir  de  son  lit,  Laporte  le  chercha 
partout  ;  quand  il  JTut  à  lacave^  où  ce  notaire  s'était  ca- 
ché derrière  un  grainier,  sans  le  voir  il  cria  :  Qu'il  pou- 
vait se  montrer  et  n'avait  rien  à  craindre  pour  sa  vie  ; 
cepeadaut  comme  il  voulut  paraître ,  cet  infâme  com- 
mandant banda  son  fusil  pour  le  tuer,  mais  une  sœur 
du  sieur  Lapierre  détourna  le  coup  en  haussant  le  fusil 
et  éteignant  la  lampe  qu'elle  portait ,  si  bien  qu'il  eut  le 
loisir  et  le  moyen  de  se  sauver  par  une  porte  du  cellier 
Çui  regardait  à  un  jardin  et  à  un  pré,  n'étant  blessé  que 
légèrement  au  menton.  Cette  prudente  fille  adressa  ses 
plaintes  à  Laporte  :  Eh  î  que  vous  a  fait  mon  frère^  Mon- 
sieur ^  dit-elle,  pouvait  il  refuser  le  couvert  à  un  de  nos  pro- 
ches ?  Au  nom  de  Dieu^  ne  désolez  pas  notre  famille ,  faites 
manger  et  boire  vos  gens^  et  retirez-vous.  Il  se  laissa  tou- 
cher  à  ses  paroles,  et  ne  spngea  plus  à  verser  du  sang  ; 
mais  il  brûla  les  nptes  et  Les  papiers,  et  emporta  lie  linge 
qu'il  put  ramasser  dans  la  maison. 

M.  de  la  pize,  prieur  de  Saînt-Martinde-Bobau^j^^   re- 
tourna dans  sa  paroisse  dès  lors  qu'il  y  eut  des  troupes  ; 
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mais  il  les  fit  rappeler  bientôl  pour  soulager  ses  parois- 
siens ;  cependant  un  de  ses  amis  le  pressa  de  se  retirer 
encore  à  Saint-Étienue-de-Valfrancesque ,  et  il  allait 
suivre  son  conseil  quand  deux  malades  feints  le  priè- 
rent de  ne  pas  les  abandonner  dans  leur  besoin.  La 
charité^  qui  croit  tout^  l'obligea  à  ne  bouger;  la  prudence 
néanmoins  lui  insinua  de  coucher  dans  un  pigeonnier 
contigu  à  sa  maison.  Les  fanatiques  attroupés  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  pas  facilement  se  saisir  de  lui  de 
nuit>  en  ce  lieu,  lui  firent  dire  qu'il  n'avait  rien  à  crain- 
dre ;  il  s'imagina  qu'il  était  d'autant  plus  hors  de  périlt 
que  Laporte,  leur  chef»  avait  toujours  paru  avoir  de  la 
considération  pour  lui  et  avoir  reçu  en  diverses  occa- 
sions plusieurs  témoignages  de  son  amitié.  Ainsi,  quand 
il  les  vit  un  jour  venir  vers  Saint-Martin^  il  alla  au  de- 
vant d^eux,  il  les  introduisit  dans  sa  maison^  il  leur 
donna  à  manger  et  h  boire  ;  pendant  ce  rai'ralchisae- 
ment  ils  lu)  disaient  :  Qu'il  était  dommage  qu*un  hamme 
de  son  discernement  eût  plus  de  foi  pour  la  parole  des  bomp 
mes  que  pour  celle  de  Dieu.  Il  leur  répondit  :  QvCit  préfé- 
rerait cette  dernière  à  tourte  autre  j usa u' à  la  fin  de  sa  vie; 
ensuite  ils  prirent  congé  de  lui;  il  les  accompagna  avec 
beaucoup  de  civilité;  mais  lorsqu'il  fui  au  milieu  d'unp 
petite  cour,  ils  lui  tirèrent  quatre  coups  de  fusils  à  la  têlp 
et  au  cœur,  et  lui  donnèrent  trois  coups  de  sabre.  Ausr 
sitôt  ils  mirent  le  feu  à  sa  maison  et  à  l'église.  L'iur 
fAme  Laporte^  qui  commandait  cette  troupe,  n'osa pa^ 
se  trouver  en  personne  au  meurtre  de  son  bienfaiteur  ^ 
qu'il  faisait  faire  par  les  mains  de  sas  émissaires.  11 
était  entré  dans  une  maison  du  voisinage,  d'où  il  ne  sor? 
ttt  qu'après  avoir  eoiendu  tirer.  Telle  fut  la  mort  de  ce 
vieux  pasteur ,  qui  avait  quelquefois  témoigné  à  sef 
Arêtes  que  quelques  années  de  plus  ne  devaient  p}^ 
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les  porter  ft  fàit*6  rien  d'indigne  de  leur  état.  ED^uite  ils 
tllèrcnt  meute  le  fôu  à  Uéglise  et  au  logis  du  prieur  de 
la  Ifelouse  >  puis  ils  Ikiontèrefit  le  long  des  côtes  de  la 
Lozère^  à  Saini-Frezal*dê-Van talon,  à Saint-Privat-de- 
Vailongae  ,  et  après  avoir  livré  au  vol  et  aux  flammes 
les  églises  et  les  maisons  presbytérales  de  ces  deux 
iiitax»  ils  descendirent , à  Saint^HIlait  e-de-l'Avit ,  dont 
l'église  et  la  maison  priorale  furent  aussi  exposées  à  leur 
rapine  et  à  leur  incendie. 

Leë  révoltés  de  la  première  troupe  trouvèrent  dans  le 
Languedoc  quantité  de  scélérats  qui  s'unirent  à  eux  ; 
dans  cette  union  ils  n'eurent  tous  qu'une  seule  volonté  « 
ie  dëveirïr  puisàants  et  de  se  faire  craindre  ;  ainsi  » 
ctamie  des  fiot^l  d'un  torrent  très^rapide»  ils  inondèrent» 
le  soir  du  troisième  jour  d'octobre,  sur  les  sept  heures, 
l0  Tîllage  deBâgars,  entre  Aiais  et  Anduze,  et  entrè-^ 
nsnt  avec  violence  chev  te  sieur  Jonrdan  ;  leur  tumulte 
fàt  ooe  flamme  subtile  qui  pénétra  les  entrailles  de  cet 
honnête  homme  ;  il  se  sentit  ému»  et  né  sachant  à  quoi 
se  résoudre^  il  se  jeta  sous  un  lit. 

On  fouilla  si  bien  qu'on  le  dècoCivrit  ;  on  lui  reprocha 
comaie  une  persécutioQ  la  charge  de  capitaine  de  mi- 
lice qu'il  avait  exercée,  et  comme  une  perfidie,  la  mort 
fin  ffiBeu:it  yivens  qu'il  avait  tué.  On  le  condamna  à 
krcSr  la  iéte  t^èée  i  mais  avant  cette  expédition  on  en* 
ferma  sa  femme  et  ses  enfants  dans  une  chambre  ;  quand 
on  crut  qu'il  était  expire,  ou  leur  ouvrit  la  porte  ;  mais 
s'étaai  aperças  qt^it  paitpitait  encore ,  ib  lui  mirent  un 
lùsil  daors  hi  bodoâié  potir  lui  en  faire  sortir  le  derdier 
soupir.  Cette  cfniattté  fut  suivie  d'une  insulte  qu'ils 
firent  à  la  teuve  :  eh  se  retirant  ils  prirent  une  assiette 
d'étalOy  et  lui  dirent  :  Qa'elle  servirait  à  remptacer  les 
Mies  (liCUs  laissaieni  dans  ie  corps  de  son  marL 
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Du  côté  de  Laygoal,  Castanet  ressemblait  à  on  fleure 
débordé  qui  fait  du  mal  à  tous  les  lieux  situés  sur  soa 
rivage;  il  assomma  ua  berger  de  qui  il  se  déflait;  il 
Ij^Iessa  dangereusement  un  hôre  qui  s'excusait  de  lui 
fournir  des  vivres  ;  il  enleva  deux  mulets  chargés  de  irln 
blanc  de  Languedoc  à  un  voiturier.  En  un  mot,  il  éUil 
dillicile  de  se  garantir  de  la  malice  de  sa  troupe  el  des 
autres  trois  bandes  ;  on  trouva  au  travers  du  chemin 
royale  entre  Saint-Laurent  et  la  Barraque*  appelée  vul- 
gairement lou  Rey^  un  homme  égorgé  avec  un  billet  ao 
devant  de  son  justaucorps ,  où  l'on  avait  écrit  que  êa 
curiosité  avait  été  la  cause  de  sa  mort. 

Cependant  le  capitaine  Poul  fit  savoir  sa  victoire  de 
Champ-Domergue  aux  puissances,  et  il  ne  lear  cacha 
pas  que  les  ennemis  n'en  étaient  pas  devenus  plas  flil- 
bles  ni  plus  sages ,  mais  qu'au  contraire  depuis  cette 
expédition  ils  se  montraient  plos  malfaisants,  en  sorte 
qu'un  renfort  lui  serait  très-nécessaire.  Plusieurs  curés  < 
qui  n'avaient  ni  défenses,  ni  ressources,  leur  deiuaiidè- 
rent  aussi  du  secours  et  des  armes  pour  les  paroissIeDS 
qui  leur  étaient  alfidés.  HI.  de  Baville  satisfit  roflider 
el  les  pasteurs  ;  il  envoya  partout  une  ordonnance  qui 
meltait  les  prêtres  sous  la  garde  des  communautés,  en- 
joignant aux  maires  et  aux  consuls  de  veiller  à  leur  sâ- 
retéj  sous  peii^e  d'en  répondre»  et  il  distribua  des  fusils 
selon  la  nécessité.  En  mon  particulier  j'en  reçus  vingt- 
cinq ,  dont  on  arma  autant  d'hommes  pour  monter  la 
garde  toutes  les  nuits  partout,  aq  nombre  de  douze. 

Le  comte  de  Broglio  revint  dans  les  hautes  Céveïmei 
avec  trpis  compagnies  de  milice  du  diocèse  d'^lals  et  *t 
quelque  noblesse  pour  envelopper  les  rebelles  ;  fliais4»  J 
course  fut  inutile  :  il  les  chercha  sans  pouvoir  Ijes  trou- 
ver. Noire  sauvegarde  et  nos  armes  ne  servirept  jk  riueo;  ^ 
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les  deux  sentinelles  qu'on  pastait  tous  les  soirs  devant 
et  derrière  ma  maison  s'allaient  coucher  sur  les  dix 
heures,  quand  elles  me  croyaient  endormi  y  et  celles 
qu'on  mettait  aux  avenues  du  bourg  chantaient  de  temps 
en  temps  des  psaumes  rimes ,  pour  faire  entendre  aux 
fanatiques,  s'ils  approchaient ,  qu'ils  étaient  leurs  con- 
frères, hors  d'état  de  s'opposer  à  eux.  D'ailleurs  on  vé- 
rifia que  les  habitants  des  hameaux  de  ma  paroisse,  aussi 
bien  que  ceux  de  la  paroisse  de  Saint-Éiienne-de-Val- 
fcaacesque,  qui  venaient  par  rang  au  corps  de  garde  y 
déchargeaient  leurs  armes  et  envoyaient  aux  ennemis  la 
poudre  et  les  balles  qu'on  leur  avait  données. 

Au  reste  je  dois  rendre  cette  justice  aux  bourgeois  de 
ces  deux  lieux,  qu'ils  ne  trempaient  point  dans  cette  fri- 
ponaèrie«et  qu'ils  agirent  toujours  en  braves  gens  contre 
.les  révoltés.  Biais  l'Infidélité  des  paysans  et  deux  avis 
que  je  reçus,  furent  pour  moi  des  merveilleuses  leçons^ 

Ua  de  mes  paroissiens  ,  que  les  rebelles  avaient  pris 
par  force,  demeura  parmi  eux  quinze  jours,  faisant  sem- 
blant d'être  animé  du  même  esprit;  mais  ayant  échappé 
«ne  nuit  de  leur  camp  ,  il  vint  m' avertir  qu'ils  avaient 
dessein  de  m' égorger  avec  mon  vicaire  et  les  familles 
entières  de  M.  de  la  Fabrègue ,  de  M.  Carnac  et  de  M. 
Solier  ;  ensuite  de  piller  et  brûler  tout  Saifit-Germain , 
de  90  saisir  de  l'église  et  d'en  faire  une  forteresse  contre 
les  troupes  du  roi^  comme  avait  fait  autrefois  le  duc  de 
Bohan.  Ce  qui  les  a  incités  contre  vous  et  M*  HUaire^  me 
dit*il,  c^est  le  trop  long  délai  dont  vous  usez  Cun  et  l'autre 
pour  éfH'OUver  ceux  qui  veulent  se  marier^  et  le  sermon  que 
votu  files  dernièrement  pour  empêcher  que  personne  n'ait 
aucun  commerce  avec  eux.  A  l'égard  de  M.  de  la  Fabrè- 
gue, ils  savent  qu'étant  maire,  juge  et  agent  de  Monsei-^ 
gneur  le  prince  de  Conty,  il  emploie  son  autorité  pour 
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les  persécuter  ;  que  M.  son  fils  a  conni  très-souvent 
avec  des  détachements  de  sa  compagnie  bourgeoise 
pour  les  surprendre  ;  que  Btadame  son  épouse  et  les 
demoiselles  ses  filles  sont  de  bonnes  oathoUques  ; 
ils  regardent  aussi  AUf.  Carnao  et  Solier  comme  des 
gens  qui  étaient  dévoués  à  feu  SI-  Tabbé  du  ChayU  ,  et 
ils  distinguent  leurs  familles  dans  le  nombre  de  celles 
qu'on  croit  bien  converties. 

Il  faut  ajouter  à  cet  avertissement  la  confidence  que 
le  sieur  de  lloutmars  me  fit  d'une  lettre  du  sieur  en 
Cros,  son  père»  ministre  fugitif  de  France  :  il  lui  éeri- 
vait  de  Genève  et  lui  conseillait  de  se  retirer  au  plus  tôt 
des  Cévennes^  pour  prévenir  les  maux  qui  accableraient» 
dans  la  suite  du  désordre^  les  innocents  et  les  coupa» 
blés. 

Ce  gentilhomme»  qui  a  donné  des  preuves  iaconlesta- 
bles  de  sa  conversion  sincère  en  plusieurs  occasions , 
tantôt  publiquement»  tantôt  dans  le  secret ,  ne  iNilança 
pas  à  suivre  ce  conseil. 

Toutes  ces  aventures  m'engagèrent  à  m'absenter  pour 
un  temps  ;  je  pris  donc  la  route  de  Monde,  mais  ayant 
vu  d'un  quart  de  lieue  ou  environ  une  troupe  de  ces  re- 
belles»  campée  sur  le  bord  du  chemin  qui  va  de  Cassa- 
gnas  à  Sainte-Croix,  je  retournai  vers  Saint-Germain  à 
grands  pas,  et  j'arrivai  le  lendemain  à  Alais  ,  où  M.  le 
commandeur  d'Aiguines»  qui  en  est  gouverneur»  me 
continua  ses  honnêtetés^ 

Pendant  mon  séjour,  M.  l'intendant  y  fugea  soixante- 
deux  prisonniers  fanatiques  de  tout  âge,  de  tout  sexe 
et  de  toute  condition»  Il  en  élargit  plusieurs  sur  la  pro- 
messe qu'ils  firent  de  s'acquitter  de  leur  devoir  ;  II  es 
^MgBttQdamua  quelques-^uns  aux  galères,  d'autres  à  ètreea^ 
^^^Hkés  daojs  la  tour  de  Constance»  a  Aigues*lliorte8y  un 


à  la  roae,  et  treU  à  la  t>oteiice«  If  andagout,  fameux  pré- 
dicant»  fat  de  ce  damier  nombre»  pour  avoir  acheté  à 
la  foire  de  Beaucaire  six  charges  de  fusils  et  pour  les 
aToIr  distribuées  en  diTers  lieux  suspects  de  fanatysme. 
11  était  né  à  Alais,  hors  du  sein  de  TEglise;  mais  les  re- 
Baoatrancea  du  R.  P.  Biilhet^  supérieur  des  Jésuites»  ani- 
mées d'une  grâce  efficace  de  Dieu  »  Vy  firent  rentrer 
aTapt  que  de  mourir. 

M.  le  comte  de  Broglio  Tint  Joindre  alors  lUf •  de  bsi-^ 
fille  ;  après  atoir  conféré  a?ec  lui ,  il  alla  faire  une 
tournée  vers  Portes»  Breuoux»  Vialas»  Genouilhac»  suivi 
de  quelques  gentilshommes  et  de  quatre  compagnies  de 
milice»  pour  rencontrer  les  révoltés  qui  avaient  brûlé 
récemment  les  églises  et  les  maisons  presbytérales  de 
Saint-Andiol-de-Glerguemortj  de  Molezon  »  de  Moissac 
en  ce  diocèse»  de  Saint-&f  artin-de^Corconac»  de  Sainte-» 
Cr<dx-de-Caderles»  de  Saumane  »  de  Peyroles,  de  celui 
d^Alais.  Mais  cette  course  ne  servit  que  d'exercice  à  sa 
diligence  5  parce  que  ces  fanatiques  ne  marchaient  que 
de  nuit  par  des  sentiers  inconnus^  Les  soldats  furent 
plus  heureux  dans  leurs  recherches  ;  car  ils  trouvèrent 
UDC  caverne  remplie  de  meubles,  de  bardes»  de  nippes 
que  ces  rebelles  avaient  enlevés  en  divers  lieux  »  et  ils 
départagèrent  ce  butin  ^  qu'ils  vendirent  à  l'encan  à 
Alais. 

Dès  que  les  deux  puissances  se  furent  éloignées»  après 
avoir  fait  passer  en  revue  cinq  compagnies  du  fort  et 
six  delà  milice  bourgeoise  de  la  ville  d'Alais,  les  diocè- 
ses dTzès»  de  Ntmes  et  d'Alais  commencèrent  de  servir 
de  théâtre  à  de  nouvelles  troupes  de  fanatiques. 

Nicolas  Joiny»  ci-devant  valet  à  M.  de  Monllebourg» 
ensuite  iiabitant  de  Genouilhac,  en  forma  une  qui  fut  la 
•ource  de  divers  malheurs.  J'aurais  moi-même  rcsseiAii 
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la  furear  de  cette  bande  naissaute,  lorsque  je  me  relirai 
â  Mende  par  Saiot-Ambroix  cl  Villefort»  si  à  rentrée  da 
buis  affreux  des  Pinèdes  je  D'avais  été  averti  qu'elle  y 
avait  volé  un  muletier  le  jour  précédent  et  lue  un  prê- 
tre ;  mais  je  me  détournai  de  ce  passage  dangereux  en 
montant  à  Bialbosc,  sous  la  conduite  d'un  guide  calbo- 
lique. 

Dans  le  mois  de  novembre  la  rébellion  Gt  paraître  plus 
de  hardiesse  que  jamais.  (Novembre  1702.  )  On  n'enten- 
dait parler  que  d'entreprises  inouïes.  Les  assemblées 
se  multiplièrent  partout  ;  on  y  renouvelait  la  profession 
delà  prétendue  Réforme;  on  y  portait  les  peiits  enfants 
pour  être  baptisés  ;  on  y  mariait  les  personnes  Gancées; 
on  y  faisait  la  Cène;  on  y  défendait  d'aller  à  la  messe  , 
de  monter  la  garde  ,  de  payer  à  l'avenir  la  dtme  aux  ec- 
clésiastiques ;  on  commandait  aux  fermiers  de  leurs 
bénéfices,  de  remettre  aux  chefs  des  révoltés  tout  ce 
qu'ils  devaient  du  passée  pour  entretenir  leurs  soldats  ; 
tantôt  on  abattait  les  croix  qui  étaient  plantées  dans  les 
grands  chemins  ;  tantôt  on  envoyait  des  lettres  mena- 
çantes à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  ranger  du  parti  de 
la  révolte  ;  tantôt  on  enlevait  des  convois  ;  tantôt  on 
allait  fouiller  dans  les  niaisons  champêtres  pour  y  cher- 
cher des  armes  ;  tantôt  on  exigeait  des  contributions 
des  hameaux  écartés.  On  pilla  et  on  brûla  alors  les 
églises  et  les  maisons  presbytérales  de  Saint-Roman  et 
de  Gabriac  en  ce  diocèse ,  de  Saint-Sébastien,  de  Sainl- 
Marcel,  et  de  quelques  autres  lieux  dans  celui  d'Alais. 

L'image  funeste  d'un  orage  prochain  Gt  tant  d'impres- 
sion sur  les  familles  du  Gévaudan,  que  la  plupart  aban- 
donnèrent leurs  ménages  pour  trouver  dans  les  bourgs 
voisins  ou  dans  les  villes  le  calme  et  la  tranquillité  dont 
fie  pouvaient  jouir  à  la  campagne  ;  il  y  en  eut 
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beaucoup  qui  se  retirèrent  à  Alais  ;  plusieurs  se  réfugiè- 
rent à  Mende  ;  d'autres  se  changèrent  à  Saint-Germain 
et  à  Saint-Etienne  ;  quelques-unes  allèrent  demeurer  à 
Florac  et  à  Quezac. 

Les  États  de  la  province  qui  étaient  assemblés ,  ayant 
égard  à  la  témérité  des  rebelles»  délibérèrent  pour  la  ré- 
primer de  mettre  sur  pied  trente-deux  compagnies  de 
fusiliers  et  quatre  de  dragons  ;  on  en  donna  une  de  ces 
dernières  au  capitaine  Poul  qui,  sans  craindre  aucune 
fatigue  ni  aucun  péril,  s'appliquait  à  les  découvrir  et  à 
les  battre.  Dès  qu'il  sut  qu'ils  étaient  à  Becdeleu  , 
proche  la  descente  de  la  côte  de  Saint- Pierre ,  son  cou- 
rage s'échauffa  ;  il  marcha  vers  eux,  il  les  mit  en  fuite, 
il  en  tua  quatre  et  en  blessa  trois. 

Laporte,  chef  de  ces  révoltés,  peu  de  jours  après  cette 
défaite»  fit  éclater  le  ressentiment  qu'il  en  avait  contre  le 
consul  de  Holezon  ;  l'ayant  rencontré,  il  lui  dit  avec  une 
fureur  brutale  :  €*est  à  cett€  heure  que  tu  vas  porter  la 
peine  de  ta  perfidie;  je  n'ai  pas  ignoré  que  tu  nous  a  trahis, 
fhes  frères  et  moi,  en  donnant  avis  à  Poul  de  notre  marche; 
ta  n*as  quCà  te  repentir  et  te  eon fesser  à  Dieu.  Ce  pauvre 
homme  eut  beau  faire  des  protestations,  et  Tun  de  ses  fris 
qui  l'accompagnait  pleura  en  vain  :  ni  les  gémissements 
du  père,  ni  les  larmes  de  Tenfant  ne  purent  toucher  ce 
bandit  inflexible  ;  il  fit  mourir  ce  consul  et  renvoya  son 
fils  pour  publier  cette  mort. 

*  Cependant  les  puissances  envoyèrent  des  chevaux  au 
capitaine  Poul  ;  il  monta  sa  compagnie,  et  aussitôt  il  vit 
tous  ses  dragons  s'exposer  jour  et  nuit  à  des  coups  har- 
dis  pour  exécuter  les  ordres  qu'il  leur  donnait;  leur  va* 
leur  se  signala  particulièrement  quand  il  les  mena  au 
devant  des  ennemis  qui  traversaient  le  vallon  de  Sainte- 
Croix,  au-dessous  de  Barre,  proche  la  Temefngue  ;  La* 
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porte  oe  put  soutenir  leur  attaque  ;  aa  troupe  ^tLik^ée 
se  précipita  à  une  fuitebonieu%e,etil  s'cofult  lui^mêiue, 
mais  il  n'alla  pas  loin  :  comme  il  eut  sauté  â*uD  pleio 
saut  un  rocher,  pendant  qu'il  chancelait  on  lui  lira  des- 
sus et  il  mourut  sur  le  champ.  Ce  genre  de  mort  fut  plus 
doux  qu'il  ne  méritait  «  sa  perte  néanmoins  fit  frémir 
les  fanatiques  déconcertés  et  confus  ;  les  Taioqueiirft  dié- 
pouillërent  ce  corps  pûleet  sanglant^^etFon  trouYa.dans 
ses  habits  les  soixante  louis  d'or  qu'il  avait  pris  au  tîeur 
Gardez,  avec  la  coupe  d'un  calice  dont  il  se  servait  pour 
boire  y  ainsi  que  d'nin  gobelet  profane.  Le  capitaine 
Poul  lui  fit  trancher  la  tête»  de  même  qu'à  douze  autres 
morts,  et  il  les  présenta  dans  deux  paniers  à  11»  riu- 
tendant,  à  Montpellier^  comme  des  trophées  du  siiccès 
de  ses  armes»  que  ses  ennemis  tachaient  de  rendre  dtu- 
teux. 

Il  semblait  que  cette  victoire  du  commandant  caHiQ* 
lique  ralentirait  les  mauvaises  intentions  de«  rebelles  et 
que  leur  malice  serait  lassée  ;  mais  elle  se  montra  plus 
inhumaine  contre  le  sieur  Vidal ,  capitaine  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  Biarsily.  Étant  posté  à  llandaiolff» 
près  d*àlais,  il  donna  sur  une  bande  des  rebellea,  et  il 
les  attaqua  avec  toute  la  vigueur  possible;  mais  tous  ses 
soldats  l'abandonnèrent  à  la  réserve  d'un  sergent^  quaad 
Il  voulut  les  aller  forcer  dans  un  retrancàcatent  qofiU 
iirent  derrière  une  haie.  Quelque' expérience  et  quel^oe 
bravoure  qu'il  eût  acquis  pendasi  huit  années  de  service 
dans  plusieurs  occasions,  il  ne  pouvait,  étant  seul,.exé-* 
cuter  son  desseJUb  II  se  contenta  de  faire  sa  décharge:  et 
de  se  retirer  l'épée  à  la  main  avec  son  sergent* 

Les  ennemis,  craignant  q.ue  la  fuite  des  soldats  ne 

n'osèrent  pa&  d'abord  sortir  de  l'endroit  où 

,  mais  ayant  vu  qu'effectivement 
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il  n*en  paraissait  aucun,  ils  courureni  après  le  sieur 
Wdth  tirèrent  sur  lui  et  le  blessèrent  à  Tépaule*  Alors 
il  ordonna  au  sergent  de  se  sauver»  et  il  se  reposa  pour 
lâcher  d'arrêter  le  sang  qu'il  perdait  en  abondance.  Ce- 
pendant il  fut  environné  des  rebelles  qui  lui  dirent  que 
fa  plaie  n'était  pas  incurable,  et  qu'ils  auraient  soin  de 
le  bien  traiter,  s'il  voulait  renoncer  à  la  foi  catholique. 
Il  n'hésita  point  à  leur  répondre  qu'il  désirait  mourir 
dans  le  aéin  de  l'Église  Romaine.  Ainsi  ces  impies  rem- 
plirent ses  yeux ,  ses  oreilles ,  son  nez ,  sa  bouche  de 
poudre»  et  y  ayant  mis  le  feu  ils  lui  firent  souffrir  un 
martyre,  qui  pour  être  nouveau  ne  fut  pas  moins  crue). 
Ce  Jeune  homme,  né  à  Grenade,  ville  du  diocèse  de  Tou- 
louse »  d'une  noble  famille ,  accomplit  par  celle  mort 
trai^que  une  prédiction  qu'il  avait  faite  plusieurs  fois. 
Cardans  son  enfance»  et  même  à  son  retour  d'Italie» 
après  ces  dernières  guerres,  il  avait  souvent  assuré  qu'il 
serait  un  Saint»  comme  Madame  sa  mère  et  M.  son  frère, 
conseiller  au  parlement,  l'ont  témoigné.  Il  songea  aussi 
trois  mois  avant  qu'il  mourût  qu'on  lui  ôterait  dans  peu 
de  temps  la  vie  avec  ses  habits ,  et  qu'on  le  laisserait 
tout  nu.  Ce  songe  ne  fut  point  un  mensonge»  mais  une 
Térilé  reconnue. 

L'indignation  des  révoltés  s'augmenta  et  devint  plus 
furieuse  pendant  tout  le  mois  de  décembre.  Us  appelè- 
rent Itoland  pour  être  à  leur  lête  en  la  place  de  Laporte» 
01  pour  se  joindre  à  eux.  lis  formèrent  des  projets  de 
Tongeanoe,  que  Texécntion  suivit  aussitôt.  En  effet,  leur 
treupe  grossit  extraordlnaîrement  par  l'arrivée  des  gens 
que  ce  nouvean  chef  mena  du  Languedoc»  et  par  des  re* 
crues  de  jeunesse  qui  donnèrent  lieu  au  nommé  Couderc 
de  HazeIRozade,  paroissien  de  Saint-Germain,  de  dresser 
une  quatrième  bande  en  ce  diocèse.  (  Décembre  il^^lA 
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Cet  Officier  prétendu  était  un  jeune  homme  d*enTiroQ 
trente  à  trente-cinq  ans,  de  petite  taille»  querelleux»  in- 
quiet, impudent,  qui>  par  ses  friponneries,  méchaaceléSy 
s'était  rendu  odieux  à  tous  ses  voisins,  et  qui  prit  le  nom 
de  LaQeur.  Il  avait  débauché  une  ûUe  de  son  âge  et  de 
sa  condition,  deux  ans  auparavant,  sous  la  promesse  du 
mariage;  mais  il  n'avait  jamais  voulu  l'épouser,  aimant 
mieux  être  vagabond  que  s'établir  ;  il  avait  un  frère  de 
même  caractère  et  une  sœur  nubile ,  dont  l'hypocrisie 
ne  peut  s'exprimer;  leur  père  avait  abjuré  l'hérésie  avant 
la  réunion  des  protestants,  pour  être  absous  d'un  crime 
capital  par  la  protection  de  feu  Mademoiselle  la  mar* 
quise  de  Portes.  Leur  mère,  qui  avait  suivi  l'exemple  de 
son  mari,  ne  s'était  nullement  acquittée  de  ses  devoirs 
de  religion  ;  l'atné  de  ces  deux  frères  ne  marchait  jamais 
sans  être  armé  d'un  pistolet  ;  le  cadet  portait  toufours 
du  papier  timbré  pour  être  en  état  de  faire  des  chica- 
nes ;  il  achetait  volontiers  des  cessions  et  des  remis* 
sions  pour  avoir  de  quoi  entretenir  la  fainéantise  ;  ils 
étaient  tous  deux  tellement  décriés ,  qu'ils  auraient  été 
depuis  longtemps  enrôlés  dans  la  milice,  s'ils  avaient  eu 
un  corps  conforme  à  la  mesure  prescrite  ;  l'instinct  do 
libertinage  les  porta  à  se  ranger  des  premiers  parmi  lea 
fanatiques.  Us  engagèrent  leur  sœur  dans  le  même  éga- 
rement, comme  elle  me  l'a  avoué.  On  les  vit  ensuite  au 
milieu  de  toutes  les  assemblées  ;  la  fille  tremblait,  s'a- 
gitait^  prophétisait;  l'alné  était  le  prédicant,  et  le  cadet 
un  des  chantres;  les  hameaux  de  Salnt-Étienne,  les  plus 
éloignés  du  côté  de  Tonas,  convinrent  à  leur  fanatisme  ; 
-mais  les  bourgeois  de  ce  lieu  les  ayant  découverts ,  y 
it  pour  les  prendre.  L'atné,  satitant  avec  adresse 
fenêtre  sur  le  toit  d'un  étable  à  cochons,  laissa 
>rps  entre  les  mains  du  sieur  d'Apias^  qui  le 
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lenait  empoigné  et  se  sauva.  On  mena  le  cadet  à  M. 
l'abbé  dn  Chayla  un  mois  avant  sa  mort ,  il  le  fil  mettre 
au  ceps  pour  attendre  les  ordres  de  M.  de  Bavilie;  mais 
sa  mère  ayant  eu  permission  de  le  voir  en  l'absence  de 
l'abbé,  coupa  avec  une  petite  scie  les  deus  chevilles  des 
ceps>  et  il  s* enfuit. 

On  arrêta  aussi  leur  sœur  avec  une  autre  fille  fanati- 
que :  elles  gardèrent  pendant  quatre  jours  un  si  profond 
silence  que  personne  ne  put  en  avoir  une  seule  parole, 
et  que  les  femmes  de  Saint-Germain  commençaient  de 
crier  miracle^  surtout  ayant  appris  qu'elles  ne  voulaient 
pas  manger.  Je  les  visitai  deux  ou  trois  fois  sans  faire 
aucune  impression  sur  leur  esprit;  mais  enfin  quand  je 
les  menaçai  qu*on  leur  devait  donner  dans  une  heure 
des  ventouses  découpées  pour  délier  leurs  langues^  elles 
se  jetèrent  à  genoux,  me  demandèrent  pardon ,  et  me 
prièrent  d'intercéder  pour  leur  liberté ,  avec  promesse 
de  renoncer  au  fanatlsme.^  L'abbé  d»  Chayla ,  à  ma 
prière,  les  obligea  seulement  à  passer  un  mois  dans  la 
maison  des  filles  unies  de  Mende  ;  mais  lorsqu'elles  y 
allaient,  les  deux  frères,  qui  s'étaient  rejoints ,  les  enle- 
vèrent à  une  deuii-lieue  du  Pont-de-Montvert ,  assistés 
de  deux  de  leurs  compagnons ,  après  avoir  désarmé  et 
chargé  de  coups  deux  soldats  de  milice  qui  les  condui- 
saient. 

Voilà  le  portrait  de  Lafleur  et  de  sa  famille.  Que  pou- 
vait-on attendre  de  lui  ?  Ceux  qui  le  reconnurent  pour 
chef  avaient  prévu  qu'il  ne  tromperait  point  leur  espé- 
rance et  qu'il  ferait  tout  le  mal  qu'il  pourra4i  pour  per- 
pétuer la  révolte  et  le  libertinage;  et  certes  il  commença 
ses  expéditions  criminelles  par  un  attentat  qui  criait 
vengeance  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.^  La  femme 
de  Pierre  Gely^  ancien  catholique  du  lieu  de  Mazel- 


^ 
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zade»  sa  proche  parente»  élait  encore  dans  ses  couche»» 
lorsqu'il  alla  un  soir»  suivi  de  sa  Iroupe,  l'égorger  arec 
le  petit  enfant  qu'elle  venait  de  meure  au  monde»  et  un 
autre  âgé  de  douée  ans»  Il  avait  dessein  de  tuer  anssi 
son  mari  ;  mais  il  s*était  échappé  par  le  derrière  de  la 
maison  dès  qu'il  avait  oui  la  voix  de  ce  scélérat»  à  me- 
sure qu'il  montait  vers  l'entrée  du  devant.  Ce  monstre 
de  cruauté^  insensible  à  la  compassion,  ajouta  à  ces  trois 
meurtres  l'embrasement  du  logis  et  acheva  de  ruiner  ce 
pauvre  homme»  dont  il  avait  flétri  en  quelque  manière 
l'honneur»  en  flétrissant  celui  de  sa  sœur  qu'il  avait  dé-* 
bauchée,  comme  j'ai  ûéyk  dit. 

L'horreur  de  ce  carnage  montra  au  dehors  ce  qtii 
était  depuis  longtemps  dans  le  cœur  de  ce  perfide  aban- 
donné k  ^es  passions  ;  après  cet  excès  d'inhumanité  » 
il  retourna  vers  les  autres  rebelles  ses  associés»  et  ils 
brûlèrent  tous  ensemble  les  églises  et  les  maisons  pres« 
bytérales  du  Bousquet»  de  Cassagnas  et  du  Prunet  ;  ce- 
pendant les  bourgeois  de  Sainl-Germain  »  alarmés  de  la 
continuation  de  ces  sortes  d'attentats»  demandèrent  du 
secours  aux  puissances»  pour  être  prêts  li  repousser  les 
eflbrts  des  incendiaires;  on  leur  envoya  aussitôt  une 
coimpagnie  de  cinquante  hommes  aguerris  du  régiment 
de^  Tournon,  qui  était  déjà  arrivé  dans  le  Languedoc 
avec  quelques  autres  troupes  réglées. 

A  celte  nouvelle,  le  prédicant  LaQuolte  met  en  usage 
tous  ses  artifices  pour  exciter  les  révoltés  et  leurs  par^ 
tisans  à  accomplir  en  diligence  le  grand  dessein  qu'ils^ 
avaient  formé  :  il  convoquait  des  assemblées ^  il  tentait 
toutes  les  voies  qu*il  croyait  les  meilleures,  il  suivait  les 
familles  l'une  après  l'autre»  et  il  leur  donnait  ses  ins- 
tructions» Mais  tandis  qu'il  parcourait  la  paroisse  du 
Pompidou»  semblable  à  un  coursier  fougueux  qui  bondi! 
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da0&  les  Yastea  prairies»  que  ni  les  rochers  escarpés»  ni 
les  précipices»  ai  les  torrents  n'arrêtent  »  et  qui  enfin 
trouve  uu  homme  dont  la  main  sait  le  dompter»  il  fut 
pris,  lié  et  conduit  sûrement  au  fort  de  Saint-HippoTyte, 
où  je  le  laisse  pour  vous  mener  à  Ulende. 

On  ne  peut  assez  louer  la  sage  précaution  du  prélat  > 
des  consuls  et  d<^  habitants  de  cette  capitale  du  Gévau- 
dau  contre  les  maux  présent»  et  contre  les  périls  pour 
l'avenir  ;  ou  mit  en  bon  état  les  contrescarpes ,  les  ra- 
veUns,  les  courliues,  les  portes ,  les  herses,  les  fossés , 
Le4^  Causses  braies,  les  murailles,  les  tours,  les  remparts, 
les  parapets,  les  guérites;  on  fit  une  provision  abon- 
dante de  poudre,  de  balles  et  de  fusils  ;  on  dressa  huit 
compagnies  complètes  de  cinquante  hommes  chacune^ 
el  uue  de  cent  quarante^diiq,  composée  des  paysans  du 
dehors. 

Les  officiers  expérimentés  qu'on  teur  donna  firent 
exactement  faire  l'exercice  chaque  semaine;  on  obligea 
tous  les  habitants»  sans  distinction,  ni  exception,,  à  mon- 
ter jour  el  nuit  la  garde  par  tour  de  rôle  ;  on  envoya 
des  vivres  et  des  munitions  aux  lieux  des  Cévennes  qui 
en  avaient  besoin  ;  en  un  mot,  on  ne  négligea  rien  pour 
éviter  l'épouvante»  le  trouble»  la  trahison,  la  surprise. 
C'est  ce  qui  y  attira  dix-huit  curés  sous  la  protection  de 
Monseigneur  TEvéque,  qui  les  secourut  dans  la  nécessité 
oa  le  pillage  et  Tincendie  de  leurs  maisons  les  avaient 
réduits  :  après  qu'ils  eurent  pr{s  quelque  répons  ce  pré- 
lat les  envoya  travailler  séparément  dans  les  paroisses 
catholiques  qu'il  jugea  être  en  élat  de  profiter  de  leurs 
instructions. 

Les  ennemis»  de  leur  côté»  ne  languissaient  point  dans 
une  moUe  oisiveté.  Tantôt  ils  paraissaient  comme  des 
échîTi  en  ma  endroit»  tantôt  ils  campaient  deux  ou  trois 


G4  LE  FAVATISMB 

jours  dans  un  autre.  La  montagne  de  Lozère  élail  cou- 
verte de  neige^  ils  comptaient  qu'ils  seraient  faibles  8*ils 
ne  pouvaient  la  traverser  librement;  ils  s'avisèrent  donc 
de  se  faire  un  passage  sur  et  aisé  pour  descendre  vers 
Alais  quand  ils  voudraient:  ainsi  ils  brûlèrent  quelques 
maisons  le  long  de  celte  route  et  la  barraque  des  Aires. 
D'autre  part  »  les  Étals  de  la  province  assemblés  en- 
voyèrent un  député  \er8  le  roi  »  pour  supplier  Sa  Ma- 
jesté de  vouloir  remédier  au  désordre  des  rebelles;  aus- 
sitôt elle  ût  partir  en  poste  M.  de  Julien»  qui  se  rencontra 
à  la  cour.  Cet  efficier  était  d'Orange  »  d'une  noble  fa- 
mille ,  il  avait  eu  le  malheur  de  recevoir  avec  la  vie 
une  éducation  hérétique»  et  de  porter  les  armes  dans  sa 
jeunesse  contre  la  France  ;  il  avait  appris  l'art  de  la 
guerre  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Le  feu  prince  d'O- 
range, dont  il  avait  été  page  *  lui  donna  un  régiment  ; 
celle  charge  militaire  lui  ouvrit  les  voies  d'honneur  et 
de  gloire  qu'il  suivit  depuis  ;  il  fut  choisi  pour  aller  en 
Piémont  au  secours  du  duc  de  Savoie,  qui  avait  de- 
mandé des  troupes  aux  Anglais  et  aux  Hollandais;  il  s'y 
distingua  par  une  grande  application  à  tous  ses  devoirs, 
et  mérita  l'estime  et  la  confiance  de  son  Altesse  Royale. 
Se  trouvant  le  plus  ancien  officier  quand  les  Français 
assiégèrent  Gony». il  fit  agir  son  esprit  et  son  cœur  avec 
tant  de  force  et  d'étendue  qu'il  les  obligea  de  lever  le 
siège». 

On  eût  dit  qu'il  s'était  rendu  digne  d'une  récompense 
extraordjnaire  ;  mais  celle  qu'il  reçut  ne  répondait 
point  à  sa  valeur  et  lui  donna  si  peu  de  satisfactioa 
qu'il  en  parut  mécontent.  Son  mécontentement ,  suivi 
sa  retraite  à  Genève^  servit  d'occasion  au  roi  de  lui 
de  l'emploi  dans  ses  armées^  avec  mie  pension,  cr 
Iji  l'accepter  ;  mais  la  miséricorde  de  Dieu  voulait 
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par  là  le  retirer  des  erreurs  da  calvinisme.  IlcliaDgea 
de  religion  en  changeant  de  maître.  Dès  quUl  se  vit  ca- 
tholique et  brigadier  d* armée,  il  se  dévoua  aux  exerci- 
ces de  r Église  Romaine  et  au  service  du  roi.  Il  commanda 
quelque  temps  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  et  fit  di- 
verses expéditions  contre  les  barbets  ;  ensuite  il  eut  le 
commandement  des  troupes  occupées  à  garder  les  ave- 
nues de  la  principauté  d'Orange ,  pour  empêcher  les 
protestants  de  ce  royaume  d'aller  au  temple  hérétique. 
En  dernier  lieu  il  fut  créé  maréchal  de. camp,  chevalier 
de  Tordre  militaire  de  Saini-Louis^  et  commandant  dans 
le  Vivarais  et  dans  les  Cévennes.  La  rapidité  de  sa  for- 
tune est  une  preuve  bien  forte  de  son  mérite  extraordi- 
naire »  surtout  sous  un  règne  oCi  Ton  ne  s'attache  qu'à 
récompenser  la  valeur. 

Pendant  son  voyage  de  Paris  en  Languedoc,  il  se  tint 
une  assemblée  de  fanatiques  à  Aiguës* Vives ,  dans  le 
voisinage  de  Nimes  f.  sur  les  ruines  de  Tancien  prêche , 
o£i  Cavalier  >  chef  de  bande,  prêcha.  M.  le  comte  de 
Broglio»  en  étant  averti,  y  courut  avec  des  troupes;  on 
enferma  tous  les  habitants  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  dan» 
l'église,  et  on  fit  quelques  prisonniers  ;  M.  l'intendant 
y  mena  des  officiers  du  présidial  de  Nîmes  ,  et  on  eu 
condamna  trois  à  la  mort^  le  premier  consul  et  quelques 
jeunes  gens  aux  galères. 

Revenons  dans  les  hautes  Cévennes ,  pour  voir  tra* 
vailler  les  habitants  de  Saint-Germain-de-Calberte  à 
faire  des  barrières,  des  fossés ,  des  retranchements,  et 
d'autres  ouvrages  de  pierre  et  de  bois,  à  l'entrée  et  aux 
endroits  les  plus  faibles  de  leur  bourg,  pour  arrêter  les 
efforts  des  ennemis  ;  ils  étaient  informés  que  ces  incen- 
diaires ,  dans  une  assemblée  tenue  au  Collet ,  avalent 
résolu  de  venir  les  attaquer. 
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Ce  travail  »  qui  était  un  effet  de  leur  sasesae ,  At  cou» 
a<ittrQ  daos  la  suite  qu'ils  avaient  eu  un  intérêt  pres- 
sant de  le  faire,  (  Janvier  1702.  ;  Le  premier  jour  du  mois 
de  jauvi<;r  milice  sept  cent-troîs,  les  rebelles,  au  n<Mnbre 
de  trois  cents»  entreprirent  l'exécution  de  leur  projet 
sur  les  dix  heures  du  soir.  Ils  arrivèrent  sans  bruit  à 
Saint-Germain  par  le  chemin  royal  de  8aint*André*>de- 
Lanclse»  Quand  ils  fureqt  à  la  première  barrière  la  sen* 
tinelle  des  habitants  demanda  :  Qui  vive  ?  et  voyant  one 
grande  troupe  de  gens  qui  ne  répondaient  point^ellotira 
son  coup,  pour  avertir  les  deux  corps  do  garde  de  s*as- 
sarer  contre  Tattaque  des  ennemis.  L'un»  qui  était  com- 
posé de  vingt  paroissiens,  se  tenait  dans  Téglise;  Pautre, 
qui  avait  cinquante  soldats  aguerris  de  divers  régiments, 
commandés  par  un  capitaine  et  par  un  lieutenant ,  lo- 
geait en  caserne  dans  la  maison  de  feu  M.  Fabbé  da 
Cbayla  ;  tous  deux  se  mirent  aussitôt  sur  pied;  le  sieur 
de  $arrazin  ,  capitaine  dans  le  régiment  de  Vexin  ,  qui 
passait  Thiver  dans  le  bourg,  où  il  était  marié,  courut  à 
la  têie  des  bourgeois  et  d'une  brigade  de  soldats  vers  la 
barrière  que  les  révoltés  avaient  commencé  de  rompre: 
il  se  ût  un  grand  feu  de  part  et  d'autre  9  mais  enfln  ce*' 
lui  des  catholiques  étant  supérieur  et  plus  fréquent  ^ 
repoussa  les  ennemis  qui  avaient  perdu  cinq  à  six  hosH 
me^.  Cependant  deux  d'entre  eux*  qui  étaient  à  coaverf, 
continuaient  de  couper  la  palissade  avec  leurs  haches  ; 
mais  Bl  de  Vorcy,  capitaine  de  la  compagnie  ci-devant 
nommée,  Gt  jeter  des  pierres  derrière  les  pieux,  et  il  les 
obligea  k  se  retirer. 

l}ne  autre  troupe  des  rebelles  était  entrée  en  même 
temps  par  une  petite  rue  qu'on  n'avait  pas  barricadée  > 
et  elle  allait  fondre  sur  les  nôtres  ;  le  sieur  Campredon, 
marchand^  se  joignant  à  quelques  soldats,  marcha  veri 
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eiix«  es»ttya  leur  décharge  et  les  chargea  ensuite  si  vi- 
Teatent  le  loog  de  la  ruelte  qu'Us  prirent  la  fuite  *  em- 
portant afec  eux  plusieurs  de  leur  parti  qui  avaient  été 
tués  ou  bJessés  mortellement  dans  ce  choc  :  la  trace  de 
leur  sangy  quelques  armes^  et  divers  chapeaux  que  les 
habitants  trouTèrent  après  leur  retraite  ,  ne  laissèrent 
pas  lieu  de  douter  de  celte  victoire. 

Les  révoltés  tentèrent  une  autre  voie  pour  se  rendre 
maîtres  de  Saint-Germain.  €omme  ce  lieu  est  situé  sur 
un  penchant ,  ils  montèi^nt  au-dessus  pour  descendre 
dans  la  maison  de  if.  de  la  Fabrègue,  qu*iis  avaient 
dessein  de  brûler  ;  mais  le  sieur  de  Meyrières  ,  gendre 
de  ce  magistrat*  et  le  sieur  do  la  Colombe  du  Pradel»  qui 
la  gardaient  avec  quatre  ou  cinq  hommes,  les  en  empê- 
chèrent à  coups  de  fusils. 

Dans  les  autres  endroits  où  ils  voulurent  se  glisser , 
on  leur  résista  avec  fermeté ,  et  partout  où  Ton  pouvait 
les  apercevoir,  on  Urait  sur  eux  sans  discontinuer. 
Enfin  après  une  heure  et  demie  de  combat  ils  campèrent 
sur  une  hauteur,  d*où  ils  se  contentèrent  de  tirailler  et 
de  crier,  de  dire  des  in]ures  et  de  faire  ûes  menaces  aux 
habitants  ;  mais  ils  n'osèrent  plus  depuis  se  présenter 
à  eux.  Ils  enlevèrent  seize  de  leurs  morts  et  n^en  lais- 
sèrent que  trois ,  dont  deux  étaient  de  la  paroisse  de 
Saint-André-de-Lancise ,  nommés  Mayaffie;  personne 
ne  put  connaître  le  troisième,  qui  avait  bon  air  et  un 
chapeau  très-propre.  On  jugea  qu'ils  avaient  eu  beau- 
coup de  blessés,  par  le  sang  qui  avait  taché  extraordi* 
nairement  leur  chemiu  jusqu'au  Pont-de-Rousses,  c'est- 
à-dire  durant  une  demi-lieue. 

De  notre  côté  il  n'y  eut  en  toutes  ces  occasions  qu'un 
seul  soldat  tué,  et  môme  son  imprudence  fut  cause  de 
sa  mort  ;  car  il  reçut  un  coup  de  fusil  lorsqu'il  voi 
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tirer  par  dessus  la  barrière  son  pistolet  sur  un  de  ceux 
qui  travaillaient  à  la  forcer.  Entre  les  habitants  qui  se 
signalèrent  on  doit  distinguer  le  sieur  de  Sarraziq  ,  le 
sieur  des  Sfoles  et  son  frère ,  le  sieur  Teissier  »  le  sieur 
Privât  atné>  le  sieur  Bancillon^  le  sieur  Pellet»  et  maîtres 
Pierre  Bonnet^  Louis  Corrigier»  Jean  Rouveyran;  cette 
bourgeoisie  ne  cédait  en  rien  aux  troupes  réglées. 

Quelques  jours  après ,  le  capitaine  Poul  coucha:  à  St- 
Germain  avec  quatre  compagnies,  qui  escortaient  vingt- 
huit  prisonniers  »  dont  vingt-trois  étaient  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin-de-Lansuscle,  et  cinq  de  celle  de  Saiot- 
Hilaire  :  il  les  mena  au  fort  de  Saint-Uippolyte  et  alla 
ensuite  voir  M.  de  Julien  qui  était  arrivé. 

Ce  maréchal  de  camp  commençait  déjà  à  s'instruire 
de  l'état  des  affaires ,  à  reconnaître  la  disposition  des 
quartiers  où  M.  de  Broglio  avait  dispersé  les  régiments 
de  Tournon  et  de  Marsily»  et  à  former  un  projet  de  con- 
duite. On  le  vit  aussitôt  faire  divers  détachemenls»  être 
présent  à  toutes  les  entreprises  et  se  multiplier  par  sa 
diligence  »  pour  ainsi  parler.  Il  est  vrai  que  les  révoltés 
multipliaient  leurs  attentats  :  une  de  leurs  troupes  brûla 
les  églises  de  Gaujac,  de  Tournac  et  de  Lezan  »  près 
d'Anduze  ;  une  autre  désola  le  diocèse  de  Mende  par  le 
pillage  et  l'incendie  des  églises  et  des  maisons  presby- 
térales  de  Fraissinet-de-Lozère  ,  de  Grizae^,  des  Beau-^ 
mes^  de  Saint-Martinde-Gampzelade>  du  Pompidou >  de 
Sainte-Grolx,  de  Saint-Martin-de-Lansuscle  ;  par  l'em- 
brasement des  châteaux  de  Moissac ,  de  Molezon  ,  de 
Sainte-Croix,  de  Picfouran  »  des  casernes  du  Pont-de- 
Montvert,  de  la  maison  du  sieur  de  La  Molle,  paroissien 
de  Gabriac,  de  celle  du  nommé  Seneyre  du  Puech,  de 
celles  des  sieurs  Pintard ,  Guisard»  et  d'un  autre  habi- 
tant de  Sainte-Croix  ;  de  celle  du  sieur  de  la  Bouvière  • 
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maire  de  Saint-Martla-de-Lansusclc.  Ces  brigands  amor* 
tirent  le  feu  par  le  sang  du  sieur  Verdailh^n,  notaire  de* 
Saint-Privat-.  e-Vailongue  »  officier  de  M.,  le  comte  du 
Rouie,  et  par  celui  du  nommé  Saunier  le  cadet ,  liabi- 
tant  du  môme  lieu  ;  l'un  et  l'autre  éprouva  qu'on  a  tout 
à  craindre  de  tels  scélérats  ;  la  conduite  qu'ils  avaient 
tenue  tous  deux  leur  ayant  paru  suspecte  »  ils  fondirent 
un  jour  sur  eux  et  les  tuèrent  lorsqu'ils  croyaient  avoir 
moins  besoin  de  se  précautionner  pour  la  sûreté  de  leur 
vie  ;  letur  mort  fut  suivie  de  la  perte  que  firent  leurs  fa- 
milles quand  ces  incendiaires  brûlèrent  leurs  maisons 
après  les  avoir  pillées, 

due  autre  bande  fit  un  pareil  dégât  au  diocèse  d'Dzès» 
portant  le  flambeau  et  la  rapine  aux  églises  et  aux  mai- 
sons priorales  de  Saint-Maurice-de-Vantalon»  de  Con- 
coules»  de  Vialas,  de  Gastagnols,  de  Saînt-André-de-Cap- 
suzcyde  Rpcbegudé^  de  celles  de  Saiot-Jean-de-€érargues, 
d'Orniac>  deTaraux>  de  Saint-Denis^  deMennas,  de 
Courry,  du  Collet,  d'Avejan,  de  Saint-Ouilles  ;  en  celui 
d'AlaiSj  pillant  et  brûlant  les  églises  de  Marvejols  *  de 
Cadières»  de  Saint-Bénézet,  deMassanes  ;  les  cbâteaux 
de  Cabrièresy  de  yalescure,  de  Plan  tiers  et  plusieurs  mé- 
tairies. 

Tous  ces  rayagesj  qui  rendaient  les  rebelles  plus 
odieux,  irritèrent  extrêmement  M*  de  Broglio,  M.  de 
Baville,  M,  de  Julien  et  M,  Poul,  et  rallumèrent  leur  in- 
dignation. Le  sieur  Poul  ayant  laissé  un  renfort  à  3aiot- 
Germain ,  alla  joindre  à  Nîmes  M.  le  comte  de  Broglio  • 
pour  courir  sous  ses  ordres  sur  les  assemblées  qui  se 
faisaient  ouvertement.  Un  détacbement  de  ce  renfort 
passant  au  Viala,  eu  la  paroisse  de  Saint*Andre-de-Lan« 
cize»  vit  entrer  cbez  le  nommé  Peieuze  quatre  ou  ciu(| 
hommes  k  la  hâte ,  et  dans  la  pensée  qu'ils  étaient  d 
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parti  des  enacaiis<  il  se  divisa  pour  fouiller  toutes  les 
maisons  de  ce  hameau  dans  un  même  temps.  Gepea* 
dant  il  sortit  de  la  première  un  homme  armé  qui  gagna 
la  campagne  d'uu  pas  précipité  ;  on  le  poursuivit  vi- 
goureusement à  toutes  jambes  rt  à  coups  de  fusU;  comme 
euGn  il  se  sentit  lassé  et  se  crut  perdu^  il  se  jeta  dans  un 
gouffre  de  la  rivière  :  on  l'en  retira  et  on  lui  coupa  la 
tête,  qui  fut  exposée  à  Saint-Germain.  C'était  un  prédi- 
cant,  selon  les  apparences;  car  il  portait  un  havre-sac 
rempli  de  livres  hérétiques  ;  il  avait  des  mouchoirs  de 
taffetas,  qu'il  avait  fait  sans  doute  de  quelque  ornement 
d'église  ;  son  justaucorps  était  doublé  d'une  soutane  de 
prêtre. 

M.  l'intendant,  ayant  eu  avis  de  cette  aventure»  jugea 
qu'il  était  nécessaire  de  donner  un  exemple  de  justice, 
pour  contenir  dans  le  silence  les  fanatiques  qui  prê- 
chaient à  l'imitation  de  ce  malheureux;  ainsi  il  fit  rom- 
pre vitlp prédicant  La  Quoiteà  Sainl-Jean-d.e-Gardonen- 
que^  mais  ce  supplice  qui  brisa  ses  os  ne  brisa  pas  son 
cœur  en4urci;  il  mourut  obstiné  dans  son  hérésie* 

Le  sieur  Bonafous»  capitaine  d'une  compagnie  fran- 
che ,  étant  averti  qu'on  devait  faire  une  assemblée  fa- 
natique à  Saint-Gôme  dans  la  Vau-Nage ,  y  mena  ses 
soldats.  Dès  qu'il  s'approcha  d'une  bergerie  dû  sieur 
Gily,  où  elle  se  tenait,  la  sentinelle  des  huguenots  se  mit 
à  crier  :  Qui  vive  ?  mais  le  sieur  Éonafous,  ^u  l|eli  de i|^ 
pondre  fit  tirer,  et  elle  tomba  sur  le  carreau^  Le  bru}t 
(le  ce  coup  retentit  dans  la  bergerie ^  d'oQ  sortirent  atts? 
sitôt  deux  cent  cinquante  hommes  armés.  Â  la  vue  de 
tant  de  monde,  les  soldats  du  sieur  Bonafous  épouvan- 
tés prirent  la  fuite:  lui-même  ayant  abandonné  son  che- 
rrai se  sauva  avec  le  chirurgien  de  la  compagnie»  qui  ne 
le  quitta  point»  et  lise  retira  à  Caveyrac  à  la  fatéîlp 
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de  l'oRtrée  de  la  nuit  et  d*un  ciieniiD  courert  qu^il  enGU. 

Si*  lecoaite  de  Broglib»  impaiiealde  lroove^  les  re^ 
bellefi^  appelés  vulgairement  Camisards,  pour  les  battre, 
partit  de  €a.veyrac  le  douzième  du  même  moU  de  lan'* 
vier,  à  deux  heures  après  miuuit  *  il  alla  à  la  tète  de 
soixaiilerdeux  dragoûs  parcourir  les  vignes  de  Nîmes  et 
la  garrigue  de  Milhau  ;  il  suivit  la  route  du  pont  de  Lu- 
nel  :  le  long  du  chemin  H  apprit  que  ceu)c  qu*tl  cherchait 
avalent  demeuré  vingt-quatre  heures  dans  le  chftteau 
de  Câudtac  t  ^  cette  nouvelle  \\  marcha  vers  le  bois  qui 
FenvirOaiie ,  ne  doutant  pas  qu*ils  ne  s'y  fussent  retran- 
chés ;  mais  ne  les  ayant  point  vus  11  poussa  à  Vauvert, 
à  Beauvoisin ,  à  Genérac  :  on  lui  dit  en  ce  dernier  lien 
qu'une  petite  troupe  y  avait  passé  dans  la  nuit  et  avait 
pris  le  chemin  d*Aubord.  Comme  il  allail  à  ce  village, 
quelques-uns  de  sa  suite  aperçurent  un  gros  de  gens 
contre  une  maison  qui  paraissait  éloignée  d'une  demi- 
lieue  ;  il  ordonna  au  sieur  de  Gibertain,  lleutenaol  du 
sieur  Poul»  qui  le  suivait  ayec  sa  compagnie^  d*aller 
reconnaître  ce  monde  avec  huit  dragons  faiaant  faire 
halte  à  tout  le  reste» 

Cet  officier  traversa  un  bois  taillis,  et  arrivant  à  cette 
métairie  appelée  le  ma«  de  Gafarel ,  il  vit  sortir  tout  à 
coup  une  troiipe  de  soldats  au  son  du  tambour  ;  il  jeta 
les  yeux  sur  sa  droite»  et  il  Bperçut  une  seconde  troupe 
qui  sortit  d'une  maison  voisine  ;  en  même  temps  il  on 
découvrit  une  troisième  qui,  étant  couchjée sur  le  venlre 
au  coin  d'un  petit  bois  se  leva  et  s'avança  au  bruit  horrir 
ble  que  faisaietU  les  deux  premières  ;  quand  toute  cette 
canaille  fut  ensemble  p  elle  commença  de  chanter  des 
psaumes  et  de  baUre  la  dragonne  ;  le  sieur  de  Giber- 
taiUj  voyant  4a  partie  inégale.  fU  tirer  deux  coups  de 
^u^ll  pour  avertir M«  de  Brofl^  de  venir,,  et  il  recula 
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jusqu'à  ce  qu'il  eût  joint  ce  commaDdant  :  il  lui  rendit 
compte  de  sa  comiuission  ;  il  lui  Qt  remarquer  le  terrain 
et  la  contenance  des  ennemis.  (Tiré  d'une  êetire  du  êUwr 
de  Gibertain,  présent  à  C action.)  M.  de  Broglio  tint  une  es- 
pèce de  conseil  »  où  Ton  convint  de  les  attaquer.  On 
marcha  donc  vers  eux  sur  une  seule  ligne,  M.  Poal  à  la 
droite,  M.  de  la  Dourville  à  la  gauche  et  M.  le  comte  de 
BrogUo  au  milieu.  Les  camisards  les  attendirent  de 
bonne  grùce,  et  menant  un  genou  à  terre,  ils  les  recu- 
isent au  bord  d*uue  ravine  à  coups  de  fusils  ;  If.  Poal 
donna  pourtant  sur  eux  le  sabre  à  la  main ,  mais  il  fat 
renversé  d'un  coup  de  fusil  à  la  tête  avec  trois  de  ses 
dragons  ;  les  autres  ,  qui  remarquèrent  que  ceax  du 
sieur  de  la  Dourville  ne  faisaient  pas  ferme^  reculèrent 
en  bon  ordre  ;  le  sieur  de  la  Dourville,  qui  s'était  avancé 
jusqu^au  milieu  de  la  rayine,  n'étant  pas  suivi  et  se  aea* 
iunt  blessé  retourna  en  arrière  vers  ses  gens  pour  les 
rallier;  mais  ils  étaient  tellement  épouvantés  du  gros 
nombre  des  camisards  et  du  feu  continuel  qu'ils  faisaient, 
qu'il  lui  fut  impossible  de  les  rassurer  ;  les  autres  n'a- 
vaient pas  moins  de  peur.  Ainsi  le  petit  balaillon  catho- 
lique se  retira  sans  se  déranger  à  un  quart  de  lieue  de 
la ,  pour  attendre  deux  compagnies  de  fusiliers  :  elles 
n'arrivèrent  que  sur  l'entrée  de  la  nuit ,  en  sorte  quTon 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  attaquer  les  ennemis  dans 
un  bois  qu'Us  avaient  gagné,  mais  on  fut  coucher  à 
Bernis. 

Il  y  eut  dans  cette  occasion  du  côté  des  troupes  du 
Boi  trois  dragons  tués  avec  leurs  chevaux.  M.  de  la  Doar^ 
ville,  gentilhomme,  parent  à  madame  l'intendante,  marié 
à  Sainl-Hippolyte,  capitaine  d'une  compagnie  de  dra? 
gçns  ^  reçut  une  blessure  à  la  tête  ;  le  sieur  Laconr  i, 
i[  do  logis  de  celle  du  sieur  Poul  et  un  de  ses 
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dragons  furent  blessés,  aussi  bien  que  six  chevaux;  celui 
dii  sieur  Poul  et  son  sabre  tombèrent  entre  les  mains  du 
commandant  des  camisards,  qui  perdirent  neuf  ou  dix 
hommes. 

SI.  de  Julien  faisait  alors  une  tournée  au  yoislnage 
d'Alais»  oiï  on  lui  avait  dit  qu'il  pourrait  trouver  ces  re- 
belles. Cet  avis  était  d'autant  plus  vrai  qu'il  en  reconnut 
la  cerlilude  par  la  glorieuse  expédition  de  M.  de  Marsily. 
Ce  colonef,  allant  conduire  un  convoi  de  vivres  à  Man- 
dajols ,  rencontra  une  de  leurs  troupes  qui  l'attaqua  ; 
mais  il  se  déf<jndil  si  bien  qu'il  en  tua  une  quarantaine , 
acheva  d'escorter  ie  convoi,  et  ne  perdit  que  sept  soldats 
et  un  sergent. 

Il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  fût  arrivé  au  même  lieu 
quelques  jours  auparavant,  lorsqu'ils  y  coupèrent  un 
homme  en  quatre  quartiers  et  prirent  deux  muletiers  , 
dont  ils  assommèrent  l'un  et  pendirent  l'autre  à  un  ar- 
bre, pour  avoir  porté  du  pain  à  la  garnison  qu'on  avait 
mise  à  Mandajols. 

On  connut  par  tant  de  violences  combien  ces  brigands 
étaient  éloignés  de  vouloir  se  modérer.  Le  lendemain  de 
la  mort  du  sieur  Poul,  ils  saccagèrent  un  village  voisin 
de  Nîmes,  appelé  Pouls,  qu'ils  crurent  par  I*équivoque 
de  son  nom  lui  appartenir,  et  ils  y  firent  un  carnage 
épouvantable.  Plusieurs  autres  lieux  auraient  eu  le 
même  sort,  si  trois  bataillons  de  la  marine,  deux  batail- 
lons de  Haiuaut,  un  vieux  régiment  de  dragons  de  Fi- 
marcon  ne  fussent  arrivés.  Mais  ces  troupes  réglées  et 
le  régiment  que  la  province  du  Languedoc  acheva  de 
faire ,  en  lui  donnant  pour  colonel  le  fils  de  M.  le  mar- 
quis de  Tornac,  écartèrent  eelle  des  camisards. 

Nicolas  Joiny ,  l'un  de  leurs  chefs  ,  se  retira  avec  la 
«ienne  à  GenouHhae,  petite  ville  du  diocèse  d'Czès ,  de 
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la  dépendance  de  if.  le  prince  de  Gouty  ;  U  y  brûla  Té- 
glise  paroissiale  et  quelques  malsons  qui  apparienaieot 
à  M,  du  Plagaol  »  à  M.  Jaussau,  à  M.  Rour«»  la  métai- 
rie du  sieur  Ventebren ,  une  de  M.  de  Mont-le-Bourg , 
une  de  Jean  Falcher ,  la  méluirieite  Ifaliaière,  celle  de 
la  Roque,  celle  de  Rédarès  et  plusieurs  autres. 

Lafleur  avec  sa  bande  formée  de  jeunes  gens  de  la 
Brousse  et  des  autres  villages  de  Lozère ,  fit  une  des- 
cente dans  les  paroisses  d* Allier»  de  Cubières  et  de  St- 
Julieii-du-Tournei  ;  il  ne  s'en  prit  qu'aux  armes  qu'il 
pui  trouver  et  qu'à  de  petites  nippes  ;  mais  il  effraya 
étrangement  tout  le  monde  depuis  Villefort  juaqu^à 
Sainte-Hélène. 

Roland^  à  la  tête  de  deux  cents  réyoltés,  alla  tambour 
battant  à  Sauvé,  petite  ville  du  diocèse  d'Alais  ;  dès  qu'il 
y  fut  entré,  il  se  détacba  avec  deux  de  ses  officiers,  et  se 
fit  conduKe  chez  M.  de  Vibrac,  qui  en  est  seigneur;  il 
lui  dit  qu'il  venait  par  ordre  de  M,  deEroglio  pour  com- 
battre les  camisard^  sUl  pouvait  les  découvrir.  Ce  ^n- 
tiihomme  lui  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté,  et 
comme  ^l  était  en  état  de  se  mettre  à  table  il  le  convia  à 
(liner  de  môme  que  ses  comp^ignons.  Pendant  le  repas 
M.  de  Sauvé  et  Madame  son  épouse  reconourent  i^  ses 
manières  une  rusticité  qui  répondit  dans  leur  esprit  le 
soupçon^  la  crainte,  la  défiance  ;  ils  se  possédèreat  néan- 
moins et  se  mirent  au-dessus  de  leurs  pensées  ^  ius^'^ 
ce  qu'ils  ouïrent  le  bruit  d'une  troupe  de  soldats  qu|[  se 
querellaient  à  la  basse-cour  avec  leurs  domestiqiMis  ; 
la  dame  ne  put  alors  s'enipêcher  de  dire  à  Roland  ^'eUe 
était  surprise  d*uq  tel  désordre^  et  elle  le  pria 4e  le  faine 
cesser.  Ce  brigand  fit  semblant  d'en  être  étonné  iiii- 
méme  ;  il  se  leva  de  table;  il  descendit  à  la  cour  pour  y 
fcmédier;  il  cou^manda  à  ses  geps  de  #e  retirert  Pen^* 
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daot  ^ti'H  parlait  âi  eux»  Madame  de  Sauvé  «  qui  l'avait 
suivi»  Toyaot  cette  canaille,  ne  douta  plus  du  danger  ou 
sa  famille  se  trouvait  ;  ainsi  elle  ferma  k  poi  te  de  Tes- 
caller4elau9taisooquie8tdefer  et  se  barricada  au  de- 
dans* 

Roland^  déconcerté  par  Tadresse  de  cette  dame  pru- 
dente «  déseapéra  de  pouvoir  exécuter  son  dessein  arli- 
6€i^]X>  et  plein  de  fureur  et  de  dépit,  il  fit  mettre  le  feu 
à  l*église  paroissiale  «t  luer  un  capucin  avec  deux  prê- 
tres, dont  i'uii  était  religieux  bénédictin  mitigé ,  appelé 
M*  de  Mazao»  originaire  d'une  très*noble  famille  du  dio- 
cèse de  ItieE  en  «Provence.  Sa  bienlieureuse  mort  me 
donne  occasion  de  raconter  ici  en  abrégé  l'bistoire  de 
jsa«ie> 

Pressé  par jses parents  de «e faire  religieux,  il  entra 
dans  un  Ordre  ancien  à  l'âge  de  dix-buit  ans  ;  mais 
comme  il  n'était  pas  appelé  de  Dieu ,  il  ne  fut  jamais 
xaonlent^  et  14  lit  même  «connaître  son  mécontentement 
ieo  plusieurs  rencontres.  (  Tà^da  récit  tjue  M.  de  Cabanes 
a  fait  à  ^.aateur*.)Ce$t  «pourquoi  Madame  de  Caille, son 
alUée  et  ti^èa-dangereuse  religionaire  de  ifaiiosque»  usa 
4e  tant 4e  subtilités,  qu'elle  iui  persuada  enfin  de  sortir 
jde  «on  éta.t  et  idu  .rojraume,  et  l'envoya  eu  Hollande  avec 
4àb  rargefUeidesleitrea. 

Pendant  qu'il  vivait  ^ns  le  libertinage  de  Tbérésie  , 
JLrde^Cabanes,  «religieux  de  Saint- Victor  de  Ma^rseille , 
prtettr  de. Smgnac,. alla  faire  une miseîen  à  Biez  avec 
.ifuelques  eedésiastiques.  Ctn  lui  apprit  le  malbeor  de 
4M  «poatat,  et  on  .le  pria  de  rexborber  par  une  lettre  à 
$e  convertidi.  U  iui  éotivît  d»nc  ce  qne  Dieu  lui  inspira. 
|f.  4»  Uawêm  ne  At  point  de  réponse;  .mab  une  année 
aprèsi,  vahicnpar  aa  ccuiftcience  et  attiré  par  la  grûcc ,  dl 
lisit  ae  remettre  eolre  les  maitis  de  ceizélé  prédicateur. 
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M.  de  Cabanes  le  mena  à  Notre-Dame-des-Anges ,  soit 
pour  réprouver  sous  les  yeux  des  prêtres  de  l'Oratoire, 
soit  pour  attendre  de  Rome  le  bref  de  son  absolution. 
Lorsqu'il  eut  reçu  de  bons  témoignages  de  la  sincérité 
de  son  retour  à  la  vraie  foi,  il  lui  fît  abjurer  le  calvinis- 
n^e,  et  le  tint  encore  quelques  années  dans  cette  solitade. 
Ensuite  édifié  de  ses  pénitences  et  des  vertus  qn^il  avait 
pratiquées  dans  les  fonctions  de  clerc  de  cette  sainte 
chapelle,  il  lui  donna  l'habit  de  Saint  Benoit,  suivant  la 
mitigation,  et  lui  procura  une  place  monacale  dans  Tab- 
baye  de  Sauvé»  oCi  après  son  noviciat  il  fut  reçu  profès. 
Depuis  il  y  mena  une  vie  exemplaire  et  toujours  ani- 
forme. 

Quand  Roland  y  arriva^il  voulut  le  voir  passer,  croyant 
qu'il  venait  au  secours  de  la  ville.  Mais  ce  perfide  ca- 
misard  Payant  faix  saisir,  lui  dit  qu'il  fallait  mourir.  II. 
de  Mazan  demanda  et  obtint  quelques  moments  ponr  se 
recommander  à  Dieu.  Puis  il  fit  à  genoux  cette  prière  à 
haute  voix:  Seigneur^  mon  Dieu  !  un  grand  pécheur  va  par 
raître  devant  vous.  Pardonnez-moi^  s'il  vous  plaît ,  par  tes 
mérites  du  sang  de  J ésus- Christ ,  et  à  ceux  qui  nCôtent  la 
vie,  car  ils  ne  savent  ce  qu*ils  font  ;  fal  du  regret  de  tM^tti 
avoir  offensé, pour  C amour  de  vous.  Ayant  ainsi  prié  il  baisa 
la  main  de  celui  qui  devait  être  son  meurtrier»  et  il  fut 
tué  d'un  coup  de  fusil  k  la  tête. 

Dieu  l'exauça  en  faveur  de  son  assassin,  lequel  ayant 
été  pris  par  les  troupes  du  roi  et  condamné  à  être  rompu 
à  Montpellier  ,  mourut  catholique  «  après  avoir  décTàré 
que  la  patience  et  la  dévotion  de  ce  prêtre  qu'il  aVait 
massacré  étaient  la  cause  de  son  changement. 

Mais  pour  revenir  à  Roland  et  pour  connaître  son  ca- 
ractère, il  ue  faut  pas  omettre  l'avis  téméraire  qu'il 

»iiDaâe  sa  marche  en  allant  à  Sauvé  à  M.  le  gouver- 
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neur  de  Saiot-Uippolyie,  et  le  défi  présomptueux  qu'il 
lui  fit  par  uoe  lettre  de  se  rendre  au  milieu  de  la  plaine 
à  cinq  heures  du  soir.  Je  dois  aussi  dire  à  sa  honte  que 
sa  y^ine  gloire  lui  coûta  cher.  Ce  gouverneur  se  trouva 
au  rendez-vous  avec  deux  cents  hommes  et  chargea  si 
à  propos  les  rebelles^  qu'il  en  tua  beaucoup^  enleva  leur 
butin  et  les  poursuivit  jusqu'à  la  nuit»  qui  leur  donnu 
moyen  de  se  retirer  dans  des  bois^ 

Deux  autres  bandes  de  camisards  ne  troublaient  et 
n'effrayaient  pas  moins  les  quartiers  où  elles  se  jetaient 
que  celle  de  Roland  :  l'une  était  commandée  par  le 
nommé  Saint-Jean  »  originaire  des  Boutières  »  qui  fut 
complice  de  Laporte  dans  le  meurtre  de  feu  M.  l'abbé 
du  Ghayla  ;  l'autre  avait  pour  chef  le  nommé  Cavalier^ 
qui  â  fait  plus  de  bruit  et  plus  de  nïal  qu'aucuuf  autre  re- 
belle^ 

C'était  un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  »  de  petite 
taille  extrémemeul  ramassée,  ayant  le  visage  ovale  et 
assez  bien  fait,  les  yeux  beaux  et  vifs ,  les  cheveux  châ- 
tains clairs  et  abattus,  le  cou  un  peu  dans  les  épaules,  la 
physionomie  bonne,  beaucoup  d'esprit,  parlant  avec 
facilité.  (  Tiré  (£ une  iellre  (Tun  ami  du  sieur  Lacombe,  qui  lui 
avait  fait  C histoire  de  Cavalier.  )  Son  père,  qui  était  un 
paysan  du  lieu  de  Ribaule,  au  voisinage  d'Alais,  lui  avait 
fait  garder  des  cochons  dans  son  enfance.  Il  le  loua  dans 
sa  jeunesse  au  sieur  Lacombe,  bourgeois  de  Vezenobre, 
pour  être  aide  du  berger  de  son  troupeau.  Ensuite  il  lui 
ûtapprendre  le  métier  de  boulanger  à  Anduze,où,  durant 
trois  ans  qu'il  y  demeura,  il  prit  plaisir  à  voir  faire  l'exer* 
cice  aux  gens  de  guerre. 

Étant  retourné  à  Vezenobre,  M.  le  curé  de  ce  bourg  lui 
fit  deux  procès,  Tun  civil  et  l'autre  criminel  pour  divers 
faits  dé  religion.  Ces  afTalres  l'obligèrent  de  sortir  du 
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royaume  et  d'aller  à  Genève,  où  il  passa  deux  anirtesi; 
mais  y  ayaot  oui  dire  qu'on  voyait  du  {our  pour  rétablie 
rlatM  le  Languedoc  et  ailleurs  la  prétendue  BéfbriDe ,  el 
que  les  peuples  des  Gévennes  étaient  en  état  de  tout  en- 
treprendre  pour  faire  réussir  ce  dessein  »  il  reTîMdans 
son  pays  et  y  répandit  ce  qu'on  disait  à  Genève.  U  as- 
sista aux  premières  assemblées  qui  se  firent  seoFète* 
ment«  il  anima  les  séditieux,  il  se  rangea  du  côté  de 
ceux  qui  eurent  la  bardiesse  de  prendre  les  armes»  enfin 
il  s*érigea  en  cbef  d'une  troupe  de  volontaires  révoltés. 
Mais  comme  Saint-Jean  avait  quelque  expérience  pour 
avoir  servi  dans  les  armées  du  roi,  il  fut  bien  aise  de  se 
joindre  à  lui  pour  s'instruire  et  se  régler  sur  les  exem- 
ples de  sa  conduite  dans  le  nouveau  métier  qu'il  préten- 
dait exercer.  Saint-Jean  le  reçut  avec  plaisir  et  ils  allé* 
rent  tous  deux  ensemble  porter  la  désolation  partout  où 
leurs  forces  furent  supérieures. 

La  plaine  de  Jalez  servit  de  tbéâtre  à  leur  récente  ma- 
lignité. Ils  brûlèrent  d'abord  le  cbâteau  de  la  Bastide, 
qui  appartenait  à  M.  le  marquis  de  Cbambonas ,.  et  la 
violenc3  du  feu  devint  si  extraordinairement  agissante 
que  les  pierres  mêmes  furent  calcinées  et  réduites  en 
c^endres»  (  Tiré  (T ane  leUre  du  prieur  de  Brahit  au  curé  de 
Chadenet.)  Ils  s'avancèrent  ensuite  vers  Groupièred,. dont 
le  prieur  faillit  tomber  entre  leurs  barbares  mains.  Mais 
son  église  ni  sa  maison  ne  les  évita  point.  Us  les  appli- 
quèrent à  l'incendie  de  l'une  et  de  l'autre.  La  maison  de 
M.  de  Sorbière  ne  put  aussi  être  garantie  des  flammes 
par  les  pressantes  prières  de  son  épouse,  qui  leur  offrit 
en  vain  pour  les  flécbir  des  rafralcbissemeuts,  du  linge, 
de  l'argent  et  tous  ses  joyaux.  Rien  n'était  capable  d'ar- 
»r  les  f  :)agues  de  leiv  brutalité.  Ces  deux  chefs  inha- 
tei.ÉttliiMiHM^^SQCUt  comme  des  iuspfiations 
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du  Saint-Esprit,  et  dans  cette  erreur  ils  ne  faisaient  au- 
cttne  réflexion  aux  crimes  noirs  et  abominables  qu'ils 
commeitaient  ;  ce  fut  cette  prévention  qui  les  rendit 
violents»  cruels»  impitoyables,  sacrilèges,  impies  au  delà 
de  toute  iilée^ 

Tout  le  village  de  Groupières  éprouva  l'impétuosité  de 
leurs  emportements  ;  car  de  quatre-vingts  maisons  ils 
n^yen  laissèrent  que  sept.  Le  feu  détruisit  entièrement 
les  autres^  et,  ce  qui  fait  horreur  à  l'a  piété  àeê  âmes  fidè- 
les, ils  brûlèrent  l'église  paroissiale  avec  le  tabernacle 
et  le  Très-Saint  Sacrement  qui  y  était  enfermé.  Ils  cre- 
vèrent dans  le  même  bourg  les  yeux  et  arrachèrent  la 
langue  à  un  homme  qui  mourut  deux  jours  après  ce 
tourment  ;  ils  y  en  massacrèrent  deux  autres.  Le  lieu 
de  Rivière»  oîi  il  y  avait  onze  mai'sons»  fut  entièrement 
ruiné,  ils  en  voulurent  voir  la  destruction^;  caries  flam- 
mes étant  trop  lentes  pour  embraser  une  seule  maison 
qui  restait»  ils  s'effarcèrent  par  deux  fois  de  les  rendre 
plus  agissantes  et  de  redoubkHrletrr  ardeur  ;  ils  les  por- 
tèrent dans  le  lieu  de  Samson  oSi  i'is  brûlèrent  l'église  et 
treize  maisons^  et  massacrèrent  sept  personoes. 

Ces  scélérats  auraient  poussé  plus  loin  dans  le  Viva- 
rai9  leur  furie»  si  MiH^  des  Hubats  et  de  la  Saume  avec 
la  bourgeoisie  ne  se  fussent  opposés  à  leur  passage. 
Celte  résistance  les  fit  reculer;  mais  elle  iv'arrêta  point 
les  excès  de  leur  cruauté  însattable«  Après  avoir  pris 
six  catiioliques  à  la  Basltde-âe-Vifac>  fis  les  enfermèrent 
dans  l'église  pour  les  y  faire  périr  par  le  feu  qu'ils  y  mi- 
rent et  qui  la  brûla.  Ils  continuèrent  leur  irruption  vers 
Vaguas»  dont  ils  tuèrent  le  curé  et  deux  habitants.  Ils 
brûlèrent  l'église  et  sept  maisons  ;  ils  entreprirent  de 
forcer  lechûteau  de  M.  de  Saint-Florent,  mais  la  sen- 
tiœUe  les  ayant  découverts»  lâcha  un  coup  de  fusil  qui 
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tua  les  deux  premiers  de  leur  iroupe»  quMIs  fêtèrent 
dans  un  puits  voisin.  Enfin  il  n'y  eut  point  d*égllse  ni 

■ 

de  maison  presbytérale  jusqu'aux  portes  d'Czès  qui  ne 
fut  sacrifiée  à  l'embrasement  de  ces  incendiaires. 

Tant  de  maux  sans  remède  alarmèrent  les  habitants 
de  la  petite  ville  de  Vans  et  les  obligèrent  à  réparer 
leurs  murailles  avec  une  diligence  extrême;  mais  comme 
Ton  y  craignait  quelque  trahison,  plusieurs  ayant  démé- 
nagé portèrent  ce  qu'ils  avaient  de  plus  considérable  au 
château  de  Chambonas.  M.  d'Autun^  M.  de  Gornialès  et 
un  grand  nombre  d'autres  personnes  de  distinction  s'y 
réfugièrent  ;  M.  le  marquis  fit  murer  le  portail  et  ne 
laissa  ouverte  que  l'entrée  du  côté  du  jardin  sur  un 
pontlevis.  Le  château  de  Bane«  qui  est  une  place  très- 
forte  à  M.  le  comte  du  Roure,  fut  encore  rempli  de 
monde  et  de  meubles  ;  trente  hommes  armés  le  gardè- 
rent nuit  et  jour.  On  mura  les  portes  de  quantité  d'é- 
glises de  ce  canton  ;  mais  les  sanguinaires  camisards 
étaient  aux  environs  de  Vaguas. 

C'est  là  qu'au  commencement  de  février  ils  furent 
victorieux.  (Février  1703.  ;  M.  de  Jauviac,  pour  les  em- 
pêcher de  passer  la  rivière  d'Ardèche, gardait  le  bord 
avec  quatre  compagnies  de  fusiliers  de  la  province,  qui 
faisaient  le  nombre  de  cent  trente.  M.  le  baron  de  la 
Gorse,  ayant  aperçu  autour  d'un  hameau  plusieurs  de 
ces  brigands,  crut  qu'il  y  en  avait  d'autres  dedans  et  qu'il 
serait  aisé  de  les  défaire  tous.  Dans  cette  pensée  il  fut 
d'avis  de  les  attaquer.  On  suivit  son  sentiment  et  on  lui 
donna  Pavant-garde  de  ce  petit  bataillon  à  conduire. 
Mais  outre  que  le  nombre  des  ennemis  était  supérieur 
de  pi  us  de  la  moitié,  il  tomba  dans  une  embuscade  qu'ils 
avaient  faite  en  an  endroit  de  l'entrée  du  bols  de  Va- 
guas »  eo  sorte  qu'il  fut  abandonné  de  tous  ses  soldats 
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dès  qu'ils  fondirent  sur  lui  ;  quoique,  tout  blessé  qu'il 
était  à  la  cuisse,  il  les  incitât  à  faire  leur  devoir,  il  ne 
put  empêcher  uue  déroute  générale  ;  nul  d'entre  eux  no 
tira  un  coup  de  fusil.  (  Ù'une  lettre  du  sieur  de  Cassa^ 
gnole.)  Ces  malheureux  voyant  qu'il  n'était  pas  encore 
mort  achevèrent  de  le  tuer.  Ils  le  haïssaient  mortelle- 
ment depuis  qu'il  avait  rejeté  certaines  propositiotis 
qu'ils  lui  avaient  faites ,  et  témoigné  qu'il  était  un  bon 
catholique  et  un  fidèle  serviteur  du  roi.  Il  périt  avec  lui 
le  sieur  de  Beluge  ,  parent  de  M.  le  comte  du  Roure  et 
capitaine  au  régiment  du  roi  >  le  sieur  de  Pinouxr  et 
quatre  autres  officiers. 

M.  le  comte  du  Roure,  l'un  des  trois  lieutenants-gé- 
néraux qui  étaient  dans  le  Languedoc,  donna  avis  de 
cette  défaite  à  M.  de  Julien  en  toute  diligence;  ce  ma- 
réchal de  camp  était  à  Lussan,  et  il  en  partit  dans  le  mo- 
ment pour  suivre  l'express  à  cheval  de  ce  lieutenant- 
général.  Il  se  rendit  à  Saint-Jean-des-Annels  au  point 
du  jour,  et  peu  après  à  Dargeac  ;  cinquante  bourgeois  se 
joignirent  à  trois  cents  hommes  du  régiment  du  Ilainaui 
qu'il  menait.  Ainsi  il  marcha  vers  les  ennemis  qu'il  dé- 
couvrit bientôt.  Dès  qu'il  fut  en  présence,  ils  se  rangè- 
rent en  bataille;  ils  essuyèrent  le  premier  feu  des  catho- 
liques et  ils  firent  ferme.  (  Tiré  d'une  lettre  de  M.  le  comte 
du  Baure  à  M.  le  marquis  de  Grisac ,  son  frère,  )  Mais 
comme  ils  étaient  mille  à  onze  cents  hommes ,  ils  se 
troublèrent  et  se  dérangèrent  quand  M.  de  Julien  alla  à 
toute  bride  enfoncer  la  tête  de  leur  troupe  ;  car  il  fut 
d'abord  soutenu  par  quarante  grenadiers  et  par  quelques 
officiers  qui  les  chargèrent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 
prirent  la  fuite.  Il  en  resta  néanmoins  cent  cinquante 
SUT  le  carreau.  Nous  ne  perdîmes  que  deux  grenadiers 
et  uft  bourgeois.  Deux  officiers  qui  étaient  avec  M.  de 
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la  Croix  en  la  première  décharge»  on  sergent^  oïliakdec» 
trois  soldats  furent  blessés.  Nos  gras  poursuivirent  tes 
fuyards  dans  les  bois>  quoiqu'il  9  eût  un  demi  pifld  de 
neige  pendant  plus  d'une  lieue  ;  ils  emportèrent  à  leur 
retour  près  de  cinq  cents  armes  >  fusiU,  faux  nsanckées 
à  revers  ,  pertuisanes,  spontons  et  sept  caisses  dé  tai»* 
bour  qu'ils  avaient  abandonnées;  ils  emmenèrent  trente 
chevaux  ou  mulets  qui  portaient  leur  bagage  ;  en  un 
mot,  ils  vengèrent  par  une  victoire  complète  le  OMOvais 
succès  du  combat  précédent. 

Cet  avantage  fut  suivi  d'un  autre  ;  Bf .  de  Julien  ren- 
contra une  troupe  de  ces  rebelles  peu  de  jours  après  au 
bac  de  Taraux^  la  rivière  entre  deux  ;  une  vingtaine  de 
grenadiers,  ayant  passé  en  croupe  derrière  quelques  of- 
fîciers,  allèrent  les  attaquer  ;  mais  les  camisards,  crai* 
gnant  d'être  accablés»  se  sauvèrent  à  toutes  jambes  après 
avoir  perdu  quelques-uns  de  leurs  gens. 

Joiny  s'imagina  que  M.  de  Julien  croyant  avoir  battu 
tout  le  parti  révolté  ne  songerait  pas  à  luL  Ainsi  il  re- 
tourna à  Genouilbac  avec  sa  troupe  ;  le  sieur  de  la  Periere^ 
qui  commandait  là  soixante  hommes,  sortit  avec  un  dé» 
tachement  pour  les  recevoir  au  bout  du  faubecurg  ;  mais 
il  fut  tué  dans  ce  choc,  où  deux  soldats  périrent  aussi  ; 
le  reste  se  retira  en  bon  ordre  aux  casernes»  Les  cami- 
sards  firent  semblant  de  s'en  aller  ailleurs  ;  cependant 
(rois  jours  après  ils  revinrent  en  plus  grand  nombre,  et 
ayant  gagné  les  maisons  voisines  des  casernes,  ils  y  noi- 
rent  le  feu  par  le  couvert  et  de  tous  les  côtés.  Le  capi- 
taine de  Marsily,  qni  commandait,  pressé  par  les  flammes 
et  par  la  fumée,  se  jeta  dans  la  basse  cour,  suivi  de  cin- 
quante hommes  ;  mais  il  y  fut  tué  avec  eux.  Lo  lieute- 
^^MC  sortit  de  la  maison  l'épée  à  la  main,  à  la  tôte  de  dix 
^^^^Is  qui  reliaient.  Pendant  qu'ils  traversaient  la  rue. 
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on  lear  lira  éts  fenêtres  et  on  en  tna  cinq  i\e$  antres  se 
faisant  )onr  se  sanrèrent  avSc  le  lieutenant.  Dès  que  les 
réroltés  se  virent  matires  de  Genouiihac,  ils  logèrent  par 
billets  chez  les  habitants  ;  ils  brûlèrent  TéglFse  et  le  cou- 
vent des  Pères  Dominicains,  et  commencèrent  à  faire  des 
courses  dans  tout  le  voisinage»  particulièrement  dans  la 
vallée  de  Ghamberigau  ;  on  aura  peine  à  croire  la  bru- 
tale inhumanité  qu'ils  y  laissèrent  agir  sans  bornes. 

Ils  brûlèrent  en  premier  lieu  l'église  et  la  maUon  du 
prieur,  ensuite  celles  du  sieur  de  Cabrières,  du  sieur 
Ghabert,  du  sieur  du  Plagnol,  du  sieur  de  Leyris  et  qua- 
torze antres.  Us  égorgèrent  huit  muletiers  passants  et 
enlevèrent  quarante  mulets  qu'ils  conduisaient  chargés 
de  provisions  de  carême,  de  liqueurs  et  d'étoffes,  dont  ils 
firent  entre  eux  le  partage.  Ils  ajoutèrent  à  ces  meurtres 
le  massacre  de  plusieurs  catholiques.  Mais  comme  le 
mal  ne  coûte  rien  à  faire,  parce  qu'aucun  sentiment  de 
boulé  ne  retient  les  méchants  ,  ils  comblèrent  leur  ty- 
rannie de  quelques  cruautés  qui  surpassent  les  cruautés 
les  plus  horribles. 

Us  firent  brûler  le  cuisinier  de  l'hôtellerie  du  sieur 
Chabert  avec  le  logis;  ayant  vu  une  femme  qui  fuyait  à 
travers  les  champs  avec  cinq  petits  enfants,  ils  la  pour- 
suivirent,  et  quand  elle  fut  entre  leurs  mains  ils  marty- 
risèrent ces  innocents  en  sa  présence.  Us  arrachèrent 
la  langue  au  premier  qui  voulut  se  plaindre ,  après  lui 
avoir  fendu  et  ouvert  la  bouche  avec  une  bayonnette  ;  ils 
crevèrent  les  yeux  à  un  autre  ;  ils  écartelèrent  le  troi- 
sième ;  ils  remplirent  la  gorge  d'un  autre  de  charbons 
ardents  ;  ils  assommèrent  le  plus  jeune  de  coups  de  bâ- 
tons à  la  tête  ;  ils  poignardèrent  la  mère,  la  jetèrent  sur 
un  lit  avec  tous  les  cinq  enfants  et  les  y  brûlèrent  en- 
semble. 
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Le  bruil  de  ces  actions  féroces  fit  une  impression  pro< 
fonde  sur  les  catholiques  de  cette  contrée  ;  ils  se  liguè- 
rent au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents  sous  la  conduite 
des  principaux  habitants  de  Ghamberigan,  de  SenechaSj 
de  Vicilvic,  de  Ponteils^  de  Concoules»  d'Aujac»  de  Ma* 
Ions ,  de  Saint-André  et  de  quelques  autres  paroisses. 
lis  étaient  frappés  aussi  de  l'exercice  que  ces  rebelles 
faisaient  à  Genouilhac  et  des  assemblées  qui  s'y  tenaient 
par  deux  ou  trois  mille  personnes  ;  ils  brûlèrenl  plu- 
sieurs maisons  de  huguenots  de  la  campagne.  M.  de 
Marsily,  étant  averti  de  ce  qui  se  passait,  partit  de  Portes, 
où  M.   de  Julien  l'avait  posté  depuis  quelques  jours, 
avec  un  détachement  de  deux  cents  hommes  de  son  ré- 
giment et  de  celui  du  Hainaut.et  il  alla  joindre  les  trou- 
pes catholiques  qui  étaient  campées  au  Colombier.  {Tiré 
(Tune  lettre  de  M,  de  J aliéna  M.  de  Troedllas.)  11  voulut  en- 
trer dans  Genouilhac  par  le  pont  du  côlé  des  Domini- 
cains. Les  ennemis,  au  nombre  de  huit  cents,  Tattendi- 
rentau  bord  du  ruisseau  proche  la  porte  de  la  ville  pour 
lui  faire  tête  ;  mais  ils  ne  tinrent  pas  ferme  :  après  une 
décharge  qui  tua  deux  ou  trois  de  nos  soldats,  et  en 
blessa  huit  et  un  capitaine ,  ils  lâchèrent  le  pied  et  ga- 
gnèrent la  montagne  vers  Castagnols  et  le  Viala  ;  ils 
perdirent  vingt-cinq  à  trente  hommes  et  soixante  mu- 
lets ou  chevaux. 

M.  de  Marsily,  ne  trouvant  point  d'autre  résistance,  fit 
faire  main  basse  sur  une  centaine  de  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  le  reste  ayant  fui;  piller  la  ville  et  em- 
porter un  gros  butin  à  Portes ,  où  il  retourna  le  même 
jour  avec  sa  troupe. 

Dès  qu'il  fut  à  demi  lieue,  les  révoltés  se  rallièrent  et 
Mjjjl^ostèrent  autour  de  Genouilhac  sur  les  hauteurs. 
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met  d'uae  montagne  tirer  plusieurs  coups  de  fusils  du 
côlé  de  Concoules»  en  donnèrent  avis  à  BL  de  Trouillas 
qui  commandait  dans  cette  ville  par  ordre  de  M.  de  Ju- 
lien. Aussitôt  iLy  mena  soixante  hommes  pour  défendre 
ce  poste  oîi  il  avait  mis  vingt  soldats  de  milice  bour- 
geoise >  sous  la  conduite  du  sieur  Pécherai  ;  quelques 
jours  auparavant  ce  détachement  rencontra  les  catholi- 
ques attroupés  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents,  qui 
avaient  eu  le  courage  en  présence  des  ennemis  de  mettre 
le  feu  à  la  maison  du  père  de  Joiuy.  (Tiré  (Tune  lettre  du 
sieur  Passe mar ,  présent  à  C action.  )  Ce  brigand,  qui  la 
voyait  brûler,  s'avança  pour  donnejr  sur  nos  gens  ;  mais 
il  n*y  eut  de  son  côté  ni  du  nôtre  que  quelques  coups 
de  fusiL  Sept  rebelles  furent  tués  et  trois  catholiques 
blessés  dans  cette  expédition.  Ceux-ci»  ne  pouvant  aller 
vers  les  révoltés  que  par  un  défilé  à  travers  un  bois  pen- 
chant rempli  de  rochers,  se  retirèrent^  et  Joiny,  caracol- 
lant  à  la  tête  de  son  camp,  sur  le  cheval  blanc  de  feu 
M.  de  Mouilibert,  commanda  de  chanter  des  psaumes. 
Mais  il  aurait  chanté  d'une  autre  manière  si  les  troupes 
réglées  n*avaient  bougé  de  Genouilhac»  parce  qu'elles 
auraient  été  soutenues  par  celles  de  la  ligue  catholique 
et  par  le  secoars  que  JA,  du  Champ  menait  d'Altier  et  de 
Cubières^  et  M.  de  Montjeu,  des  Vans. 

Une  retraite  si  générale  porta  les  camisards  à  rentrer 
dans  Genouilhac.  Ils  y  demeurèrent  dix  à  douze  jours 
en  tranquillité.  Pendant  leur  séjour,  lif.  le  comte  de  Mont- 
revel  arriva  à  Nimes  de  la  part  du  roi.  11  est  de  la  maison 
de  la  Beaume,  qui  est  sans  contredit  une  des  plus  illus- 
tres du  royaume  par  l'antiquité  de  sa  noblesse  ,  par  ses 
alliances,  par  ses  dignités  et  par  les  grands  biens  qu'elle 
a  possédés.  Cette  famille  a  produit  deux  cardinaux,  plu- 
sieurs archevêques  et  évêquesi  un  vlcê-roî  de  Naples .. 
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divers  maréchaux  de  France»  plusieurs  gouTemeurs  de 
Savoie»  de  Daupkiaé,  de  Bresse,  du  Bugey  ;  fea  M.  son 
père  était  cordoo-bleu»  maréchal  des  camps  aux  armées 
du  roi,  son  lieutenant-général  dans  la  Bresse  et  dans  le 
Charolais  ,  capiuine  de  cent  hommes  de  seê  ordon- 
nances. 

En  même  temps  on  reçut  par  le  Rhône  »  au  Safnt-Es* 
prit,  vingt  grosses  pièces  de  canon»  cinq  mille  boulets  » 
quatre  mille  mousquets  ,^  cinquante  milliers  de  pondre 
iour  être  employés  contre  les  rebelles  sous  lès  ordres 

•    de  ce  maréchal* 

Six  cents  fusiJiers  c^cs  montagnes  du  Roussillon»  qn'on 
appelle  vulgairement  Miquelets ,  arrivèrent  aussi  alors 
en  Languedoc.  (  Tiré  d'âne  lettre  de  M.  le  comte  du  Boure 
à  m.  le  marquis  de  Grlzcu:^  son  frère.  )  Environ  deox  cents 
montèrent  datn  les  hautes  Gévennes»  et  furent  postés  à 
Saint-Germain^  qui  eu  est  comme  le  centre»  pour  aller 
en  détachement  aux  paroisses  voisines  selon  le  besoin. 
Les  autres  restèrent  dans  la  plaine  pour  courir  dans  les 
diocèses  d'Alais^de  Ntmes^  de  Montpellier  et  d'Ozès. 

Les  camîsards,  semblables  à  des  rochers  que  les  vents 
combattent  en  vain  •  ne  furent  pas  émus  de  tout  cela. 
Roland,  un  de  leurs  chefs  ^  ayant  arrêté,  proche  Saint- 
Roman,  les  deux  messagers  ordinaires  du  Oévaodan  » 
dont  l'un  venait  de  Nimes  et  l'autre  y  allait»  les  fit  garot- 
ter.  (Tiré  du  lÊerbal  du  commis  du  bureau  de  Mende,  )  En* 
suite  il  commanda  qu'on  fendit  leurs  sacs  de  cuir  avec  un 
couteau  pour  lui  remettre  les  paquets  qu'on  envoyait  à 
Florac»  à  Mende  »  à  Marvejols  et  ceux  qu'on  portait  de 
ces  trois  villes  en  Languedoc  .^  Quand  il  les  eut  entre  ses 
mains  il  les  éventra,  il  lut  les  lettres  et  après  les  avoir 
lues  il  brûla  celles  de  M.  de  Broglio,  de  M.  l'intendant» 

H||Mlgr  l'évêque  de  Mende»  de  M.  le  comte  de  Peyre^  il 
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déciiira  celles  des  eccléfiiasUqQes  cl  des  religieux»  U  iota 
touies  les  autres.  U  se  saisit  des  remises  d'argent  et  du 
viatique  des  messagers»  et  les  ayant  retenus  pendait 
trois  jours  il  les  laissa  aller  avec  défense,  sous  peine  de 
mort,  de  continuer  à  Tavenir  leur  messagerie. 

Ce  bandit  fit  un  pareil  tour  à  un  voiturier  de  Mgr  l'é- 
vêque  de  Mende ,  qui  conduisait  un  mulet  chargé  de 
provisions  pour  le  carême.  11  lui  fit  enlever  cette  charge 
de  vivres»  et  après  l'avoir  menaeé  de  le  tuer  sMl  repas- 
sait par  la  même  route  »  il  le  eongédia.  (  Tiré  de  Cavea  du 
voUurier,)  Ce  scélérat  tint  sa  cruauté  suspendue  dans  cps 
deux  occasions ;^  mais  il  ne  put  l'arrêter  entièrement» 
lorsque  quatre  muletiers  lui  furent  présentés  par  ses 
gens  au  Pompidou.  11  en  fit  pendre  trois,  et  donna  la  vio 
au  qualrièn^»  en  reconnaissance  de  quelques  bouteilles 
de  via  muscat  qu'il  lui  avait  fait  boire. 

Castanet»  à  sonimitation»  eut  envie  d'exercer unempire 
despotique  dans  son  quartier.  11  somma  par  un  déta- 
chement de  sa  troupe,  conduit  par  Larose,  son  lieute- 
nant» II.  de  Salgras  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Ce  gen- 
tilhomme» cédant  à  la  force»  obéit  à  ce  commandant 
révolté  qui  .après  l'avoir  retenu  quelques  jours  le  ren- 
voya dans  son  château^  Mais  il  ne  traita  pas  si  douce- 
ment les  habitants  de  Vebron  ;  car  il  les  pilla  et  brûla 
l'église  avec  la  maison  de  M.  du  Banquet»  leur  curé.  Une 
troupe  de  ces  sacrilèges,  conduite  par  le  nommé  Saint- 
Jean»  alla  près  de  Ganges  brûler  l'église  champêtre  de 
Oorniés  et  tuer  le  maître  d'école  de  cette  paroisse  à 
coups  de  poignards. 

Cavalier,  avec  sa  bande»  fut  mettre  le  feu  à  l'abbaye  de 
Gendras ,  en  sorte  qu'il  détruisit  l'église  et  le  monastère 
des  religieux  Bénédictins  mitigés.  En  la  môme  nuit  il 
répandit  l'incendie  dans  dix  ou  Houze  maisons  du  voisi*' 
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nage,  où  il  Ql  périr  bien  des  gens.  (  Tiré  (Tune  lettre  (Td" 
lais,  j  11  y  eut  si  pt  personnes  massacrées  dans  une  seolé 
famille.  Une  fille  de  treize  à  quatorze  ans  souffrit  uncrnel 
martyre  par  les  muins  de  ces  impies;  car  ils  lui  brûlè- 
rent le  sein  avec  une  pèle  rougie  au  feu:  ils  lui  arrachè- 
rent la  langue,  lui  coupèrent  les  doigts  et  les  poignets , 
et  la  firent  ensuite  brûler.  De  là  ils  allèrent  à  Mons,  qui 
est  un  village  à  une  lieue  d'Alais,  du  diocèse  d*Uzès  :  y 
ayant  pris  deux  hommes  et  deux  femmes.  Ils  les  entraî- 
nèrent à  l'église  où  ils  les  firent  mourir  par  le  feu  qui  la 
brûla.  Un  hameau  de  quatre  niaisons  ne  put  éviter  les 
fiammes  qu'ils  y  allumèrent  et  il  fut  entièrement  ruiné« 
11  n'y  eut  point  d'exemption  pour  laliaraqued'Auson: 
l'incendie  la  détruisit;  le  village  et  le  château  avecré« 
glise  d'Auson  auraient  été  enveloppés  dans  ce  ravage^ 
aussi  bien  que  celui  de  Boisson  qu'ils' avaient  commencé 
de  brûler^  si  une  compagnie  de  dragons  qui  parut  dans 
la  plaine  ne  les  eût  obligés  de  gagner  les  bois.  Quand 
ils  en  furent  sortis ,  ils  brûlèrent  l'église  de  Belvezet  » 
trente-huit  maisons  catholiques  ,  égorgèrent  quatorze 
personnes  et  plusieurs  enfants,  lis  jetèrent  dans  le  feu 
une  femme  en  couches  avec  son  petit  enfunt.et  un  autre 
qui  commençait  à  marcher.  Ils  brûlèrent,  à  la  Bruguière, 
l'église  et  dix-sept  maisons  catholiques  ;  ils  tuèrent  tout 
ce  qui  s'y  trouva,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Ils 
brûlèrent,  à  SainiJean-des-Anels,  l'église^  onze  maisons, 
et  égorgèrent  quinze  catholiques.  Ils  brûlèrent,  à  Aurillac, 
l'église  avec  une  maison,  et  tuèrent  le  sieur  Case.  Ils 
brûlèrent  à  fond,  sur  Lussan,  l'église  et  la  maison  près- 
bytérale,  et  ils  tuèrent  huit  catholiques.  Ils  brûlèrent  à 
Hlonieils  l'église  avec  les  maisons  du  prieur  et  du  sieur 
Clapier,  et  égorgèrent  sept  catholiques,  lis  l>rûlèrent,  à 
Senas,régUse,  la  maison  presbytérale,  le  château  avec 
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tous  les  meubles»  et  tuèrent  sept  catholiques.  Ils  brûlè- 
rent, à  Saint-Maurice-de-Case- Vieille^  la  maison  du  sieur 
Pourcberan,  oii  M.  le  gouverneur  d*Alais  logeait  quand 
il  y  allait  à  la  chasse,  et  celle  du  prieur  qui  s*était  retiré, 
avec  l'église.  Ils  égorgèrent  deux  catholiques ,  dont  l'un 
était  le  garde-chasse  de  M.  le  chevalier  d'Aiguines,  et 
désarmèrent  le  sieur  de  Tavernac»  nouveau  converti,  de 
même  que  le  sieur  Clary»  ancien  catholique.  Us  brûlè- 
rent à  Barron  Téglise ,  la  maison  claustrale  et  tuèrent 
deux  catholiques.  Us  brûlèrent»  à  Saint-Chate»  l'église, 
la  maison  presbytérale,  et  massacrèrent  le  sieur  Chasal. 
Ils  brûlèrent,  à  Saint-Desery,  la  maison  avec  l'église  et 
une  autre  maison ,  où  ils  tuèrent  deux  personnes.  Us 
brûlèrent,  à  Garrigues,  l'église,  la  maison  du  curé  et  celle 
du  consul;  à  Hyeuset,  l'église  et  deux  maisons;  au  ter- 
roir de  Verfueil,  trente-sept  maisons. 

Un  jeune  homme  de  Saint-Julien,  près  d'Alais,  étant 
tombé  entre  les  mains  des  camisards  de  la  troupe  du 
nommé  Saint-Jean ,  ils  le  condamnèrent  à  être  égorgé 
sur  le  grand  chemin  de  Vezenobre,  et  parce  qu'au  pre- 
mier coup  qu'il  reçut  il  invoqua  la  Mère  de  Dieu,  on  af- 
fecta de  le  percer  avec  un  poignard  aux  endroits  de  son 
corps  qui  n'étaient  pas  mortels ,  pour  le  faire  souffrir 
plus  longtemps.  Us  allèrent  un  soir  à  onze  heures  se 
camper  au  bord  de  la  rivière  du  Gardon ,  vis-à-vis  la  . 
porte  d'Anduze ,  appelée  du  Pas.  Us  tirèrent  quelques 
coups  de  fusils  et  sommèrent  les  habitants  qui  se  pré- 
sentèrent aussitôt  à  eux,  de  sortir  pour  se  battre.  {Tiré 
d'une  lettre  du  sieur  de  Gibertain.)  On  détacha  deux  com- 
pagnies de  grenadiers  pour  leur  donner  satisfaction  ;  mais 
ils  ne  les  attendirent  pas.  En  se  retirant  ils  attachèrent  à 
deux  arbres  deux  artisans  de  cette  ville  qu'ils  avaient  pris 
pendant  le  jour  :  Tua  était  ancien  catholique,  et  l'autre* 
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nouveau  converti.  Ils  avaienl  passé  celui-ci  parlesrv^rges 
et  ils  avaient  seulement  dépouiJlé  celui-là.  Les  grena- 
diers les  détachèrent  tous  deux.  Le  lendemain  liés,  ré- 
voltés ayant  appris  que  M.  de  Broglio  avait  appelé  11. 
de  Saint-Félix  avec  sa  compagnie  pour  aller  à  Saini- 
Jean-de-Gardonenque  ,  ils  brûlèrent  son  château  et  six 
soldats  qu'il  y  avait  laissés  ;  pois  ils  portèrent  le  fer  et 
le  feu  à  Salindres,  qui  était  un  joli  bourg  appartenant  à 
M.  lebaron  d'Alais.  Ils  renversèrent  vingt-une  maisons 
avec  réglise  et  tuèrent  neuf  habitants»  parmi  lesqneb  ils 
fendirent  un  homme  en  vie,  et  après  lui  avoir  arraché 
le  boyau  du  ventre  ils  en  ceignirent  sa  femme  en  façon 
de  ceinture.  Les  autres  personnes  de  ce  lieu  se  réfugiè- 
rent dans  une  tour  voisine,  où  ils  montèrent  jusqu'au 
dessus  d'une  voûte  par  une  échelle  qu'ils  tirèrent  après 
eux.  Les  camisards  les  y  auraient  néanmoins  étouflBès 
par  la  fumée  épaisse  qu'ils  firent  au-dessous  et  à  Tea* 
tour^  s'il  n'y  avait  eu  un  soupirail  qui  leur  donnait,  de 
l'air.  (  Tiré  (£ une  lettre  de  M,  de  Cunis^Juge  d'Uzès.  )  Les  Ibh 
natiques  soulevés  du  diocèse  d'Uzès  pillèrent  et  brûlèreni 
en  même  temps  les  églises  de  Saint-Privat ,  de  Ghamp-^ 
clos-d'Avejan,  de  Sauset,  de  Bourdic,  de  Ceynes^de  Ka*^ 
vacelle,  de  Calorgues,  de  Cruvières,  de  Goudargues ,  de 
la  Bastide,  de  Gajan,  de  Fenciroles»  de  Saint-Hippolyte- 
de-€aton.  Ces  attentats,  ces  incendies,  ce  dégât  affreux 
causèrent  une  grande  désolaliob  parmi  les  paysans  ca- 
tholiques qui  quittèrent  la  campagne  et  se  plaiguaieat 
de  leur  malheur  extrême. 

AL  le  maréchal  de  Montrevel ,  pour  y  remédier»  partit 
de  Nîmes  et  alla  chercher  ceux  qui  en  étaient  les  au«^ 
leurs.  (  Tiré  d!une  lettre  de  M.  le  maréchal  à  M.  le  comte  dsL 
houre.)  Il  tes  trouva  le  mardi  gras  à  quatre  heures  api^ès 

idi  proche  la  Calmette.  11  les  attaqua  à  la  CrQixrde*la« 


Fougasse  et  il  en  fît  pcpîr  du  premier  choc  une  ceatiaine; 
le^  afiitres  prirent  la  fuite.  Mats  les  dragons»  qui  ne  ces- 
sèrent de  les  suivre,  en  firent  un  furieux  carnage.  Ils 
toèrent  surtout  un'  de  leurs  faux  prophètes  et  une  pro- 
phétesse  très'*belle ,  âgée  d'environ  vingt  ans.  Un  seul 
dragon  fiit  tué  et  un  seul  officier  blessé. 

Le  mêil#}our  ne  fut  pas  si  favorable  aux  catholiques 
du  Gévaudan.  Les  troupes  de  Roland  et  de  Gastanet , 
composées  d'environ  douze  cents  hommes,  se  rendirent 
à  Terre-Rouge;  la  première  venait  de  Pompidou,  et  l'au- 
tre, de  Gassagnas  ,  où  elle  avait  passé  deux  jours  pour 
accommoder  les  armes. 

Cet  bandits  formèrent  ensemble  le  dessein  de  ruiner 
Fraissînet-de-Fourques,  village  catholique.  Pour  l'exé- 
cuter, ils  furent  coucher  à  Vebron,  où  ils  logèrent  leur 
monde  par  billets  chez  les  habitants  ;  ils  en  partirent  le 
mercredi  des  cendres  à  huit  heures  du  matin.  Étant  ar- 
rivés à  Fraîssinei  vers  midi,  ils  sommèrent  les  deux 
corps  de  garde  de  la  part  de  Dieu  de  rendre  les  armes. 
Tons  les  hommes  qui  y  étaient  se  croyant  en  état  de 
défense,  répondirent  à  coups  de  fusil's.  Aussitôt  tous  les 
camisards  entreprirent  de  les  forcer  dans  ces  deux  mai- 
sons qui  appartenaient  au  sieur  Atgier  et  au  sieur  Gom- 
bemale;  mais  ils  furent  repoussés  avec  vigueur  et  per- 
dirent même  vingt  de  leurs  soldats.  Cette  résistance 
inespérée  les  fit  entrer  dans  une  rage  qui  les  porta  aux 
derniers  ^Ports  delà  vengeance  la  plus  inhumaine.  {Tiré 
durctppof*i  du  chirurgien  qui  visita  les  cadavres,)  lis  mirent 
le  fèu  à  toutes  les  maisons  ;  ils  tuèrent  trente-quatre 
personnes ,  femnâes  eu  enfants  ;  ils  assommèrent  Té- 
poûse  du  sieur  André  Roussel ,  celle  de  Jean  Valez  et 
celle  de  Jean  PortaDer  à  coups  de  crosse  de  fusil  ;  ils 
partagèrent  la  femme  du  sieur  Olivier  Mazauric,  enceinte 
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de  huit  mois; ils  poignardèrent  d'autres  femmes  grosses 
et  grillèrent  de  petits  enfants  ;  ils  fendirent  la  tète  et 
coupèrent  le  cou  à  réponse  de  Jean  Goût*  et  égorgèrent 
sa  nile  ;  ils  blessèrent  mortellement  sept  autres  per- 
sonnes ,  le  reste  des  femmes  s'étant  sauvé  dans  des 
bois  avec  leurs  enfants  ;  ils  n'épargnèrent  pas  même 
deux  vieillards  qui  avaient  quatre  vingt-dix  Ms  chacun; 
Ils  fusillèrent  Tun  dans  son  lit  et  l'autre  sur  sa  chaise* 

Celle  boucherie  horrible  ne  finit  qu'à  quatre  heures  du 
soir.  Après  la  retraite  de  ces  meurtriers  »  les  habitants 
sortirent  des  deux  maisons  où  ils  s'étaient  retranchés 
et  mêlèrent  leurs  larmes  aux  cendres  de  leurs  proches. 
Le  lendemain,  s'étant  assemblés,  Hs  délibérèrent  d'en- 
voyer leurs  enfauts  à  Mende  pour  les  mettre  en  sûreté 
et  pour  êire  déchargés  de  leur  nourriture^  Ou  en  pré- 
senta vingt-cinq  à  Monseigneur  l'évêque.  Ce  charitable 
prélat  i*ecommanda  à  son  maître  d'hôtel  un  de  ces  or- 
phelins et  distribua  les  autres  aiix  gens  les  plus  aisés  de 
la  ville,  qui  les  reçurent  de  très-bon  cœur. 

Dieu,  qui  est  infiniment  juste ,  punit  ces  incendiaires 
par  le  châtiment  qu'il  tira  de  leurs  associés  en  trois  dil^ 
férenis  endroits.  Le  premier  jeudi  de  carême,  M.  le  ma- 
réchal de  Montrevel,  à  la  tête  des  dragons  de  Firmacon 
et  du  régiment  des  Vaisseaux,  attaqua  les  camisards  àla 
Vau-Nage.  Ils  étaient  en  gros  nombre,  puisqu'au  premier 
choc  il  y  eut  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  cent 
morts  ;  les  autres  prirent  la  déroute,  et  les  troupes,  s'é- 
tant lassées  de  tuer,  enlevèrent  leurs  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  leurs  armes,  leurs  chevaux,  leurs 
mulets,  leurs  bagages.  [Tiré  cC  une  lettre  de  M.  le  comte  du 
Roure  à  M.  le  marquis  de  Grizac)  Celte  grande  affaire 
donna  une  étrange  terreur  et  une  consternation  entière 

tous  les  rebelles  et  à  tous  les  mauvais  convertis. 
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Sur  la  fln  de  février,  M.  de  Julien  étant  inrormé  que 
Joiny  et  ses  gens  s'étaient  emparés  de  Genouîlliaç»  prit 
avec  lui  cent  cinquante  miquelets  et  trois  cents  hommes 
de  troupes  réglées.  (  Tiré  dune  lettre  du  secrétaire  de  M, 
de  Baville.  )  Aussitôt  il  alla  vers  ces  téméraires  pour  les 
accabler  ;  mais  sa  marche  et  la  vue  de  leur  péril  les  fit 
.  fuir  ù  la  hâte.  Ce  brave  commandant  ayant  trouvé  la  ville 
déserte  l'abandonna  au  pillage  pendant  vingt-quatre 
heures.  Il  n'y  était  resté  que  huit  femmes  et  deux  hom- 
mes blessés  ;  il  les  fit  passer  par  le  fil  de  l'épée  et  ne 
laissa  que  les  murailles  des  maisons.  Le  lieu  de  Nou]a- 
ret  et  d'autres  hameaux  de  la  paroisse  de  Vialas,  eurent 
le  même  sort  pour  avoir  retiré  les  rebelles. 

M.  de  la  Jonquière,  qui  commandait  les  milices  de  la 
marine,  battit  en  môme  temps  une  autre  troupe  de  ces 
bandits  vers  le  village  de  Saint-Mamet,  entre  Anduze  et 
Nîmes.  Il  en  tua  quatre-vingts;  le  reste  se  dispersa 
dans  les  bois.  Ces  malheureux  venaient  de  faire  mourir 
le  sieur  Pradier ,  curé  de  ce  lieu  ;  ses  paroissiens  hu- 
guenots l'avaient  livré  entre  leurs  mains  avec  treize 
anciens  catholiques.  11  disposa  ceux-ci  à  bien  mourir  et 
pria  les  rebelles  de  commencer  le  massacre  par  lui , 
puisqu'il  était  le  pasteur,  voulant  donner  bon  exemple  à 
ses  ouailles.  On  lui  accorda  sa  demande  et  on  lui  fit 
souffrir  une  cruelle  mort  qui  fut  suivie  de  celle  des  ha- 
bitants fidèles.  Ils  allèrent  ensuite  mettre  le  feu  aux 
églises  et  aux  maisons  presbytérales  d'Auson ,  de  Bois- 
son, d'Arlende,  deFoissac,  de  Saint-Étienne ,  de  Val- 
croze,  Seniers,  Martigi)a.rgues,BrQeis»Gatiques,  Aurillac, 
Fons-sur-Gardon,  Aujac^  Verfueil,  Crespian.  Ils  tuèrent 
M.  Chaoïoux^  prieur  de  Saint- Jean-de-Geyrargues  et 
promoteur  du  diocèse  d*Uzès,  avec  une  férocité  horrible; 
car  ils  lui  donnèrent  plusieurs  coups  de  poignards  à  df? 
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verses  reprises  avaot  que  de  le  blesser  ûiortelleiiieDt,«n 
préseuce  de  ses  paroissiens  huguenots  qui  rinsuitaieyot 
par  des  railleries  pendant  qu'il  priait  Dieu  pour  eux«t 
pour  ses  meurtriers.  Us  flrent  aussi  mourir  cruellement 
AI.  Martel.»  curé  de  Deaux  t  l'ayant  trouvé  à  Ners  dans 
sa  maison  paternelle,  ils  le  lièrent,  le  menèrent  dans  le 
bac  du  Gardon,  et  après  lui  avoir  dit  de  faire  sa  prière 
ils  lui  donnèrent  plusieurs  coup.s  de  hacbe  et  le  Jetèrent 
dans  la  rivière  o£i  il  périt  Ils  massacrèrent  le  même 
jour  Simon  Dugas ,  son  ûls  et  sa  Qlie,  paroissiens  de  ce 
bon  prêtre. 

M*  rintendant  fit  rompre  à  Alais  au  commencement 
du  mois  de  mars  le  nommé  Raslelet ,  qui  se  disait  ma* 
jor  général  des  révoltés.  (  Mars  1703.  )  Il  tira  de  lui  plu« 
sieiNTS  connaissances  importantes.  Ce  misérable  eut  le 
bonheur  de  mourir  dans  le  sein  de  la  vraie  Église*  Il 
iit  pendre  deux  adhérents  de  Raslelet  et  un  autre  caml- 
sard  dans  la  n^ôme  ville.  Les  fanatiques  brûlèrent  en  la 
nuit  d'aprjBS  ce$  exécutions  Mejanez,  où  ils  tuèrent  plu- 
sieurs caiboUques,  de  même  qu'à  Garigues  qui  fut  aussi 
brûlé.  Ces  insensés,  au  lieu  de  proQter  de  leurs  pertes 
pour  sortir  de  leur  égarement,  formèrent  de  nouveauii: 
projets.,  et  semblables  aux  arbres  dont  le  tronc  rude  et 
noueui:  s'est  durci  par  le  mauvais  temps,  et  ne  peut  se 
redresser ,  ils  ne  pouvaient  plus  se  plier  eux*mômes 
contre  la  mauvaise  habitude  qui  les  tenait  comme  eQ«- 
chaînés  dans  le  désir  de  faire  du  mal.  M.  de  BayjUç», 
voulant  les  corriger,  Qt  publier  l'ordonnance  suivante  : 

Le  Boi  étant  informé  que  tfuetques  gens  sans  religion  par- 
lent  des  armes,  exercent  des  violences^  brûlent  des  églises  et 
tuent  des  prêtres ,  Sa  Majesté  ordonne  à  tous  ses  suj^s  4e 
.courre  sus^  et  que  ceux  qui  seront  pris  les  armes  àlamait^ 
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ùu  parmi  tes  attroupés  soient  punis  de  mort  sans  aacime  for* 
maUté  de  procès  ;  que  ieurs  maisons  soient  rusées  et  leurs 
■biens  confisqués  ;  comme  aussi  que  toutes  les  maisons  oà  Us 
ont  fait  des  -assemblées  soient  démolies.  Le  roi  défend  aux 
pères,  mères 9  frères ^  sœurs,  et  autres  parents  des  fanatiques 
et  autres  révoltés^  de  leur  donner  retraite^vivreSf  provisions, 
munitions,  ni  autres  assistances  de  quelque  nature,  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit ,  ni  directement,  ni  indirecte- 
ment^ à  peine  d*étre  réputés  complices  de  leur  rébellion,  et 
comme  teis  il  veut  et  entend  que  leur  procès  soit  fait  et  par- 
fait par  le  sieur  de  Baville  et  les  officiers  qu'il  choisira.  Sa 
Majesté  ordonne  encore  aux  habitants  du  Languedoc ,  qui 
dans  le  temps  de  cette  ordonnance  seront  hors  de  leur  de- 
-meure,  dy  retourner  dans  huit  jours,  si  ce  n*est  qu'ils  euS' 
sent  une  cause  légitime,  qu'ils  déclareront  au  sieur  de  Mont- 
revel ,  commandant,  ou  au  sieur  de  Baville,  intendant ,  et 
cependant  aux  maires  et  consuls  des  lieux,  de  la  raison  de 
leur  retardement,  de  quoi  ils  prendront  des  certificats  pour 
les  envoyer  auxdils  sieurs  commandant  ou  entendant,  auqu- 
quels  Sa  Majesté  ordonne  de  ne  laisser  entrer  aucun  étran- 
ger, ni  sujet  des  autres  provinces ,  sot^  prétexte  de  com- 
merce ou  autre  affaire,  sans  un  certificat  des  commandants 
ou  intendants  des  provinces  d'oà  ils  partiront,  ou  des  juges 
royaux  des  lieux  de  leur  départ  ou  des  plus  prochains.  A 
Cégard  des  étrangers,  ils  prendront  des  passeports  des  ani-' 
bassadeurs  ou  envoyés  du  roi  dans  les  pays  d'oUils  Sjimt,  ou 
des  commandants  ou  intendants  des  provinces,  ou  des  juges 
royaux  des  lieux  oà  ib  se  trouveront.  Au  surplus  Sa  Ma- 
jesté veut  que  ceux  qui  seront  pris  en  ladite  province  de 
Languedoc  san^  de  tels  certificats  soient  réputés  fanatiques 
et  révoltés,  et  comme  tels,  que  leur  procès  soit  fait  et  parfait, 
et  qu'Us  soient  punis  de  mort ,  auquel  effet  Us  seront  menés 
audit  sieur  de  Ba^iUe  ou  nux  officiers  qu'il  choisira.  —  Fidt  4 
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Versailles  le  vlngt-troisièine  du  mois  de  février  mil  sept  cent 
cro:s.    Signé  :  LOVIS,  et  plus  bas  :  Pbelipewx. 

Cependant  les  rebelles  toujours  fougueux  cl  hors  d'eux- 
mêmes^  croyaient  avoir  des  moyens  sûrs  de  parvenir  à 
ce  qu'ils  avaient  entrepris*  Us  se  flattaient  que  le  bon 
accueil  qu'on  leur  faisait  secrètement  serait  suivi  d'une 
révolte  publique.  Ainsi  ils  en  présentaient  ToccasiOD 
tauiôt  aux  paysans  de  la  campagne»  tantôt  aux  habitants 
des  petites  villes.  C*est  ce  qui  les  fll  aller  à  Sumène,  d'où 
ou  les  repoussa,  puis  à  Ganges,  le  quatrième  de  ce  mois, 
au  nombre  de  quinze  cents.  Ayant  rencontré  sur  leur 
route  une  compagnie  de  fantassins  qui  escortait  le  curé 
du  VigaUj  ils  la  taillèrent  en  pièces,  sans  qu'il  se  sauvât 
un  seul  homme,  et  ils  jetèrent  les  cadavres  dans  la  ri-  ' 
viëre  qui  passe  à  la  Roque  ;  M.  le  comte  de  Gabriac 
voyait  de  son  château  les  corps  flottant  dans  l'eau  après 
cette  expédition. 

Les  camisards  échaufféi  du  carnage  arrivèrent  en  di- 
ligence à  Ganges  :  on  les  y  reçut  à  bras  ouvert  ;  on  les 
y  rafraîchit;  on  leur  donna  du  linge  et  des  habits  ;  on  as- 
tîsta  à  leur  prêche  ;  on  chanta  avec  eux  des  psaumes. 
(  Tiré  d^une  lettre  de  Vabbé  de  la  Croix  de  Montpellier^  à  M, 
Reversât.  )  Leur  commandant ,  qui  se  faisait  appeler  le 
comte  Roland,  flt  plusieurs  détachements  qui  brûlèrent 
Saiiit-Étienne-d*lssensac  et  d'autres  églises  du  voisinage. 
ili  épargnèrent  celle  de  Ganges  et  ne  tuèrent  aucun  an- 
cien catholique  à  la  prière  des  habitants,  qui  craignaient 
que  cela  ne  les  perdit  entièrement  Un  parti  de  ces  bri- 
gands fut  chez  M.  le  prieur  de  Saint-Martin  de  Vibrac  , 
X)ncle  de  M.  de  Sauve,  â  neuf  heures  du  soir.  Dès  qu'ils 
entrèrent  dans  sa  chambre  il  éteignit  la  chandelle  et 
monta  par  un  escalier  dérobé  en  une  plate-forme  voûtée 
au-dessous,  d'oCi  il  fit  roMler  de  grosses  pierres  le  long 
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des  degrés^  jusqu'à  ce  qu'un  voisin  nouveau  converii  les 
obligeât  à  se  retirer  en  leur  faisant  accroire  qu'un  déta- 
chement catholique  allait  arriver.  Une  de  ces  bandes 
passa  à  Sainl-Jean-de-Bueges  ,  à  Saint-Marlin-dc*Lon- 
dres  9  à  Saint-Laurent,  et  tua  sept  personnes  dans  la 
terre  de  Brissac  ;  mais  la  paroisse  que  ces  sacrilèges 
traitèrent  le  plus  mal ,  dans  le  diocèse  de  Montpellier, 
fat  celle  de  Saint-André-de-Bueges,  dont  le  sieur  Lacazin 
était  curé. 

Non  contents  d'enlever  tout  ramejblement  de  la  mai- 
son du  sieur  Gros,  du  mas  des  Prats,  ils  Turrêtèrent 
avec  sa  fille  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  la  rançon  qu'ils  lui 
demandèrent.  Leur  marche  fut  ensuite  vers  l'église  pa- 
roissiale, où  ils  mirent  le  feu  aussi  bien  qu'à  la  maison 
des  prêtres.  Ils  avaient  conduit  six  valets  liés  et  garro- 
tés  du  lieu  ci-devant  nommé  et  du  hameau  des  Rives. 
Leur  prophète  ayant  fanatisé  dit  :  Qu* avant  (T aller  ailleurs 
ItfaUait  les  sacrifier  à  C Étemel  devant  la  porte  (tun  temple 
dans  lequel  il  avait  été  déshonoré  par  C idolâtrie,  Ainsi  on 
les  poignarda  et  on  acheva  de  les  tuer  à  coups  de  fusils. 
C'est  ce  qu'a  déclaré  un  déserteur  de  celte  troupe  crimi- 
nelle  qui  a  voulu  profiter  de  l'amnistie  du  roL  {Tiré 
d'une  lettre  du  curé  de  Saint-André^e^Bueges.  ) 

En  montant  à  la  métairie  de  Mastargues  ,  ils  deman- 
dèrent au  berger  du  nommé  Causse^  où  éiali  son  maître  ; 
il  leur  répondît  qu'il  ne  le  savait  pas.  Sur  celle  réponse, 
il  lut  arrachèrent  les  yeux  et  lui  coupèrent  les  doigts , 
puis  les  deux  poignets  $  enfin  ils  le  firent  mourir.  Us  brû- 
lèrent au  même  endroit  le  nommé  Tricou,  tout  en  vie  , 
ayant  enduit  ses  habits  de  goudron.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés à  Mastargues ,  un  valet,  qui  avait  les  clefs  de  la 
maison  ,  fit  biDunéteté  à  Roland,  leur  chef.  Après  avoir 
mangé  et  bu ,  pillé  et  mis  le  feu  à  toutes  les  chambres  , 
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des  miquclcU  ;  un  liciiieiiant  de  dragons  et  le  comman- 
dant des  miqueleis,  appelé  le  sieur  de  PalmeroUe,  fu« 
rcni  blessés.  On  prit  tous  les  fuyards,  pariicolièrement 
le  célèbre  Genevois ,  et  ceux  qu'on  n'avait  pa  attraper 
tombèrent  entre  les  mains  des  paysans  qnt  en  tuèrent 
quelques-uns  et  remirent  les  autres  entre  celles  de  M. 
le  maréchal  de  Montrevel ,  qui  en  flt  pendre  quatre  à 
Ganges  et  rompre  un  tout  vif.  Il  châtia  aussi  celte 
ville  suspecte  par  un  logement  de  dragons  envoyés  à 
discrétion. 

Ce  sage  général,  prévoyant  les  inconvénients  qui  nais* 
sent  d'un  feu  qu'on  n'a  pas  bien  éteint,  8*en  retooma  à 
Nîmes  pour  remédier  aux  besoins  les  plus  pressants  et 
aux  plus  éloignés.  Il  y  convoqua  toute  la  noblesse  des 
Cévennes,  des  diocèses  oCi  le  désordre  des  rebelles 
avait  éclaté.  Le  principal  but  de  cette  assemblée  était 
de  faire  comprendre  le  tort  qu'on  avait  eu  de  mépriser 
le  commencement  de  la  révolte  et  de  n'en  point  arrêter 
la  rapidité  ;  ensuite  d'animer  tous  ces  gentilshommes 
à  n'épargner  ni  soin  ni  dépense  pour  étouffer ,  chacun 
dans  sou  quarlier,  les  étincelles  de  ces  charbons  som- 
bres qui  étaient  allumés  en  divers  lieux  de  la  province  ; 
il  permit  à  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  se  défendre  contre 
Tirrupiion  des  camisards  de  se  réfugier  avec  leurs  fa- 
milles dans  les  vijles  ;  et  à  ceux  qui  avaient  des  châ- 
teaux en  état  de  résister,  de  s'y  faire  garder  par  lenrs 
vassaux  ou  par  d'autres  soldats  de  milice  bourgeoise. 

Tous  admirèrent  l'expérience  de  M.  |e  maréchal  de 
Montrevel ,  et  résolus  de  suivre  ses  conseils,  ils  ce  re- 
tirèrent chez  eux.  Ainsi  Messieurs  de  Cadoine  et  de  Ca- 
hiron  ,  jeunes  gentilshommes  nouveaux  convertis  do 
bas  Gévaudan,  s'en  all^iei^t  ensemble  d  Saint-Étienne« 
[slfrancesque,  lorsqu'ils  furent  surpris  par  la  troupe 


^ 
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(le  Roland  près  du  Pont-de-Salendres.  Ils  avaient  fait 
partir  leurs  valets  d'Anduze  deux  heures  auparavant , 
pour  donner  avis  à  leurs  parents  qu'ils  coucheraient  le 
même  {our  à  Saint-Jean-de-Gardoaenque.  Les  deux  do- 
mestiques passèrent  heureusement;  mais  les  deux  maî- 
tres furent  arrêtés;  l'un  et  l'autre  s'imagina  d'abord  que 
leur  vie  était  comme  une  feuille  dans  les  derniers  jours 
de  l'automne ,  quand  un  vent  froid  agite  les  troncs  des 
arbres.  Cependant  ils  n'eurent  pas  tous  deux  la  même 
destinée.  On  dit  au  baron  de  Cadoine  que  son  heure  n'é- 
tait pas  encore  venue>  et  qu'il  pouvait  continuer  son  che- 
min. Pour  le  sieur  de  Gabiron^  ces  brigands  le  regardè- 
rent comme  une  fleur  épanouie  dans  un  champ,  qui  doit 
être  coupée  par  le  tranchant  de  la  faucille  du  moisson- 
neur. En  vain  son  compagnon  voulut  intercéder  pour 
lui  ;  au  lieu  d'obtenir  sa  grâce ,  il  se  mit  en  daûger 
d'être  disgracié  lui-même ,  et  il  se  vit  obligé  par  leur 
réponse  impérieuse  de  hâter  son  départ  Ce  qui  rendit 
le  sieur  de  Gabiron  odieux  à  ces  sacrilèges  ,  c'était  la 
haine  qu'ils  portaient  à  M.  de  Solperières,  son  père,  qui 
avait  fait  paraître  un  grand  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique et  pour  la  défense  du  bourg  de  Saint- Etienne; 
toutefois  la  physionomie  avantageuse  de  ce  jeune  hom- 
me, son  air  doux,  la  considération  de  la  tendresse  de 
mademoiselle  sa  mère  envers  lui ,  les  auraient  adoucis 
et  touchés  de  compassion  ;  car  ils  suspendirent  quelque 
temps  le  coup  de  sa  mort.  Mais  une  prophéiesse  force- 
née,  tombant  à  terre  avec  des  mouvements  convulsifs  , 
poussa  un  cri  terrible»  et  s'étant levée  elle  dit:  Que  CEs- 
prit-Saint  voulait  qu*on  égorgeât  cette  victime  pour  expier 
tes  péchés  de  la  jeunesse  qui  faisait  la  guerre  aux  enfants  de 
Dieu;  eu  même  temps  il  tomba  sous  la  dernière  violence 
des  mains  de  ces  meurtriers,  qui  laissèrent  son  corps  ai 
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doc.  Le  15  de  mars  M.  le  ai<*réchal  de  llontre?el,  étant 
arrivé  à  St-Laurené-d'Aygooze  ,  fit  appeler  le  maire  et 
toas  les  habitants ,  anciens  et  nouveaux  catholiques. 
Après  leur  avoir  demandé  s*ils  étaient  contenu  le«  uns 
(les  autres  et  de  la  conduite  de  leur  curé,  ils  répondirent 
qu'ils  étaient  dans  une  satisfaction  récipropre  parmi 
eux  et  même  à  Tégard  de  leur  pasteur.  Ce  général  vou- 
lut savoir  ensuite  de  M.  le  curé  s'il  était  édiûé  des  nou- 
veaux convertis  de  sa  paroisse.   Ce  prêtre  lui  ayant 
témoigné  qu'il  n'avait  rien  à  dire  contre  eux,  il  leur  fit 
prêter   serment  de  fidélité  au  roi,  comme  il  venait  de 
fuire  aux  villages  voisins ,  et  il  alla  dluer  ù  Masailiar- 
gués, où  les  rebelles  avaient  tué  depuis  peu  de  temps  le 
juge  et  deux  catholiques.  Dès  qu'il  fut  parti,  cinquante 
paroissiens  du  sieur  Grizot,  le  curé,  s'étant  ligués  ensem- 
ble, investirent  la  maison  presbytérale  et  le  massacrè- 
rent cruellement  t  quand  ils  eurent  pillé  ce  qui  était 
dpns  sa  chambre,  ils  y  mirent  le  feu  et  brûlèrent  aussi 
l'église  avec  la  sacristie.  Une  autre  bande  de  ces  bri- 
gands enleva  le  lendemain,  sur  la  route  de  Sommièrc 
ù  Alais,  soixante  et  douze  minots  de  sel  et  deux  cents 
[)aires  de  souliers,  qu'on  envoyait  par  ordre  de  M.  l'in- 
tendant aux  troupes  qui  étaient  aux  environs  de  cette 
dernière  ville. 

Quelques  avantages  que  M.  le  maréchal  de  Montrevel 
eût  emporté  sur  ces  sacrilèges,  il  cherchait  les  moyens 
(le  les  empêcher  de  périr.  Dans  cette  vue,  il  fit  publier 
(me  ordonnance,  où  il  disait  :  Qu'êianl  Infor. né  que  les 
nouveaux  convertis  de  plusieurs  bourgs  et  villages ,  bien 
loin  de  repousser  les  révoltés,  (es  favorisa  ent  el  ne  don- 
naient aucun  avis  de  leur  marche  ni  de  iur  séjour  dans  ces 
lieux ,  «7  croyait  devoir  mettre  les  prêlns^  les  religieux ^  les 
anciens  catholiques  et  les  églises  sous  la  garde  des  habitants 


KENOUVELÉ.  10;^ 

des  Communautés^  déclarant  que^  s'il  leur  ari'ivait aucun  [â* 
cheux  accident,  ils  en  seraient  responsables^  et  comme  tels 
brûlés  et  détruits^  de  même  que  ù  quelque  soldat  des  trou" 
pes  du  roi  y  était  tué. 

Il  courut  un  bruit  que  les  Anglais  et  les  Hollandais 
avaient  dessein  de  venir  par  mer  faire  une  descente  au 
port  de  Celte»  pour  se  joindre  aux  rebelles  et  désoler  le 
Languedoc.  M.  de  Montrevel  ne  négligea  rien  sur  cela. 
Il  visita  cette  ville  commencée,  le  môle,  les  magasins^ 
Tarsenaly  la  plage  maritime  ,  les  places  voisines ,  pour 
savoir  si  toutes  choses  étaient  en  bon  état  ;  car  il  n'i- 
gnorait pas  qu'il  faut  être  toujours  prêt  à  faire  la  guerre» 
pour  n'êlre  jamais  réduit  au  malheur  de  lu  laisser  faire. 

D'un  autre  côté,  M*  de  Julien  était  occupé  à  faire  exé- 
cuter les  ordres  de  AI.  le  maréchal,  qui  avait  commando 
que  les  gens  des  lieux  accusés  de  fournir  des  vivres  aux 
révoltés»  porteraient  leurs  grains  aux  villes  voisines»  les 
uns  à  Alais»  les  autres  à  Anduze,  les  autres  à  Florac;  et 
comme  les  habitants  de  Alialet  avaient  refusé  d'y  obéir, 
il  y  enleva  cinq  cent  quatre-vingt-dix  personnes  qu'il  fit 
conduire  à  Anduze  et  mit  toute  la  paroisse  au  pillage  ; 
il  fut  ensuite  dans  celle  de  Saumane^  oCi  les  troupes  de 
llolaod  et  de  Gastanet  se  rafraîchissaient  depuis  quel- 
ques jours,  sans  que  les  habitants  en  eussent  donné  au- 
cun avis»  selon  l'ordonnance  du  roi;  il  n'y  trouva  point 
les  ennemis,  quoiqu'il  y  arrivât  au  point  du  jour  ;  ils 
avaient  délogé  avant  minuit,  étant  avertis  de  sa  marche  . 
mais  il  arrêta  trois  cents  paroissiens,  fil  charger  cin- 
quaute-ciuq  mulets»  qu'il  menait»  de  leurs  meilleurs  ef- 
fets, et  brdla  leurs  maisons  avec  tous  les  restes. 

Pendant  cette  expédition ,  les  camisards  dressèrent 
une  embuscade  au  pont  de  Saumane»  oii  M.  de  Julien 
devait  passer  avec  les  prisonniers  et  le  butin.   Ce  cooMfl 
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mandant,  s'en  étant  aperçu,  rangea  ainsi  ses  troupes  :  il 
en  forma  quatre  corps  pour  se  défendre  par  quatre  en- 
droits ;  il  se  mit  k  la  tête  Tépée  à  la  maiii  avec  cinquante 
grenadiers;  il  fit  garder  les  prisonniers  et  les  mulets 
p«ir  cent  hommes  ;  il  mit  à  la  queue  deux  compagnies 
d(5S  grenadiers  (  TirédurécU  deM.  de  Julien.)  ;  les  ennemis 
l'attaquèrent  de  tous  côtés  ;  il  essuya  leur  première  dé- 
cliarge,  qui  tua  trois  de  ses  soldats  et  blessa  un  de  ses 
officiers.  Aussitôt  ayant  fait  mettre  la  bayonnette  au  bout 
du  fusil,  il  les  chargea  si  vigoureusement  qu'ils  prirent 
la  fuite  et  perdirent  vingt  hommes  dans  cette  action. 
Castanet,  un  de  leurs  chefs,  y  laissa  son  cheval  et  ses 
pistolets  ;  le  nommé  Larose,  son  lieutenant ,  y  fut  blessé 
dangereusement.  M.  de  Julien,  après  avoir  franchi  ce 
mauvais  pas,  n*eut  plus  de  peine  à  conduire  sa  capture 
à  St-Jean-de-Gardoaenque  ;  le  lendemain  ayant  joint  les 
prisonniers  avec  ceux  de  Mialet,  il  les  envoya  à  Mont- 
pellier, d'où  ils  furent  conduits  tous  ensemble  aux  pri- 
sons du  Roussillon. 

M,  le  maréchal  de  Montrevel  en  usa  de  même  à  l'é- 
gard du  peuple  de  la  Vau-Nagc  :  il  fit  enlever  des  villa- 
ges entiers,  qui  avaient  donné  retraite  aux  rebelles,  ou 
]cs  avaient  pourvus  de  vivres.  Huit  compagnies  de  la 
marine  et  six  de  miquelets  amenèrent  à  Montpellier  , 
le  Jeudi-Saint,  tous  les  habitants  de  trois  villages,  liéu$ 
et  attachés  ;  on  les  embarqua  deux  jours  après  au  Pont- 
Juvenal,  pour  être  enfermés  dans  le  château  de  Salses. 
Les  habitants  de  St-Julien-d*Arpaon  et  de  Gassagnas, 
qui  étaient  coupables  d'une  pareille  désobéissance >  fu- 
rent traités  plus  doucement  dans  les  hautes  Cévennes  ; 
on  les  condamna  seulement  au  pillage.  M.  de  Marsily, 
^^^Ipnel  d'infanterie,  posté  à  St-Germaln^  eut  ordre  de 
^^Hju^ette  exécution  militaire;  lorsqu'il  en  revenait  avec 


environ  quatre  cents  hommes  de  son  régiment ,  une 
troupe  de  huit  cents  camisards  l'attendit  au  Pradal,  à  la 
prière  des  habitants  qui  craignaient  d'être  pillés  ;  à  peine 
parut-il  vers  le  pont  que  ces  brigands  l'attaquèrent.  Cet 
officier  perdit  en  ce  premier  choc  un  sergent  et  eut  cihq 
ou  six  blessés  ;  mais  il  repoussa  les  ennemis  avec  tant 
de  chaleur  et  d'adresse,  qu'ils  remontèrent  bien  vite  au 
petit  bois  qui  est  derrière  le  hameau  et  s'enfuirent  au 
sommet  de  la  montagne^  après  avoir  laissé  vingt  morts 
et  trente  blessés. 

Tous  ces  exemples  ne  détournèrent  pas  les  fanatiques 
de  tenir  leurs  assemblées  ordinaires  ;  le  sieur  d'Oyse , 
commandant  à  Barre,  étant  informé  qu'ils  en  avaient 
convoqué  une  dans  le  village  de  Ste-Groix,  y  mena  un 
détachement  ;  dès  qu'il  fut  arrivé  il  Qt  fouiller  dans  les 
maisons,  et  on  trouva  chez  le  consul  un  jeune  homme 
étranger  habillé  proprement;  on  connut  qu'il  était  un 
prédicant  par  le  trouble  et  la  surprise  qu'il  ût  paraître, 
par  son  chapeau  bordé  d'un  galon  de  chasuble,  par  une 
bible  de  Genève,  un  catéchisme  de  Calvin  et  un  livre  de 
du  Moulin,  qu'il  avait  caché  dans  un  lit  avec  de  la  pou- 
dre et  un  moule  de  balles  ;  il  fut  conduit  aux  prisons  de 
Monde  avec  un  autre  jeune  homme  de  trente  ans,  ac- 
cusé d'être  du  nombre  des  incendiaires  et  meurtriers  de 
Fraissinet-de-Fourques.  Le  premier  était  de  la  troupe 
de  Joiny,  et  se  faisait  nommer  La  Montagne  ;  le  second 
était  de  1»  paroisse  de  Vebron,  et  s'^appelait  Pierre  Tour- 
toulon^  Les  officiers  du  bailliage  du  Gévaudan  les  ayant 
condamnés  prévôtalement  et  par  commission  à   être 
rompus  tout  vifs,  à  être  brûlés  après  leur  mort,  et  leurs 
cendres,  à  être  jetées  au  vent,  on  nous  pria,  le  R.  P.  gar- 
dien des  Capucins  et  moi,  de  les  disposer  à  mourir  ca- 
tholiques ;  nous  fûmes  plus  de  trois  heures  à  combattre 
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séparément  leur  obàtiuatioa  dans  i* hérésie  siias  rieu  ga* 
giier  ;  ainsi  nous  eûmes  recours  aux  prières  des  bonnes 
âmes.  Plusieurs  personnes  dévoles  et  les  communautés 
religieuses  en  firent  ;  Dieu  les  exauça  et  convertit  ces 
deux  malheureux:  après  avoir  abjuré  leurs  erreurs,  ils 
se  confessèrent  et  persévérèrent  jusqu'à  la  fin  de  leur 
vie  dans  notre  sainte  foi*  Celui  dont  je  pris  soin  voalut, 
avant  que  d'aller  au  supplice,  me  donner  une  marque  de 
sa  sincérité  en  me  recommandant  certaines  choses  :  il 
me  dit  qu'il  était  de  Colognac  (  diocèse  d'Alais),  qu'il 
s'appelait  Pierre-Jean  Verdier,  qu'il  n'avait  ni  son  père 
ni  sa  mère,  qu'il  était  neveu  du  consul  de  St^Martin-de- 
GorconaCj  que  ceux  qui  s'enrôlaient  dans  la  troupe  de 
Joiny  prenaient  un  nom  emprunté,  pour  n'être  pas  con- 
nus, et  juraient  de  garder  un  secret  inviolable  en  la  vie 
et  en  la  mort  ;  quelques  jours  avant  qu'il  fût  arrêté,  Sa- 
lomon  Couderc,  le  prophète,  avait  parlé  à  tout  le  régi- 
ment en  ces  termes  : 

J*ai  ouï  dire ,  mes  frères,  que  te  roi  propose  une  amnistie 
à  tous  ceux  de  notre  religion  qui  mettront  bas  les  armes  et 
se  retireront  chez  eux  ;  il  me  vient  en  pensée  de  vous  eon^ 
sulter  pour  savoir  votre  sentiment  sur  cela.  Bn  même 
temps  le  sergent  nommé  Saini-Louis  et  le  brigadier 
nommé  La  Bonté  prenant  la  parole  répondirent  *.  Qu*U 
fallait  accepter  ce  parti.  Plusieurs  autres  furent  de  ce 
même  avis;  mais  Salomon  Couderc,  craignant  que  tous 
ne  vinssent  à  conclure  la  soumission,  se  laissa  aller  à 
terre,  fanatisa^  et  s'étant  relevé,  dit  :  Que  le  Saint-Esprit 
condamnait  à  la  mort  Saint-Louis  et  La  Bonté ,  pour  avoir 
donné  un  si  mauvais  exemple  aux  enfants  de  Dieu^  et  quUl 
ordonnait  dexhorter  ceux-ci  à  tenir  ferm£.  Aussitôt  ces 
ÉMmprévenus  eurent  la  tête  cassée, 
^Stepulace  fanatique  de  Nîmes  n'était  pas  mieux  in* 
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tentionoée  que  cet  harangueur  séditieux  ;  elle  eut  l'au- 
dace de  faire  uue  assemblée  dans  un  moulin,  qui  est 
vis-à-vis  la  porte  des  Carmes.  M.  le  maréchaU  sur  l'a- 
vis qu'on  lui  en  donna  dans  son  logis«  envoya  un  gros 
détachement  avec  ordre  de  tuer  tout  le  monde  qu'on  y 
trouverait  ;  ainsi  il  y  eut  cent  cinquante  morts,  sur  les- 
quels le  moulin  fut  brûlé  et  abattu.  (  Tiré  dune  lettre  du 
sieur  Potage^  de  Nimes.  )  Sept  personnes  s'étaient  sauvées 
dans  un  jardin  voisin  ;  mais  on  les  découvrit  et  on  les  fit 
passer  par  le  fil  de  l'épée.  Le  comte  de  Montrevel  n'é- 
pargna pas  même  une  fille  qui  avait  aussi  échappé»  et  il 
aurait  fait  pendre  celui  qu'elle  avait  réclamé  pour  être 
garantie»  sans  l'enlremise  des  dames  de  miséricorde , 
qui  intercédèrent  pour  ce  jeune  homme  ,  qu'il  chassa 
néanmoins  de  sa  maison  et  de  la  ville. 

Il  semblait  que  l'inflexibilité  de  ce  commandant  géné- 
ral et  la  multitude  des  troupes  réglées,  qui  arrivaient  de 
toutes  parts  dans  la  province ,  devait  faire  tomber  les 
armes  des  mains  des  rebelles  ;  cependant  ils  s'égaraient 
de  plus  en  plus  et  s'éloignaient  de  tout  sentiment  de  mo- 
dération. Gastanet,  abusant  toujours  de  la  prospérité 
qu'il  s'était  procurée  par  ses  violences,  retourna  à  Frais- 
sinet-de-Fourques,  y  enleva  des  bestiaux,  exigea  ce  que 
les  fermiers  du  prieuré  devaient  à  l'Eglise,  et  les  collec- 
teurs, au  roi  pour  la  capitalion,  leur  donna  quittance 
et  défendit  aux  uns  et  aux  autres,  sous  peine  de  feu  et 
de  mort,  de  se  faire  payer  la  moindre  chose  à  l'avenir 
par  les  habitants  de  cette  paroisse. 

Joiny  se  servait  avec  la  môme  ardeur  de  son  autorité 
illégitime  pour  ajouter  violence  sur  violence.  11  fut  aux 
liages  avec  sept  cents  des  siensj  et  ensuite  au  Pradel, 
près  de  Portes.  Comme  il  était  bien  monté,  couvert  d'un 
manteau  rouge ,  coiffé  d'une  perruque  et  d'un  chapeau 
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galonné,  eayiron  trente  habitants,  le  prenant  pour  un 
ollicier  des  troupes  du  roi,  vinrent  au  devant  de  lui  ; 
mais  ce  perflde  commanda  à  ses  gens  de  tirer  sur  eux , 
et  ils  en  tuèrent  vingt.  (  Tiré  d'une  lettre  du  sieur  de  May^ 
rières  à  M.  de  la  Fabrègue.  )  Ceux  qui  faisaient  garde  an 
ciiâleau  firent  aussitôt  une  décliarge  ;  elle  fut  pourtant 
iuutile ,  parce  qu'il  s'écarta  liors  de  la  portée  des  fu- 
sils et  se  retira. 

M.  de  Planque»  de  Montpellier,  brigadier  d'arm^  et 
inspecteur  général  d'Infanterie  en  Rouergue ,  en  Lan- 
guedoc, en  Dauphiné  et  en  Provence,  ayant  appris  cette 
action  inhumaine,  s'informa  de  leur  route,  les  suivit  pas 
à  pas  avec  deux  compagnies  de  grenadiers  et  trois  cents 
fusiliers  des  régiments  de  Rouergue  et  de  Tarnaut.  Il 
passa  par  Lasalle-du-Gardon,  d'où  ces  brigands  étaient 
partis  depuis  deux  heures,  après  y  avoir  égorgé  dix- sept 
habitants  catholiques;  il  alla  à  Brenoux^  et  ne  les  y  ayant 
pas  trouvés  il  traversa  vingt  fois  le  Gardon»  pour  pou- 
voir tomber  sur  eux  au  collet  inopinément  par  des  dé- 
filés. Il  y  arriva  vers  les  onze  heures  de  nuit,  et  ne  pou- 
vant les  attaquer  par  deux  côtés  pour  les  mettre  au 
milieu,  à  cause  des  hautes  montagnes  et  des  précipices 
affreux  qui  sont  autour  du  lieu,  il  disposa  son  attaque^ 
par  le  chemin  d'où  il  venait,  en  celte  manière: 

11  mil  M.  de  Tarnaut,  colonel  d'un  régiment  d'Infante- 
rie, à  la  lôte  de  deux  compagnies  de  grenadiers ,  et  le 
sous-Hcutenant  de  celle  de  Rouergue  avec  un  sergent 
et  vingt  hommes  devant.  M.  de  Planque  suivait  à  la  tète 
de  six  délachemenls  de  cinquante  hommes  chacun,  avec 
ordre  à  tous  de  garder  un  grand  silence,  de  ne  point  ti- 
rer qu*on  ne  le  leur  commandcll ,  de  ne  pas  répondre 
■Mund  les  ennemis  leur  crieraient  :  Qui  vive  T  mais  de 
^^kier  louiours  en  avant  et  de  ne  faire  aucun  quartier •- 
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(  Tiré  (C une  lettre  de  M.  de  Planque  à  madame  son  épouse.) 
Gela  fut  très-bien  observé  ;  il  entra  ainsi  au  Golet ,  et 
comme  il  savait  qu'il  y  avait  encore  sur  pied  un  temple 
où  il  crut  qu'ils  pourraient  être  assemblés ,  il  le  fit  In- 
vestir ;  mais  un  vieux  paysan  qui  était  dans  la  rue  l'as- 
sura que  les  camisards  avaient  passé  le  pont  et  qu'ils, 
s'étaient  campés  dans  un  pré  au  delà  de  la  rivière  qui 
partage  le  bourg.  Cet  avis  lui  fit  prendre  la  marcbe  droit 
au  pout  ;  la  petite  troupe  des  grenadiers»  comuiandée 
par  le  sous-lieutenant  de  Rouergue  et  l'avant-garde  en 
abordant  le  pont  ne  répondirent  pas  au  qui  vlve\  c'est 
pourquoi  les  ennemis  firent  une  décharge  de  neuf  ou 
dix  coups  de  fusils,  dont  l'officier  eut  le  bras  cassé;  nos 
gens  ne  laissèrent  pas  de  marcher  et  de  passer  le  ponl 
sans  tirer.  Dès  que  les  camisards  les' virent  à  la  faveur 
de  la  lune  qui  éclairait,  ils  se  levèrent  en  désordre  du 
pré  011  ils  se  reposaient,  prirent  la  déroute,  gagnèreat 
la  montagne  voisine  avec  beaucoup  de  précipitation  ;^ 
les  grenadiers,  ne  pouvant  pas  les  joindre  et  les  perdant 
de  vue  en  divers  endroits,  tiraient  de  toutes  parts.  Ce- 
pendant ils  n'en  tuèrent  que  trois  ou  quatre  ;  on  ne  sut 
pas  le  nombre  des  blessés. 

M.  de  Planque,  après  avoir  laissé  cent  honui^s  dans^ 
le  village  qui  gardaient  toutes  les  avenues,  fit  passer  le 
pont  à  deux  cents  fusiliers  qui  suivaient  les  grenadiers,, 
et  les  ayant  rangés  en  bataille,  il  fit  ramasser  tout  ce  que 
ces  fuyards  avaient  abandonné,  c'est-à-dire  dix  chevaux 
bien  harnachés,  trente  fusils,  soixante  faux  manchées  à 
revers,  quarante  pertuisanes  ou  hallebardes ,  plusieurs^ 
sabres  ou  épées,  quelques  spontons,  quantité  de  pain  et 
d'autres  vivres,  et  beaucoup  de  bardes.  (  dorii  1703.  ) 

M.  de  Planque  chercha  pendant  deux  heures  le  moyea^ 
de  pouvoir  grimper  la  montagno  ;  mais  iautilemearfB 
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elle  est  en  forme  d'amphithéâtre,  et  il  y  a  des  rlgaes  de 
diitance  ea  distaoce  avec  des  marailies  de  la  hauteur 
il'ea?iron  deux  toises.  Ainsi  il  commanda  à  ses  troupes 
de  rentrer  dans  le  Colet»  et  de  s*y  reposer  et  rafraîchir 
le  reste  de  la  nulL  Dèi  qu*il  fut  jour  il  envoya  recon^ 
naître  les  endroits  oii  les  rebelles  pouTaient  s'être  re- 
tirés ;  mais  on  ne  trouva  personne.  Il  fit  aussi  fouiller 
dansjes  maisons  du  lieu  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas 
quelqu'un  d'entre  eux  caché  ;  on  lui  amena  un  grand 
soldat  bien  fait  qui  se  disait  du  régiment  de  Bourgogne^ 
dont  il  portait  ThabiL  On  jugea  néanmoins  le  contraire 
par  un  pistolet»  une  bayonnetle  et  des  balles  d'élain  qu  il 
avait  sur  lui.  M.  de  Planque  ordonna  qu'on  l'attachât^  et 
le  fit  conduire  à  Lasalle»  oii  il  repassa  le  lendemain  pour 
donner  aux  habitants  une  légère  satisfaction  sur  le 
massacre  que  ces  bandits  y  avaient  fait,  s'ils  le  recon- 
naissaient ;  du  moment  que  le  peuple  l'eut  vu  on  le  re- 
connut tellement  qu'il  eut  la  tôle  cassée.  On  prit  ausai 
au  Colet,  avant  que  d'en  partir  »  un  jeune  homme  qui 
tremblait,  fanatisait  et  faisait  le  prophète.  On  le  pré- 
senta à  ni.  de  Planque;  il  le  livra  à  deux  grenadiers  qui, 
après  lui  avoir  dit  qu'ils  allaient  l'envoyer  parler  de  plus 
près  au  Saint-Esprit,  l'expédièrent  par  deux  coups  de 
Fabre. 

M.  de  Julien  alla  faire  en  même  temps  une  tournée 
dans  les  hautes  Cévennes  ;  mais  à  mesure  qu'il  s'avan- 
çait vers  un  lieu,  les  rebelles  se  reliraient  dans  un  autre. 
Quand  il  fut  au  Pont-de-Montverl ,  ils  étaient  cachés  à 
demi-lieue  de  là,  à  Finiels,  sur  le  chemin  de  la  montagne 
de  Lozère.  Ce  commandant  monta  jusqu'à  Mende,OLiil 
trouva  toules  choses  en  bon  état.  Il  passa  en  s'en  retour- 
jÉÊÊmLpav  Florac,  et  il  y  exerça  à  propos  la  clémence  et 
^^Vtfce  ;  car  il  pardonna  ù  quatre  fanatiques  de  la 
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troupe  de  Gastanct,  paroissiens  de  Vebron,  qui  portè- 
rent à  ses  pieds  leurs  armes  rebelles;  et  il  fit  passer  par 
les  verbes  quatre  hommes  qui  avalent  été  aux  assem- 
i)Iées  des  camisards  ,  pour  lesquels  ils  avaient  fait  ùcê 
commissions,  aussi  bien  qu'un  messager  paresseux  k 
rendre  une  de  ses  lettres  qui  était  importante. 

M.  de  Planque  fut  averti  par  un  espion»  à  qui  11  avait 
donné  Tétrenne  »  que  les  camisards  descendaient  des 
Clévennes  pour  aller  à  la  Vau-Nage  au  nombre  de 
douze  cents,  commandés  par  trois  chefs,  savoir  :  Ro- 
land«  Cavalier  et  le  sieur  de  Saiut-Ghate,  gentilhomme, 
ancien  catholique  du  côté  de  Nimes»  accablé  de  dettes^ 
joueur  désespéré.  Il  les  fit  observer»  et  il  apprit  qu'ils 
étaient  en  une  métairie  appelée  la  Tour-de-Belot»  près 
de  Vermeillet»  entre  Alais  et  Anduze,  pour  s'y  rafraî- 
chir. Il  communiqua  cet  avis  à  M.  le  maréchal  de  Mont- 
revel,  qui  trouva  bon  qu'il  allât  les  attaquer.  (  Tiré  d'une 
lettre  du  sieur  de  Planque  à  madame  son  épouse.  ) 

Il  partit  donc  d' Alais  le  vingt-neuf  avril  à  dix  heures 
du  soir  avec  huit  cents  fusiliers  et  deux  cents  dragons, 
et  il  disposa  son  attaque  en  cette  manière  :  il  com- 
manda que  les  deux  compagnies  de  grenadiers  de 
Rouergue  et  Royal-Comtois^  et  trois  cents  fusiliers  pas- 
seraient par  le  haut  chemin  d'Anduze  et  tomberaient 
sur  la  métairie  ci-devant  nommée;  qu'une  autre  troupe» 
de  la  compagnie  des  grenadiers  de  Tarnaut  et  de  trois 
cent  cinquante  fusiliers,  marcherait  par  le  chemin  de 
Sommière  et  attaquerait  par  le  bas  de  la  même  mé- 
;airie  ;  que  les  dragons  se  liendraient  sur  le  bord  du 
Gardon,  à  demi-lieue  au-dessous,  pour  recevoir  ce  qui 
échapperait  à  Tinfanterie.  La  troupe  d'en  haut  et  celle 
d'en  bas  arrivèrent  en  même  temps ,  une  partie 
ennemis  était  dans  la  métairie  où  apparemment  i 
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i^eposaient  ;  le  reste  était  dehors  et  faisait  gjfrde  ;  les 
catholiques,  ayant  donné  le  signal  dont  ils  étaient  cou- 
venus  ,    attaquèrent  si  vivement  les  camisards  à  une 
heure  après  minuit,  qu*ils  se  séparèrent  en  deux  bandes  ; 
environ  quatre  cents  demeurèrent  dans  la  métairie,  les 
autres  gagnèrent  la  campagne.    Hf.  de  Planque  fit  in- 
vestir la  maison  avec  beaucoup  de  peine  ;  car  les  fa- 
natiques du  dehors  firent  des  escarmouches  continuelles 
et  rudes  pendant  trois  heures,  et  ceux  du  dedans  se 
défendaient  à  coups  de  fusils  et  à  coups  de  pierres  ; 
mais  enfin  les  troupes  du  roi  s*étant  jointes,  il  fut  résolu 
de  forcer  la  métairie  au  four.  Sitôt  que  l'aube  parut,  on 
commença  d*abattre  avec  les  mains  la  muraille  de  là 
cour  par  deux  endroits  différents  ;  parce  que  les  ennemis 
avaient  fait  un  mur  à  pierre  sèche  derrière  la  porte. 
Ensuite  nos  gens  entrèrent  par  les  brèches ,  et  ils  les 
attaquèrent  en  même  temps,  malgré  leurs  efforts^  avec 
tant  de  vigueur,  que  dans  la  cour  ou  dans  les  chambres 
ils  en  passèrent  au  fil  de  l'épée  trois  cent^  moins  sept , 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  étaient  dans  celte  métairie , 
sans  qu'il  se  sauvât  un  seul  de  ces  scélérats.  On  en  lua 
aussi  cent  dix-huit  autour  de  la  maison  et  le  long  d*une 
ravine  par  oîi  ils  étaient  venus  pour  secourir  ceux  du 
dedans.  Les  dragons  poursuivirent  un  gros  de  fuyards 
et  en  tuèrent  une  vingtaine  ;  on  emmena  à  Alals  trois 
prisonniers  pour  apprendre  des  nouvelles  et  les  faire 
mourir  sur  la  roue.  Nous  perdîmes  sept  ofliciers  et  six 
grenadiers,  un  capitaine  et  un  sous-lieuteiiant  de  Rouer- 
gue,  un  lieutenant  et  un  sous  lieutenant  du  Royal-Gom« 
lois,  cinq  capitaines  réformés  irlandais,  trois  sergents  ; 
vingt-cinq  soldats  furent  blessés.  Cette  affaire  décon- 
certa et  chagrina  les  mauvais  convertis. 
Deux  notables  événements  les  abattirent  encore  ex* 


RBIIOIIVBLÉ.  115 

trémement  an  mois  de  mai ,  et  les  Jetèrent  dans  un  si- 
lence de  désespoir  et  de  consternation.  Le  premier  fût 
l'ordre  que  le  roi  donna  de  fermer  les  deux  temples  de 
la  Principauté  d'Orange  ;  et  le  second,  l'enlèvement  que 
M.  le  maréckal  de  Montrevel  fit  d*un  très-grand  nombre 
de  personnes  de  toute  condition  au  diocèse  de  Ntmes 
dans  vingt-deux  paroisses,  pour  être  envoyées  dans  les 
prisons  de  Boussillon  ou  dans  l'Amérique  sur  de  vieilles 
tartanes.  (Mai  1703.) 

Pendant  qu'on  n'entendait  ù  Orange  et  au  voisinage 
de  Nîmes  que  des  gémissements  ,  ce  n'étaient  que  no- 
ces ,  que  festins  •  que  réjouissances  dans  les  hautes  Cé- 
vennes  pour  le  mariage  de  Gastanet.  [Tiré  du  récit  (Cun 
prévenu  supplicié.)  il  n'y  eut  point  de  famille  de  son  parti 
qui  ne  lui  fît  quelque  présent.  On  lui  vit  dans  peu  de 
jours  un  équipage  magnifique,  et  l'on  donna  sans  con- 
tredit le  titre  de  dame  à  sa  prétendue  femme,  qu'il 
avait  habillée  très-proprement» 

Vingt-cinq  habitants  de  Fraissinet-de-Fourques,  liom* 
mes  ou  femmes ,  ressentirent  l'effet  de  cette  joie,  ils 
étaient  allés  ensemble  ù  la  foire  de  Barre  qui  se  lient  le 
six  mai  ;  et  comme  ils  s'en  retournaient  sur  le  soir,  Gas- 
tanet, qui  avait  été  averti  de  leur  marche,  les  prit  tous  en 
un  détroit.  Quelques-uns  s'échappèrent  à  la  faveur  de  la 
nuit,  lorsqu'on  les  conduisait  à  un  hameau  situé  au  pied 
de  l'Aygoal  ;  il  fil  lier  les  autres  avec  des  menaces  ter- 
ribles. Le  lendemain  on  les  lui  présenta  dans  un  bois 
devant  sa  femme,  qui  était,  dit-on,  une  coureuse.  Il  leur 
remontra  que  s'il  était  entre  leurs  mains,  ils  ne  lui  fe- 
raient point  de  quartier ,  mais  qu'ils  le  mettraient  en 
plèceis ,  et  que  néanmoins  il  voulait  leur  donner  bon 
exemple  en  leur  accordant  la  vie,  et  leur  rendant  leur 
marchandise»  leurs  mulets  et  leurs  chevaux,  qu'il  pou* 
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vait  retenir,  seloo  les  lois  de  la  gaerre.  (Tiré  du  récit  de 
ceux  qui  avaient  été  pris.  )  Sa  femme  »  doot  le  frère  avait 
clé  lue  eu  l'allaque  de  FraUsiaet,  n*était  pas  d'avis  qu'il 
leur  fil  grâce;  mais  il  souiiut  ce  qu'il  avait  avancé,  et 
il  les  renvoya  en  liberté ,  à  condiiion  qu'ils  ne  fer^iient 
jamais  aucune  insulte  aux  gens  de  Massevaque,  qui  était 
le  lieu  de  sa  naissnnce. 

Cette  modération  de  Gastanet  n'arrêta  point  la  cruauté 
des  autres  fanatiques  attroupés.  Quoiqu'il  y  eût  quatre 
cents  miquelels  au  Pout*de-Montvert,  une  de  leurs  ban- 
des ne  laissait  pas  de  courir  sur  la  Lozère  et  au  voisi- 
nage. Ainsi  un  ancien  catholique  de  Chanac  qui  allait 
voir  le  sieur  Vidal  son  fils  à  Sainte-Cécile  d'Andorge  où 
il  était  vicaire,  et  deux  muletiers,  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Ou  les  trouva  poignardés  au  milieu  du  chemin 
qui  descend  vers  le  diocèse  d'Uzès.  {Tiré  du  verbal  qa*on 
fit  quand  on  trouoa  leurs  corps.) 

En  ce  même  temps  on  fit  dans  la  Provence  une  cap- 
ture qui  devint  fameuse  par  le  change  qu'on  prit  ed  la 
personne  d'un  déserteur  des  troupes  du  roi.  Il  s'appelait 
Notet,  du  nom  de  su  famille,  et  il  était  originaire  de  la 
ville  de  Saiut-Remy.  Il  alla  à  Avignon  pour  y  être  en 
sûreté;  mais  quelques  jours  après  son  arrivée  ,  s' étant 
battu  en  duel  dans  l'Ile  de  la  Barlhelasse,  il  donna  lieu 
au  monde  de  parler  de  lui,  et  de  soupçonner^  à  cause  de 
sa  mine  affreuse,  de  sa  taille  épaisse,  et  d'une  grande 
cicatrice  qu'il  avait  au  visage  «  qu'il  ne  fût  du  nombre 
des  rebelles  du  Languedoc.  { Tiré  dune  lettre  d^Joignan.) 
Sur  ce  soupçon,  M.  le  Vice-Légat  trouva  bon  de  le  faire 
arrêter;  mais  dès  qu'il  eut  vent  qu'on  le  cherchait,  il 
se  sauva.  On  le  suivit  de  près^  et  on  se  saisit  de  lui  à 
Apt,  où  il  fut  reconnu  au  coup  de  sabre  qu'il  avait  reçu 
dans  quelque  occasion  au-dessous  de  l'œil  droit.  Ou 
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crul  d'abord  qa*il  était  Cavalier,  Tuu  des  cliefs  des  cami- 
sards,  parce  qu'il  avait  pris  le  nom  de  Chevalier,  et  qu'a* 
près  le  combat  die  la  Tonrde-Belot^  il  s'était  retiré  au  Corn* 
tat-Veoaissio,  pour  être  mieux  en  état  de  soulever  les 
Huguenots  du  Dauphiné  et  de  la  Principauté  d'Orange. 
Biais  le  portrait  de  l'un  et  de  l'autre  s'étant  trouvé  dif- 
férent, on  découvrit  l'erreur.  On  l'envoya  néanmoins  à 
M.  de  Baville  qui  le  fit  mener  eu  prison  à  \imes. 

L'emprisonnement  de  M.  de  Saïgas,  gentilhomme  du 
bas  Gévaudan,  nouveauconverti,  fit  dans  le  même  temps 
beaucoup  plus  de  bruit  dans  le  Languedoc^  oa  il  était 
connu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  considérable.  On  soupçon- 
nait qu'il  ne  fût  entré  dans  la  conspiration  impie  des  fa- 
natiques révoltés ,  et  qu'il  n'eût  avec  eux  des  secrètes 
intelligences.  (  Tiré  d'une  lettre  de  M.  de  Trouillas  à  un  pa- 
rent de  M»  de  Saïgas,  ]  M.  de  Préfosse ,  major  général  des 
troupes  du  roi,  qui  étaient  en  cette  province,  allapar 
ordre  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel,  avec  huit  cents 
bommes,  le  prendre  dans  son  chàieau,  et  il  le  mena  au 
fort  de  St-Hippolyle.  M.  l'intendant  s'y  rendit  pour  être 
présent  à  son  interrogatoire  et  à  &es  réponses. 

Quelques  jours  après  ,  M.  de  Baville  envoya  à  Mende 
le  sieur  iausserand ,  prévôt  de  la  maréchaussée  du  dio- 
cèse de  Montpellier ,  avec  quelques  archers  et  six  dra- 
gons, pour  conduire  le  chaudronnier  de  St-Fiour,  et  une 
fille  de  Fraissinet-de-Fourques  devant  ce  gentilhomme 
prévenu,  contre  lequel  l'un  et  l'autre  avaient  à  faire  des 
dépositions  importantes. 

Cependant  les  officiers  du  balliage  et  de  la  prévôté  de 
Gévaudan  firent  le  procès  â  quatre  vassaux  de  M.  de 
Saïgas,  habitants  du  lieu  de  Rousses ,  dont  l'un  était  le 
maire  et  l'autre  le  châtelain.  On  en  condamna  deux  aux 
galère^  poar  avoir  rafraîchi  deux  fois  la  troupe  de  Cas- 
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tanet ,  sans  en  donner  avis  au  commandant  catholique 
de  Barre  ou  de  Fiorac  ;  el  on  en  fit  pendre  deux  qui 
avaient  été»  selon  les  témoins^  au  massacre  de  Fralssi- 
net-de-Fourques. 

L'un  de  ceux-ci  mounit  obstiné  dans  la  funeste  pré- 
vention de  sa  naissance  et  de  son  éducation  liérétique. 
Lorsque  je  m'approchai  de  iui ,  dès  qu'on  lui  eût  lu  sa 
sentence,  il  me  rejeta  et  me  dit:  Arrière  de  moi.  Mon- 
sieur, vous  m'êtes  un  Satan;  retirez-vous.  Je  iui  répondis  : 
Mon  irèS'Chsr  frère  y  Je  viens  au  nom  de  Dieu^  par  un  prin- 
cipe  de  charités  vous  consoler  dans  votre  affliction^  et  vous 
donner  secours  contre  C horreur  U*une  mort  violente,  11  me 
répliqua  :  Je  n*ai  nullement  besoin  de  vous ,  ce  n^est  pas 
dans  les  hommes  que  Je  dois  mettre  ma  confiance  dans  mon 
malheur  9  mais  en  Dieu  seul;  ensuite  levant  les  yeux  au 
ciel  il  s'écria  ;  Cest  à  toi^  Sauveur  du  mondes  que  f  ai  re^ 
fiourSt  regarde-moi  avec  pitié  en  ce  Jour  de  tribulation.  Tu 
ne  m'as  point  commandé  de  m* adresser  à  aucun  ministre; 
mais  tu  m* as  dit ,  et  à  tes  fidèles  enfants:  Venez  à  moi  vous 
tous  qui  êtes  chargés  et  opprimés ^  et  Je  vous  soulagerai.  Use 
donc  à  cette  heure ,  Christ  débonnaire  ,  Fils  de  David  » 
(le  ta  plus  grande  miséricorde  envei*s  mpi  ?  Dès  lors  qu'il 
eut  fuii  ces  premières  exclamations^  je  voulus  prendre 
la  parole;  aussitôt  il  m'interrompit  par  la  répétition  d'un 
Psaume  entier  qu'il  prononça,  les  yeux  fixés  en  haut, 
avec  une  gravité  stoïcienne.  Après  l'avoir  écouté  environ 
pendant  une  heure,  sans  avoir  pu  être  écouté  de  Iqj,  je 
Tis  semblant  de  prendre  congé ,  et  je  lui  dis  :  Mon  Urès- 
cher  frère,  puisque  Je  vous  suis  inutile  pour  le  salut  de  votre 
âme  ,  Je  vous  offre  mes  soins  pour  ^assistance  de  votre  fa- 
mille, qui  va  être  privée  de  vos  biens  par  la  confiscation, 
^etje  vous  promets  de  faire  en  sa  faveur  tout  ce  que  vous 
souhaiterez.  Il  fut  attendri ,  et  me  répondit  :  Vous  sg,ve^ 
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qae  Noti^e^Seigneur  a  dit  :  Ce  que  vous  ferez  au  vwindre  des 
miens  9  je  le  tiens  pour  fait  à  moi-même.  Jeveux  croire  que 
vous  exécuterez  votre  promesse;  ainsi,  écrivez,  sUl  vous  plaît, 
deux  lignes  sur  une  demi-feuille  de  papier  qui,  soit  timbré. 
J'accomplis  sa  Tolonté,  et  Je  marquai  dans  ce  mémoire: 
qu'il  doonait  sa  béoédiction  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  ; 
qu'il  les  recommandait  à  Dieu»  et  qu'il  priait  ceriaines 
personnes,  qu'il  nommait,  de  leur  remeltre,  ou  à  moi, 
ce  qu'il  leur  avait  prôlé  sans  billet,  et  sur  leur  parole, 
aux  uns  en  argent,  aux  autres  en  denrées  :  ensuite  il  fit 
un  don  de  quelques  setiers  de  blé,  qui  lui  étaient  dus  par 
un  de  ses  amis,  aux  pauvres,  et  il  signa  ce  petit  testa* 
ment,  comme  il  put  avec  ses  mains  liées. 

IL  le  juge,  à  qui  je  le  montrai,  me  permit  de  le  gar- 
der et  d'en  procurer  l'exécution  ;  mais  il  lui  fut  impossi- 
ble de  l'obliger  à  avouer  les  faits  pour  lesquels  il  l'avait 
condamné»  et  à  moi,  de  lui  persuader  qu'il  serait  hors 
du  Paradis  s'il  mourait  hors  du  sein  de  l'Église  catholi- 
que. Il  persista  dans  son  entêtement  jusqu'à  la  mort, 
quelque  remontrance  que  lui  fit  le  Père  qui  enseignait 
la  théologie  dans  notre  Séminaire  de  Mende ,  quand  il 
l'accompagna  au  lieu  du  supplice;  en  sorte  que  maur 
quanten  un  point  essentiel,  il  manqua  en  tout,  et  se  per- 
dit malheureusement  dans  ses  vaines  idées  et  dans  sa 
fausse  espérance.  Tant  il  est  vrai  que  l'hérésie  est  un 
aveuglement  qui  empêche  ceux  qui  y  meurent  de  dis- 
cerner la  cause  de  leur  mort  et  la  peine  qu'elle  leur  fait 
souffrir. 

L'autre  criniinel^  qqi  était  un  jeune  homme  de  trente 
ans  d'une  physionomie  très-dpuce,  ouvrit  les  yeux  de 
son  esprit  et  son  cœur  aux  vérités  de  notre  sainte  re- 
ligion ;  et  Dieu  qui  l'avait  conduit  aux  portes  de  la  mort 
ye^Vk  ^relira  par  un  coup  singulier  de  sa  Providence  misé- 
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ricordicuse.  Sa  conversion  excita  les  PénitenU-BlaDCs 
à  se  trouver  à  son  supplice  pour  avoir  solo  de  ses  fuoé- 
railles.  Après  que  l'exécuteur  eut  fait  sa  fooctloa  et  s'en 
fut  ailé ,  un  de  ces  pieux  confrères  monta  sur  réchelle 
et  coupa  la  corde.  On  étendit  le  corps  dans  le  cercaeii  » 
on  le  couvrit  d'un  drap  mortuaire,  on  le  porta  au  cime- 
tière des  pendus  avec  les  cérémonies  accoutumées 
mais  comme  on  voulut  le  prendre  pour  l'enterrer»  il  ou 
vrit  les  >eux  et  la  bouche ,  et  il  poussa  un  soupir.  Ans 
sitôt  un  chirurgien  qui  était  au  convoi  lui  tira  da  sang 
Cette  saignée  le  remit.  Il  parla  et  demanda  son  confes 
seur.  Le  R.  P.  Chubert»  prôirede  notre  Congr^atloo 
se  rendit  en  diligence  auprès  de  lui,  et  par  son  conseil 
qui  fut  conforme  à  celui  des  principaux  d'entre  les  Pé 
nilents,  on  le  porta  au  Couvent  des  Pères-Cordeliers 
qui  lui  donnèrent  de  l'eau  de  vie ,  du  linge  blanc  et  un 
lit. 

)La  noqvelje  de  cette  merveille  s'étant  répandue  dans 
toute  la  ville,  le  sieur  de  St  Germain»  prévôt  de  la  ma- 
réchaussée» crut  qu'il  devait  se  saisir  encore  de  ce  sup- 
plicié, mais  pendant  qu'il  assemblait  ses  archers,  et  se 
mettait  en  état  de  l'aller  arrêter,  on  ferma  les  portes  ; 
et  le  patient  eut  le  temps  de  se  réfugier»  à  la  faveur  de 
la  nuit,  en  un  lieu  de  sûreté  secret,  dans  une  métairie, 
avec  le  secours  de  deux  personnes  charitables.  Le  R.  P. 
Chabert,  averti  des  bonnes  intentions  que  tout  le  monde 
faisait  paraître  pour  ce  malheureux,  ou  plutôt  pour  ce 
fortuné  prévenu ,  fit  une  quête  pour  lui ,  et  dans  une 
heure  il  trouva  une  cinquantaine  d'écus,  outre  quelques 
vêtements.  Le  lendemain  il  fut  au  point  du  }our  au  lien 
du  refuge ,  à  dessein  de  lui  remettre  toutes  ces  aumô- 
nes ;  mais  ce  pauvre  garçon  était  déjà  parti  pour  se  re< 
irer  hors  du  Gévaudan ,  ayant  changé  son  nom  d*Au« 
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lolae  Agulllonen  celui  de  Jeao  Sauvé  >  qui  convient  à 
son  aventure  extraordinaire.  Quelques  jours  après  il 
écrivit  au  R.  P.  Ghabert  une  lettre  par  laquelle  il  lui  fai- 
sait savoir  qu'il  s*était  jeté  entre  les  bras  de  Hf.  le  curé 
de  Barré ,  pasteur  accompli ,  pour  mieux  se  confirmer 
dans  la  fol  catholique,  dont  il  voulait  sincèrement  faire 
profession  toute  sa  vie  ;  qu'il  n'oublierait  jamais  les  bon- 
lés  qu*il  lui  avait  témoignées  ,  ni  les  avis  salutaires 
qu*il  lui  avait  donnés,  particulièrement  sur  la  dévotion 
envers  la  Sainte  Vierge  Mère  de  ^ieu  ;  quMl  ne  doutait 
point  qu'elle  ne  l'eût  délivré  de  la  potence  par  son  in* 
tercession^  parce  qu'il  l'avait  invoquée  de  bon  cœur; 
enQn  qu'il  se  recommandait  à  ses  prières*  Le  Père  très- 
content  de  la  disposition  édifiante  de  ce  néophyte  ,  lui 
fit  icair  les  charités  qu'il  avait  en  dépôt  avec  une  ré- 
ponse digne  de  sou  zèle.  Dans  la  suite,  diverses  person- 
nes parlèrent  à  son  avantage  ù  M.  de  Julien ,  en  sorte 
que  ce  commandant  obtint  sa  grâce  de  la  Cour  »  à  con« 
dition  qu'il  ferait  quelque  campagne  dans  le  service  du 
roi. 

11  y  eut  aussi  le  même  jour  une  fille  de  vingt  ans,  du 
Heu  de  Garnac^  paroissienne  de  Vebron^  qui  fut  fouettée 
et  bannie  du  diocèse  de  Mende ,  pour  avoir  suivi,  sous 
l'habit  d'un  jeune  homme,  les  incendiaires  de  Fraissi- 
net-de-Fourques  ,  selon  ses  accusateurs. 

Il  parut  en  Gévaudan  une  médaille  frappée  en  Hol- 
lande, qu'on  avait  déjà  vue  dans  plusieurs  provinces 
du  royaume.  Elle  avait  d'un  côté  un  écu  couronné,  dans 
lequel  on  avait  représenté  un  dragon  renversé  et  percé 
d'une  flèche  ;  et  on  avait  gravé  au-dessus  ces  trois  let- 
tres en  chef:  G.  R.  S.  qui  signifient:  ehristiani,  romanos 
sacrificate^  caniTiENâ,  sacrifiez  les  catholiques 
nOMAixs.  De  l'autre  »  il  y  avait  deux  piques  passées  qdp 
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saiiioir,  et  atlachées  eosemble»  afec  ces  six  lettret  : 
J,  O.  V.  R.  S.  M.  c'est-à-dire  :  Juvates^  offerte  verm  rtUgimU 

sacripcium  magnum.  iBDSIESSB,  OFFBBZ  A  LA  VRAIB  RBU- 

(ii03i  U9i  GRAND  SAGBIFIGB,  animant  vos  frères  à  combat- 
tre pour  elle,  par  vos  discours  inspirés  du  ciel.  Quoi  qu'il 
çn  soit,  on  connait  assez  le  mauvais  desseio  que  ces  im* 
pies  avaient  formé,  et  qu'ils  ont  tàclié  d'exécuter  par 
tant  d'eutrepriseSf 

Le  carnage  que  M.  de  Planque  avait  fait  de  leurs  deux 
meilleures  troupes  dans  la  mélairie  de  la  Tour-de-Belot» 
près  de  Sferveillet^  entre  Alais  et  And  use,  les  avait  con- 
fondus, percés  et  déchirés.  Mais  comme  rencluxne  s'eo- 
durcit  sous  les  marteaux,  ils  s'étaient  accoutumés  à  être 
battus  ,  sans  perdre  leur  indolence.  Leur  défaite  en  ce 
combat  fut  un  coup  de  foudre  qui  les  étourdit,  mais  qui 
ue  consuma  point  le  principe  de  leur  malignité.  Pen- 
dant environ  quinze  jours  ils  se  dérobèrent  à  la  rencon- 
ire  des  catholiques  ;  ils  volligèrent  comme  des  hiboux 
dans  la  nuit  ou  dans  des  endroits  obscurs.  Toutefois 
après  s'être  rassurés  et  ralliés  ils  montèrent  vers  les  hau- 
tes Gévennes  à  Sainl-HIichel-de-Dese,  d'où  ils  envoyèrent 
dans  les  paroisses  voisines  quelques-uns  de  leurs  émis- 
saires, pour  ordonner  aux  habitants  de  se  rendre  à  St- 
Privat-de-Vallongue  le  jour  de  la  Pentecôte.  Ainsi  il  y 
eut  en  celle  grande  fêle,  dans  ce  lieu ,  une  assemblée 
de  deux  mille  personnes  qui  firent  les  exercices  de  leur 
secte. 

M.  de  Julien,  ne  laissa  pas  d'aller  de  paroisse  en  pa- 
roisse dans  tout  ce  canton  de  même  qu'ailleurs,  pour 
obliger  les  maires ,  les  consuls,  les  magistrats  et  les  aur- 
1res  chefs  ^es  Communautés  à  prêter  un  nouveau  ser^ 
ment  de  Qdélité  au  roi,  et  à  s'engager  avec  les  habi- 
Uûls ,  solidairement  les  uns  pour  les  autres,  au  paye* 
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menthe  diverses  amendes,  si  l'on  contrevenait  encore 
aux  ordres  donnés  par  Sa  Majesté,  contre  ceux  qui  re- 
cevaient en  leurs  malsons  les  rebelles  attroupés ,  ou  qui 
leur  fournissaient  des  vivres  ou  des  munitions,  ou  d'au- 
tres choses ,  ou  qui  avaient  commerce  avee  eux,  ou  qui 
ne  les  dénonçaient  pas ,  quand  ils  passaient  par  leurs 
bourgs,  ou  villages,  ou  hameaux,  aux  commandants  des 
troupes  du  roi  postées  dans  les  lieux  voisins.  Ce  mare* 
chai  de  camp  menait  avec  lui  le  sieur  Viala,  avocat  de 
Sl-Jean-de-Gardonenque,  subdéléguéde  BL  Tintendant^ 
et  commissaire  pour  estimer  le  dommage  des  églises  et 
des  maisons  presbj'térales  brûlées  par  les  incendiaires 
fanatiques  ,  et  pour  en  dresser  ub  verbal.  {Tiré  du  récit 
du  sieur  Viala  subdélégué  de  Af.  CiniendanL) 

Cependant  M.  de  Gevaudan,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  ayant  appris  qu'une  grosse  bande  des  ré- 
voltés était  près  de  Lussan ,  partit  d*IJzès  avec  quatre 
compagnies  de  dragons  de  la  province,  et  le  régiment 
de  Marsily.  Le  long  du  chemin ,  il  fit  écarter  divers  dé- 
tachements sur  les  hauteurs  pour  tâcher  de  les  décou- 
\rir.  Les  dragons  rencontrèrent  une  de  leurs  sentinelles 
cachée  dans  une  cabane;  mais  elle  ne  voulut  point  dé- 
clarer où  était  la  troupe  des  camisards  ;  tellement  que 
son  silence  crimiuel  lui  coûta  la  vie.  Quelques  moments 
après  on  trouva  une  femme  qui  leur  portait  des  vivres. 
Ou  eut  beau  la  questionner,  «lie  ne  répondit  rien  con- 
tre son  secret;  ainsi  on  la  tua.  AL  de  Gevaudan  avait 
donné  rendez-vous  à  6e$  troupes  dispersées  pour  faire 
halte  ensemble  justement  au  même  endroit  où  les  en- 
nemis s'étaient  campés.  L'avant-garde  des  dragons  qui 
passaient  pour  y  aller  par  un  petit  chemin  dans  un  val* 
ion ,  les  aperçut  au  bout  dans  une  petite  plaine  entre 
un  champ  et  un  ruisseau-  C'était  la  troupe  de  Caval 
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conipogée  de  cinq  ù  six  cenU  hommes  bien  habillés  et 
armés  »  ayant  des  Jastaucorps  des  soldats  de  divers  ba- 
taillons des  troupes  du  roi  avec  un  bouquet  de  buis  au 
cliapeau.  Il  y  avait  une  quinzaine  de  femmes  qui  lavaient 
leur  linge ,  pendant  qu'ils  se  réjouissaient  en  mangeant 
et  buvant. 

M.  de  Gevaudan,  sans  faire  du  bruit,  commanda  à  ses 
gens  de  passer  à  droite  et  à  gauche  à  travers  les  bois 
pour  les  envelopper  ;  et  cet  ordre  fui  très-bien  exécuté. 
Mais  les  dragons  altèrent  trop  vite;  car  le  régiment  de 
Marsily  n'était  pas  encore  arrivé  à  son  poste  »  comme  il 
eût  fallu.  Les  rebelles,  se  voyant  découverts,  se  rangèrent 
en  bataille,  et  firent  une  fausse  démarche,  (pré  dune 
lettre  du  sieur  Cabot ,  receveur  des  tailles  dllzès^  qui  avait 
appris  l'action  par  les  officiers  présents.)  Mais  les  dragons 
fondirent  brusquement  sur  eux  et  les  mirent  d*abord  eu 
déroute;  de  sorte  qu'environ  deux  cents  de  ces  scélé- 
rats  furent  tués  sur  la  place  avec  toutes  les  femmes. 
Plusieurs  demandèrent  la  vie  à  genoux.  Un  seul  étant 
entouré  de  quatre  dragons  qui  avaient  déjà  fait  leur  dé- 
charge,  et  ayant  son  coup  à  tirer,  les  menaça  que  s'ils 
ne  lui  donnaient  quartier^  il  tuerait  au  moins  celui  qui 
jï^approcheraît  le  premier.  Il  y  eut  pourtant  un  de  ces 
(quatre  dragons  qui  voulut  se  jeter  sur  lui;  mais  ce  ca<* 
uiisard  tint  sa  parole ,  et  le  tua.  Il  est  vrai  qu^il  fut  tué 
ensuite  lui-mén^e  par  les  autres  trois.  M.  de  Latude 
capitaine  de  dragons ,  fut  blessé  dangereusement  d'un 
coup  de  mousquet  dans  le  corps  ;  un  lieutenant  du  ré« 
giment  de  Marsily  entreprit  de  le  guérir  avec  une  pou- 
dre qu'il  mit  à  sa  plaie,  et  il  réussit  en  cette  cure.  Cet 
odicier  méritait  d^autant  plus  d'être  conservé,  qu'il  s'é- 
l^telLdistingûé  un  mois  auparavant,  ayant  défait  près  dju 
^^^^■kune  bande  de  deux  cents  camisards,  dont  il  en 
^taé  dix-sept^  et  fait  fuir  les  autres. 


M.  (le  Gevaudan  avait  amené  un  notaire  d*Uzès  pour 
recevoir  les  soumissions  qu'il  devait  exiger  des  commu- 
nautés fanatiques  »  à  peu  près  comme  avait  fait  M.  de 
Julien  en  Oévaudan;  et  ce  pauvre  homme  qui  ne  l'a- 
vait pas  suivi  pour  se  battre  fut  tué  aussi  bien  que  cinq 
dragons.  Les  troupes  du  roi  poursuivirent  Les  ennemis 
pendant  plus  de  deux  heures  dans  le  bois  ,  qui  était  si 
épais ,  qu'à  peine  on  pouvait  se  voir ,  et  elles  n'arrivè- 
rent à  Lussan  qu'environ  vers  minuiL 

Dans  le  temps  de  celte  action,  une  autre  bande  de  ces 
scélérats  brûla  l'église  de  Glarensac  et  celle  du  Lieu  de 
Vergèze  avec  les  maisons  presbytérales  dans  la  Vau- 
Nage;  une  autre  troupe  très-nombreuse  roulait  en  même 
temps  dans  les  hautes  Gévennes.  Les  miquelets  postés 
au  Pont  de-Montvert  la  cherchèrent  sans  pouvoir  la  dé- 
couvrir. M.  de  Julien  étant  averti  à  Florac  qu'elle  était 
à  St-Martin-de-Campzelade  y  envoya  un  détachement 
pour  la  reconnaître  ;  mais  elle  n'y  fut  plus.  Oa  la  vit  pa- 
raître à  un  quart  de  lieue  de  St-Germaiu  au-dessus  du 
Qibertain.  Un  détachement  de  Menon  courut  après  inu- 
tilement, car  les  Cévennes  de  ce  côté«là  sont  des  forêts. 
Dans  celte  occasion  on  prit  une  fille  accusée  d'être  une 
insigne  fanatique.  Le  commandant  à  qui  on  la  présenta, 
lui  demanda  si  ce  qa'on  disait  d'elle  était  vrai?  Elle  ré- 
pondit ingénument  :  Qu'elle  ne  pouvait  pas  nier  qu*elle 
n'eât  eu  des  révélations^  mais  aussi  qu^elle  confessait  que 
le  St^Esprit  l'avait  quittée^  depuis  qu'elle  avait  un  galant» 

M.  de  Julien,  étant  informé  que  la  paroisse  de  Sau« 
mane  continuait  d'entretenir  commerce  avec  les  rebel- 
les» lui  fit  porter  la  peine  de  sa  désobéissance  témé- 
raire. (  Tiré  du  récit  de  M.  de  Julien.)  Après  en  avoir  enlevé 
tous  les  habitants,  il  brûla  toutes  les  maisons  de  cette 
communauté,  sans  en  laisser  que  trois  qui  se  trouvèrent 
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peu  coupables.  PcDdaul  cette  expédition  les  ennemis 
parurent  sur  les  hauteurs  et  firent  mine  de  TOoJoir 
descendre  par  trois  endroits  pour  fondre  sur  M.  de  Ju- 
lien ;  mais  voyant  sa  contenance  ferme  »  ils  se  conten- 
tèrent de  tirailler  ,  et  n'osant  pas  s'approcher  ils  se  re- 
tirèrent. 

En  finissant  ce  premier  tome,  je  dois  faire  remarquer 
au  lecteur  cinq  choses.  La  première  est  que»  quand  j'ai 
parié  d'églises  brûlées>  je  n'ai  pas  entendu  les  corps  des 
églises,  car  elles  sont  toutes  voùiées  ;  mais  j*ai  voulu  par- 
ler des  tabernacles,  des  autels  de  bois,  des  balustres,  des 
bancs,  des  tableaux^  des  chaires  à  prêclier,  des  cou- 
vercles des  fonts  baptismaux^  des  meubles  de  sacristie, 
des  confessionnaux,  et  généralement  de  tout  ce  qui  se 
trouvait  de  combustible.  Pour  les  ornements,  ces  sacrilè- 
ges en  emportaient  plus  qu'ils  n'en  brûlaient. 

La  seconde  est  que  l'égarement  de  l'esprit  et  la  cor- 
ruption des  mœurs  des  fanatiques  faisait  voir  qu'ils 
étaient  du  nombre  de  ceux  de  qui  le  Roi-prophète  a  dit, 
qu'ils  ont  reçu  leur  âme  en  vain,  acceperunt  invano  ani- 
mam  5aam,  puisqu'ils  n'en  avaient  que  comme  les  bê- 
tes, pour  se  laisser  aller  à  touie  sorte  de  brutalités  char- 
nelles :  leurs  assemblées  ne  servant  que  de  rendez-vous 
et  de  lieux  de  prostitutions.  Les  incestes,  les  adultères, 
les  fornications,  et  la  grossesse  d'un  très-grand  nombre 
de  filles  de  toutes  les  paroisses,  devenues  enceintes  en 
même  temps  dans  ces  sabbats  nocturnes,  en  furent  des 
preuves  manifestes. 

La  troisième  observation  est  que  les  Huguenots  du 
voisinage  des  lieux  où  il  y  eut  du  ravage  se  mêlaient 
avec  la  troupe  soulevée ,  qu'ils  en  étaient  les  conduc- 
teurs ,  pour  leur  indiquer  les  maisons  et  les  personnes 
catholiques^  et  que  pour  n'être  pas  connus  ils  se  mas^ 
cnt  ou  se  barbouillaient  le  visage. 
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La  quatrième  est  que  si  le  nombre  des  rebelies  ne 
diminuait  pas  »  c'était  parce  que  les  ?iilages  et  les  ha* 
meaux  hérétiques  leur  fournissaient  des  recrues  après 
leurs  défaites*  et  que  les  paysans,  qui  allaient  massacrer, 
piller  et  hrulor  pendant  la  nuit,  se  remettaient  durant 
le  jour  dans  leurs  no^alsons^  ou  se  cachaient  dans  des 
bois  ou  dans  des  cavernes  lorsqu'on  les  cherchait  ou 
poursuivait* 

ta  ciuquième  remarque^  et  qui  mérite  d'être  consi*' 
dérée  particulièrement^  est  que  ma  relation  est  si  véri- 
table et  si  tidèle  que  les  ministres  protestants  >  le  moins 
mal  intentionnés,  ont  confirmé  ce  qu'elle  contient  tou* 
chant  les  horribles  excès  des  rebelles  par  les  reproches 
qu'ils  leur  en  iirentv  aussi  bien  qu'à  leurs  protecteurs 
dans  une  lettre  pastorale  qui  courut  par  toutes  les  Gé- 
veones.  Elle  est  telle  que  je  l'ai  reçue  d'un  avocat  reli- 
gionnaire  et  que  je  l'expose  ici  aux  yeux  de  mes  lecteurs. 
Un  synode  tenu  dans  une  ville  étrangère  l'avait  conçue, 
digérée  et  p^bliée• 

AUX  FIDÈLES  DES  CÉVENNES, 
Salut  en  JÉsus-GaaiST  Notab-Seigneua. 

Nos  Tbês-Cmrs  Frères^ 

Comme  nous  sommes  tous  les  membres  (tun  même  corps ^ 
quelque  éloignement  qui  nous  sépare,  le  lien  de  la  charité  ^ 
qui  nous  unit  tous  en  Jésus-Christ^  nous  oblige  à  prendre 
part  à,  tout  ce  qui  vous  arrive ,  comme  s'il  nous  arrivait  à 
nous-mêmes  :  c'est  pour  cela  que  ne  pouvant  vous  allei'  vi- 
siter en  personne  nous  vous  avons  écrit  plusieurs  fois ,  tan- 
tôt pour  vous  exhorter  à  réparer  le  scandale  de  voire  chute 
par  une  sincère  pénitence,  tantôt  pour  vous  consoler  dans 
vos  affliclioH9  et  fortifier  votre  courage  dans  ta  violence  de 
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la  persécution  »  tantôt  pour  exciter  votre  zèle  à  profiter  de 
la  constance  de  tant  de  martyrs  que  vous  avez  va  mourir 
au  milieu  de  vous. 

Itous  apprenions  même  avec  joie  que,  touchés  de  nos  sa- 
lutaires avis  »  vous  aviez  commencé  d* effacer  par  votre  re- 
pentir la  honte  de  votre  apostasie;  que  le  germe  de  la  bonne 
doctrine  que  vous  aviez  conservé  dans  le  cœur  fructifiait 
déjà  avec  abondance;  que  voire  foi  recevait  de  Jour  en  jour 
de  nouveaux  accroissements^  et  que^  possédant  vos  âmes  en 
patience^  vous  n^ opposiez  à  la  fureur  de  vos  persécuteurs 
qu'une  résignation-  soumise  à  la  volonté  de  Dis^u. 

Mais  hélas  !  mes  Très-Cliers  Frères  »  nous  apprenons  avec 
douleur  »  qu'après  avoir  commencé  par  C esprit  vous  finissez 
par  la  chair  ^  et  que  vous  vous  mettez  en  danger  de  perdre 
tout  le  fruit  de  vos  souffrances.  Un  bruit  public  et  certain 
nous  a  fait  savoir  qu'il  y  a  parmi  vous  des  incendiaires  et 
des  meurtriers,  mais  tels  qu'on  ne  voit  pas  parmi  les  idolâ- 
tres et  les  infidèles*  On  nous  confirme  de  toutes  parts    que 
vous  tolérez  parmi  vous,  non-seulement  des  filles  libertines 
travesties  en  garçons,  qui  contrefont  les  fanatiques  dÈ^ 
cosse ,  mais  encore  des  troupes  de  furieux  qui  osent  se  van- 
ter  d'être  inspirés  du  St-Esprit  et  de  professer  notre  sainte 
religion ,  et  qui  cependant  courent  toutes  les  nuits  la  fer  et 
le  feu  à  la  main  pour  se  venger  eux-mêmes  de  ceux  qu^ils 
regardent  comme  leurs  ennemis  ;  qu'ils  les  égorgent  dans 
les  bras  du  sommeil  ;  qu'ils  brûlent  leurs  maisons;  en  sorte 
qu'au  lever  du  soleil  on  ne  trouve  sur  leurs  traces  qu'édifices 
embrasés ,  et  que  sang  humain  impitoyablement  répandu. 
Mais  ce  qui  nous  afflige  le  plus,  mes  Très-Cher  s  Frères, 
ce  qui  alarme  pour  vous  toutes  nos  églises ,  ce  qui  nous  fait 
craindre  que  Dieu  ne  se  relire  entièrement  de  vous ,  c'est 
qu'on  nous  assure  que  non-seulement  vous  tolérez  ces  filles 
et  ces  femmes,  qui  imitent  les  bacciiuntes,  et  ces  furieux,  mais 
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que  vous  les  aidez  secrètement  en  tout  ce  que  vous  pouvez , 
que  vous  vous  réjouissez  de  leurs  crimes  ^  que  vous  vous  glO' 
rifiez  de  leurs  attentats^  au  lieu  que  vous  devriez  en  pleurer ^ 
et  dire  anathème  à  celles  qui  profanent  les  choses  saintes  par 
leur  fiction  sacrilège ,  et  à  ceux  qui  commettent  des  aC' 
tions  si  barbares ,  si  contraires  aux  lois  du  Christianisme  , 
qui  déshonorent  la  pare  religion  que  nous  ^  '**o fessons  et  CeX' 
posent  aux  médisances  des  hommes  de  toui.  "  les  nations» 

Nous  savons  f  mes  Très-Chers  Frères  ^  que  'es  violences 
quCon  vous  a  faites  pour  vous  forcer  daller  à  la  messe  et 
i£ envoyer  vos  enfants  à  Cécole  de  l'erreur  ;  que  les  soldats 
qui  vous  environnent ,  qui  veillent  sur  toute  votre  conduite^ 
qui  fondent  sur  vous  comme  des  loups  sur  dès  agneaux , 
quand  vous  vous  assemblez  en  secret  pour  pilier  Dieu;  en 
un  mot^  que  les  cruautés  qu'on  exerce  contre  vous  sans  pitié 
et  sans  relâche  ,*  que  la  perte  de  vos  biens  ,  le  mauvais  trai- 
tement de  vos  personnes  ;  que  les  chaînes ,  les  prisons ,  les 
gibets  ,  les  roues  ont  enfin  lassé  votre  patience,  et  vous  ont 
inspiré  des  sentiments  de  désespoir  et  de  rage» 

Nous  avouons  même,  mes  Très-Chers  Frères,  que  dans  des 
longues  et  excessives  tribulations,  comme  les  vôtres,  il  est 
bien  difficile  de  résister  aux  mouvements  impétueux  de  la 
nature,  qui  s'élèvent  malgré  nous  dans  le  fond  de  notre  cœur, 
nous  portent  à  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  et  nous  vous 
plaignons  de  ce  que  vous  êtes  dans  une  si  terrible  épreuve  : 
mais  vous  êtes  chrétiens  et  chrétiens  réformés,  et  si  vous  n'a- 
vez pas  entièrement  oublié  ce  que  les  ministres  apostoliques 
de  la  parole  de  Dieu  vous  ont  autrefois  enseigné  vous  poU" 
vez  vous  souvenir  qu'ils  vous  prêchaient  sans  cesse,  que 
l'hypocrisie  et  le  mensonge  ne  conviennent  pas  aux  enfants 
du  Dieu  de  la  vérité ,  et  que  les  violences  de  vos  ennemis 
n'excusaient  pas  les  vôtres,  et  que  leurs  crimes  ne  vous  aa- 
torisaient  pas  oowr  en  commettre  de  semblables  ;  ^ar  ils 
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VOUS  disaient  qu'il  est  écrit  :  Douuez  lieu  à  la  colère  ; 
c'est  à  Dieu  que  la  veugeaace  esl  réservée»  et  c*e«l  lui 
qui  la  fera  ;  ue  vous  laissez  pas  vaiucre  par  le  mal»  mais 
travaillez  à  le  vaiucre  par  le  bleu. 

Us  vous  ont  appris  que  la  meuterie  et  la  fuurl>erie  soat 
illicites  ;  que  la  seule  chose  qui  vous  est  permise  daus 
la  persécution»  c*est  lu  fuite;  que  ceux  qui  persévèrent 
patiemment  daus  les  soulTrauces  jusqu'à  la  fin  derout 
sauvés  ;  qu'il  faut  se  glorifier  daus  Tespérauce  des  en- 
fants de  Dieu»  et  noa-seulemeut  dans  cette  espérance  » 
mais  aussi  dans  l'afflictiou  »  sachant  que  Tafiliction  pro- 
duit la  patieuce ,  la  patience  l'épreuve»  et  l'épreuve  l'es- 
pérance ;  que  celui  qui  souifre  avec  humiUté  les  tenta- 
tions de  cette  vie  est  heureux,  parce  que  lorsque  sa 
vertu  aura  été  éprouvée  il  recevra  la  couronne  que  Dieu 
a  promise  à  ceux  qui  l'aiment. 

Us  vous  recommandaient  dans  leurs  prédications  Camour 
de  la  vérité  et  de  la  charité  envers  vos  prochains  »  même  en- 
vers  vos  ennemis,  et  Us  vous  enseignaient  après  Saint  Paul, 
que  saus  cette  vertu  de  charité,  qui  est  la  vraie  marque 
des  chi'éiiens»  quand  vous  auriez  une  foi  capable  de 
transporter  les  moulagues  d'un  lieu  à  un  autre»  quand 
vous  distribueriez  tout  voire  bien  aux  pauvres»  el  quand 
vous  livreriez  votre  corps  aux  flammes»  tout  cela  ue 
vous  servirait  de  rien.  Us  vous  remontraient  que  la  charité 
est  patiente  et  douce,  qu'elle  ue  se  pique  ni  ne  s'irrite 
point  »  qu'elle  souifre ,  qu'elle  supporte  et  eudui«  tout. 
lis  vous  proposaient  C exemple  de  Jésus-Chrlsi  souffrant  et 
celui  des  chrétiens  persécutés  sous  les  empereurs  païens*  Us 
vous  ont  souvent  représenté  que  dans  de  semblables  occa' 
sions  il  ne  vous  est  pas  permis  d'opposer  la  force  à  ta  fàrce^ 
et  de  vous  soulever  contré  les  puissances  4fue  Dieu  «  éiaMles 
sa/'  vQus;  mais  que  vous  ikvez  wufUrir  iouiu  les  duretés 
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^u'cn  vous  fait  par  leur  ordre  ^  leur  demeurant  toujours 
[id  les,  toujours  soumis  et  obéissants. 

A  Dieu  ne  plaise  que  par  cette  obéissance  nous  enlen^ 
dions ,  aussi  bien  que  vos  ministres ,  que  vous  leur  obéissiez 
en  toutes  choses.  Il  faut  excepter  les  cas  dans  lesquels  votre 
conscience  serait  intéressée,  parce  qiCon  vous  fait  des  com- 
mandements contraires  au  service  de  Dieu  et  à  sa  volonté. 
En  ces  rencontres  vous  devez  plutôt  obôlr  à  Dieu  qu^aux 
itommeSt  parce  que  V autorité  des  souverains  ^  quelque  ab- 
solue qu'elle  soit ,  est  subordonnée  à  celle  de  Dieu^  qui  est 
le  Bol  des  rois^  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

Mais  il  vous  est  défendu  de  leur  résister  dans  les  choses 
qui  regardent  V ordre  et  tes  lois  de  la  société  civile.  Dieu 
vous  commande  de  leur  obéir  en  cela.  Il  est  venu  sur  la 
terre  pour  y  établir  une  religion  et  non  pas  pour  y  fonder 
un  empire  temporel,  doù.  vient  qu* il  a  dit  que  son  règne 
n'était  pas  de  ce  monde  ;  il  a  laissé  le  gouvernement  exlé- 
rieur  et  politique  tel  qu'il  l'a  trouvé,  sans  y  rien  changer  , 
et  il  rCa  donné  des  lois  que  pour  la  conscience  :  c^est  pour- 
quoiSaint  Paul  a  dit:  Le  règne  de  Oieu  est  dans  vous.  Dis- 
tinguez donc  bien  ce  qui  est  du  droit  de  la  religion  et  ce 
qui  est  du  droit  de  la  puissance  temporelle. 

Vos  pères  ont  demandé  à  leur  roi  des  permissions  et  des 
privilèges ,  mais  ce  n*a  jamais  été  pour  croire  la  pure  doC" 
trlne  de  l'Évangile  quHls  avaient  dans  le  cœur ,  ni  pour  la 
confesser  de  bouche,  ni  pour  servir  Dieu  sans  idolâtrie  et 
sans  superstition^  Dieu  a  commandé  la  foi ,  et  la  profssion 
de  la  foi.  Dieu  a  défendu  la  superstition  et  Vldotdtrie.  Il  faut 
lui  obéir  et  résister  aux  princes  qui  s^ opposent  à  une  telle 
obéissance. 

Vos  pères  ont  encore  demandé  à  leurs  rois  la  permission 
de  faire  les  exercices  de  leur  religion  en  divers  lieux;  car 
ils  n'ontptfiMi  bail  de  temoles  ni  convoqiké  aucune  aucAxbUt 
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publique  .  ni  fait  aucun  synode  national  ou  provincial  »  ni 
imposé  aucune  somme ,  ni  aucune  taxe,  sans  en  avoir  aor 
paravant^  demandé  et  obtenu  le  congé.  Comme  ces  choses 
dépendent  du  gouvernement  politique  et  de  la  société  civile^ 
ils  s* en  sont  tenus  aux  édils  et  aux  déclarations  de  leurs 
souverains. 

Jugez  de  là ,  mes  Très-Chers  Frères  »  combien  vous  vous 
trompez ,  si  par  un  zèle  inconsidéré  vous  y  contrevenez  sous 
prétexte  de  religion.  Mais  aussi  ne  croyez  pas  que  toutes 
sortes  d'assemblées  vous  soient  défendues.  Celles  de  chaque 
famille  en  particulier ,  de  quelques  parents  ou  amis ,  ^est- 
à'dire,  les  assemblées  privées  qui  se  font  dans  vos  maisons, 
sans  convocation  publique,  sans  bruit  et  sans  tumatte^  vous 
sont  permises  à  C imitation  des  premiers  chrétiens  qui  s*aS' 
semblaient  ainsi  secrètement  ^  tandis  qu'ils  ne  purent  avoir 
le  libre  exercice  de  leur  religion. 

Fous  ne  prétendez  pas ,  mes  Très-Chers  Frères  ^  être  plus 
savants  dans  la  religion  ni  plus  zélés  pour  le  service  de  Dieu 
que  C  apôtre  Saint  Paul:  lorsqu'il  fut  accusé  par  Corateur 
Tercule  et  par  les  juifs^  devant  Félix ,  d avoir  excité  une  sé- 
dition à  Jérusalem ,  il  se  défendit  en  disant  :  On  ne  m'a 
point  trouvé  disputant  avec  personne,  ni  assemblant  le 
peuple  soit  dans  le  temple,  soit  dans  les  synagogues^  soit 
dans  les  villes.  11  est  vrai  que  je  sers  le  Dieu  de  nos  pères, 
croyant  toutes  les  choses  qui  sont  écrites  dans  la  Loi  et 
dans  les  Prophètes  ;  je  travaille  incessamment  à  cooser- 
ver  ma  conscience  exempte  de  reproches  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes.  Us  m*ont  trouvé  purifié  dans  le  tem- 
ple sans  amas  de  peuple  et  sans  tumulte. 

Quand  il  a  plu  à  Dieu  pour  vous  punir  de  vos  péchés ,  de 
vous  ôter  son  chandelier,  c'est-à-dire ,  de  vous  ôler  V exer- 
cice de  votre  religion,  en  permettant  aux  puissances  de  ta 
erre  de  vous  le  défendre ,  vous  êtes  obligés  de  subir  ce  châ- 
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tlmentf  et  ce  serait  résister  à  sa  divine  volonté  que  de  vous 
soulever  contre  les  souverains  que  sa  main  a  établis.  Si  quel' 
qu*un  vous  donne  sur  cela  de  vivevoix^  ou  par  écrite  d au- 
tres conseils ,  ne  l'écoutez  point  et  rejetez  leur  sentiment 
comme  une  doctrine  corrompue  qui  ne  peut  venir  que  dun 
esprit  de  vengeance  ou  d intérêt 9  ou  de  jalousie  »  puisqu^en 
vous  excitant  à  la  rébellion^  ces  gens  malins  veulent  sacrifier 
vos  biens ,  vos  vies  ^  vos  âmes  mêmes  à  leur  détestable  po* 
fitique. 

Vous  n*avez  plus  de  pasteurs  pour  vous  instruire  de  vos 
devoirs  ;  mais  vous  avez  entre  vos  mains  les  Saintes  Écritu- 
res :  c^est  là  oU  vous  pouvez  consulter  les  oracles  infaillibles 
de  la  parole  de  Dieu,  et  entendre  Jésus-Christ  quit  du  haut 
dune  montagne ,  dit  à  ses  disciples  :  Vous  serez  bienheu- 
reux, lorsque  les  hommes  vous  chargeront  d'injures  et  de 
reproches  4  qu'ils  vous  persécuteront  »  et  qu'à  cause  de 
moi  ils  vou^  calomnieront.  Vous  avez  ouï  qu'il  a  été  dit  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  et  vous  haïrez  votre  en- 
nemi, mais  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis»  bénis- 
sez ceux  qui  vous  maudissent^  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent,  et  priez  pour  c^eux  qui  vous  persécutent 
Parcourez  tout  C Évangile  ^  toutes  les  Épitres  de  Saint  Paul, 
de  Saint  Jacques ,  de  Saint  Pierre^  de  Saint  Jean^  enfin  tous 
les  livres  du  Nouveau-Testament;  vous  verrez  partout  les 
mêmes  préceptes  de  la  charité  à  C égard  du  prochain  et  des 
ennemis ,  parce  que  cette  vertu  est  l'âme,  la  fin  et  la  per- 
fection de  la  loi  évaogélique.  Vous  trouverez  que  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  Ca  pratiquée^  que  quand  on  lui  a  dit 
des  injures  il  n'a  point  répondu ,  que  quand  on  l'a  mal- 
traité il  n'a  point  fait  des  menaces  ;  vous  remarquerez  que 
ses  Apôtres  et  ses  disciples  ont  marché  sur  ses  pas^  qu'ils  ont 
souffert  la  faim,  U  soif»  la  nudité  dans  la  persécution. 
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qu'Usent  été  errants  et  vagabonds»  qu'on  les  a  mau* 
dits,  et  que  |>onr  les  malédictions  qu'on  leur  donnait^  ils 
rendaient  des  bénédictions  et  des  prières..  Fotts  prendrez 
garde  que  Jacques  et  Jean  vouUxnt  se  venger  avec  éclat  des 
Samaritains ,  qui  refusaient  à  Jésus-Christ  Centrée  de  leur 
ville ^  ce  divin  Maître  les  reprit  d'un  tel  désir,  et  leur  dit: 
Qu'ils  no  savaient  pas  de  quel  espiit  ils  devaient  être 
aaimés  dans  la  loi  de  grâce. 

Que  vous  êtes  éloignés  de  la  conduite  de  Jésus-Christ^  mal- 
heureux incendiaires  »  cruels  meurtriers ,  hommes  sangui- 
naires,  femmes  et  filles  aveuglées  par  le  démon  d orgueil  ^ 
et  par  lu  langue  de  malice  !  Que  vous  savez  mal  de  quel  es- 
prit  vous  devez  être  animés,  vous  qui  portez  contre  tes  rè- 
gles Ue  la  charité  Cépée  et  le  flambeau  chez  vos  ennemis  et 
même  chez  des  personnes  qui  ne  vous  ont  fait  aucun  mal  ! 
Que  vous  saoçz  mal  aussi  quel  est  Cesprlt  que  vous  suivez, 
vous  qui  approuvez  des  exercices  si  horribles ,  et  qui  suppor- 
tez des  scandales  si  pernicieux  en  Israël  sans  faire  réflexion 
qu*en  tolérant  le  crime  90US  vous  rendez  complices  des  cri' 
minels  !  Craignez  C accomplissement  de  la  prédiction  du  Fils 
de  DieUf  qui  porte:  Que  ceux  qui  se  servent  du  glaive 
périront  par  le  glaive. 

Peut-être  vous  flattez-vous  que  ces  désordres  feront  cesser 
les  maujç  qui  voua  accablent  ;  peut-être  vous  Imaginez-VQUs 
que  ceux  qui  brûlent  les  églises  et  égorgent  de  sang-froid  les 
prêtres ,  détruisent  la  superstition  et  l'idolâtrie;  peut-être 
attendeZ'VOus  de  là  votre  délivrance  et  le  rétablissement  du 
pur  service  de  Dieu*  Aveugles  que  vous  êtes ,  avez-vous  ou^ 
blié  quHl  n^est  jamais  permis  de  faire  le  mal  afin  qu'il  en  ar- 
rive du  bien;  que  vous  n^êtes  pas  sous  C ancienne  Loi  qui  était 
rigoureuse ,  suivant  une  lettre  meurtrière,  qui  ordonnait 
d'exterminer  les  idolâtres  et  les  lieux  consaci^és  à  un  Culte 
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défendu  i  mais  que  vous  êtes  sous  la  loi  nouvelle  doni  C au- 
teur dit:  Qu'il  ne  veiU  pas  la  mort  du  pécheur,  mais 
qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vi?e;  c'est  du  bras  de  Dieu  et 
non  du  vôtre ^  qui  est  un  bras  de  chair,  qu'il  faut  espérer 
la  fin  de  votre  captivité  ;  tâchez  de  l'obtenir  par  la  sainteté 
de  votre  bonne  vie,  et  non  par  les  œuvres  de  ténèbres  que  vous 
faites,  ou  que  vous  laissez  faire  à  vos  yeux.  Fous  croyez  de 
travailler  à  la  vigne  du  Seigneur^  et  vous  ne  considérez  pas 
que  vous  êtes  ces  vigneivns  homicides  que  Jésus-Christ  con- 
damne dans  son  Évangile ,  et  qu'il  a  dit  lui-même:  Je  per- 
drai ces  vignerous ,  et  je  donnerai  ma  vie  à  d'autres. 

En  vérité^  mes  Très-Cher  s  Frères ,  quand  J'examine  tout, 
ce  qui  se  passe  parmi  vous  ^  il  me  semble  que  c'est  l'accom- 
plissetnent  de  la  prophétie  de  Jésus-Christ ,  qui  dit  à  ses  dis» 
ciples  :  Vous  entendrez  parler  des  guerres  et  de  bruits 
de  guerre;  on  verra  des  peuples  se  soulever  contre  d'au- 
tres peuples,  des  royaumes  contre  des  royaumes.  Alors 
on  vous  livrera  aux  magistrats  pour  être  tourmentés, 
on  vous  fera  mourir  à  cause  de  mon  nom.  En  ce  même 
temps  plusieurs  trouveront  des  occasions  de  scandale 
et  de  chute ,  il  s'élèvera  un  grand  nombre  de  faux  pro- 
phètes qui  en  séduiront  plusieurs,  et  parce  que  l'iniquité 
se  sera  répandue  ,  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira  ; 
mais  celui-là  sera  sauvé  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin. 
Persévérez  donc  sans  vous  rebuter  dans  le  pur  ChristiU' 
nisme.  N'ayez  aucun  commerce  avec  les  superstitieux  et  les 
idolâtres  ;  mais  aussi  n'ayez  aucune  communication  avec 
les  coureuses ,  avec  les  incendiaires  et  les  meurtriers ,  pour 
n'être  point  participants  de  leur  iniquité.  Ce  sont  des  misé- 
rables ^  des  gens  ruinés^  perdus  de  dettes  et  de  crimes.  Les 
honnêtes  gens  doivent  gémir  de  leurs  désoj'dres  et  les  chaS' 
ser  de  leur  société;  cependant  nous  souhaitons  de  tout  notre 
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cœur  que  Dieu  brise  Salan  sous  vos  pieds  ^  qa'U  fasse  re^ 
fleurir  notre  sainte  religion  sur  vos  montagnes  «  et  qu^U 
vous  comble  de  ses  grâces  par  Jésus-Christ  Notre-Selgneur 
qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Fin  du  premier  volume  et  du  mois  de  mal  1703. 
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MO^SlEtft , 

Tout  le  ifumde  conviendra  qu*atieunê  pasMiM  ne  m^a 
préocfintpé  f  quand  j'ai  éii  là  pensée  de  vous  dédier  te  deu- 
xième tome  de  l'Histoire  de$  fanatiques  du  Languedoc. 
$Ai  seule  raison  me  l'a  inspirée  m'  car  en  vôUS^  ù front  ce  pe- 
tit omrage  Je  ne  prétends  pas  vous  faire  an  présent.  Mon 
/dessein  est  seulement  de  vem  rendre  ce  qai  vous  est  dû , 
puisqae  la  matière  la  plus  eûnsûiérabte  que  fjr  traite,  est 
cpmmfi  sortie  de  tfos  mains .:  f  entends^  Monsieur,  V expédia 
tion  incennUflire  des  Hautes  Cépenim  ^  et  ta  prompte  ex- 
tinction de  la  révoite  du  Viwraii.  Personne  ne  pem  vous 
.disputer  la  gloire  du  succès  qvte  vous  avez  eu  dans  ces  deux 
importantes  et  difficiles  entreprises.  1m  première  vous  fait 
paraître  an  autre  Percute  qui  a  brûlé  toutes  iêS  tètes  dé 
V Hydre ,  parce  qu'en  détruisani4es  kameaux  et  les  mai- 
sons dispersées  de  ce  canton  entrecoupé  de  montagnes ,  de 
précipifies  «  de  bois ,  tie  cavernes,  vous  avez  été  aut  rebelles 
leurs  principales  ressources  et  leurs  plus  fchfts  asiles.  Ta 
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seconde  vous  rend  semblable  à  Alexandre;  puisque  Us  au-- 
leurs  fCune  rébellion  naissante  ont  gardé  le  silence  devant 
vous,  avec  la  même  soumission  que  toutes  les  nalions  de 
la  terre  le  gardèreijLt  tf^ant  ce  conquérant  invincible. 

Le  GévaudjfjLn  et  le  Vivinrais  ne  sont  pas  les  seuls  théâtres 
de  votre  courage  intrépide ,  de  votre  activité  infatigable , 
et  de  votre  prudence  consommée.  V Angleterre^  C Irlande^ 
l'Allemagne  et  le  Piémont  vous  oui  vu  faire  des  actions 
héroïques  qui  en  sont  des  preuv^çs  très-évidentes.  Je  ne  les 
rapporterais  pgj>nt  ki:  cela  n'est  pas  nécessaire ,  et  je  ne 
veux  rien  dire  qui  foit  affecté.  Votre  réputation  Monsieur  » 
esi  si  bien  établie,  qu^il  suffit  de  vous  nommer ,  pour  don- 
ner une  idée  cf  an  grand  capitaine  et  d^un  bon  soldat.  Si 
quelque  envieux  me  soupçonne  de  flatterie  à  votre  égard, 
il  doit  savoir  que  f  ai  pour  mes  garants  des  hommes  illus- 
tres f  des  ministres  d*Ètat ,  des  princes ,  des  têtes  couron- 
nées. Je  n'ai  qu*à  alléguer  les  marques  certaines  destime 
et  de  confiance  que  LOUIS-LE  GRAND  vous  a  données:  je 
veux  dire  les  charges  oU  il  vous  a  élevé  pour  vous  servir  de 
degrés  à  de  plus  hauts  emplois.  Ce  monarque  éclairé  a 
connu  la  sçUdité  et  la  force  de  votre  esprit ,  qui  dans  des 
conjoncture^  embarrassées  vous  ouvrent  un  chemin  aisé 
pour  vaincre  toutes  les  dlfficutés ,  et  pour  trouver  des  ex- 
pédients. U  rC ignore  pas  combien  vous  êtes  sage,  réglé  , 
incorruptible  dons  votre  conduite  uniforme  ;  il  est  persua- 
dé de  votre  fermeté  et  de  votre  nwdératipn  dans  le  com- 
mandement 4^  ses  troupes,  depotre  inviolable  fidélité  dans 
son  service,  et  de  votre  sincère  attachement  aups  intérêts 
de  sa  couronne p 

Après  un  témoignage  si  avantageux ,  que  pourrais-je , 
Monsieur ,  ajouter ,  qui  fât  proportionné  à  votre  mérite  ? 
Ainsi  il  ne  me  reste  qu'à  vous  prier  Raccorder  votre  pro^ 
tectlonq.  mon  jiivre^  elle  en  couvrira  les  4^f^^i§»  .^l  ^^* 
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fendra  la  vérité  des  événements  qu'il  décrit  contre  toits 
tes  critiques.  J'en  recevrai  aussi  cet  avantage  qu'^n  même 
temps  qu'il  instruira  le  public  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
le  bieti  de  la  religion  et  de  notre  province ,  il  lui  déclarera 
que  je  suiSf  dans  toute  C étendue  du  respect  et  de  mon  in-- 
cUnation ,  Monsieur  ,  votre  très-humble  et  très^béissant 
serviteur , 

L'OUVRELEUIL , 

Prêtre  de  la  Doctrine  ChrétteoDe, 
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PRÉFACE. 


Voici  le  second  tome  de  l'Histoire  da  fanatisme  des 
Gévennes.  Il  n'est  pas  moins  curieux  que  le  premier  , 
par  la  nouveauté  des  événements  gui  ont  suivi  les  ré- 
volutions précédentes.  J'avoue  qu'ayant  considéré 
que*  peut-être,  quelque  auteur  de  réputation  écrira  sur 
la  même  matière  ,  j'ai  été  fortement  tenté  d'abandon- 
ner mon  entreprise.  Toutefois,  après  avoir  fait  réfle- 
xion que  la  violette,  qui  rampe  dans  les  cbamps  trouve 
dQS  mains  qui  la  cueillent^  aussi  bien  que  la  rose  qui 
parait  avec  éclat  dans  les  parterres ,  j'ai  passé  au  des- 
sus de  la  crainte  qui  s'opposait  à  l'exécution  ;  et  j'ose 
espérer  du  bon  accueil  que  le  commencement  de  mon 
ouvrage  a  déjà  re^itt  d»  public  4  que  cette  suite  le  satis^ 
fera.  Pour  y  réussir^  j'ai  travaillé  à  vérifler  exactement 
tous  les  faits  des  mémoires  que  j'ai  pu  recouvrer ,  à 
éclaircir  tous  les  doutes  que  la  multitude  et  la  diversité 
des  relations  particulières  avaient  fait  naître  dans  mon 
esprit ,  et  à  découvrir  nettement  le  fond  des  sujets  en 
question. 

Cest  ce  que  j'ai  fait  sur  le  témoignage  de  plusieurs 
oiBciers  de  guerre  et  de  justice ,  qui  en  étaient  pleine- 
ment mformési  et  même  de  quelques  nouveaux  conver- 
tis de  distinction ,  qui,  ayant  intérêt  à  la  fin  de  ces  af- 
faires dangereuses,  prenaient  soin  de  s'en  instruire, 
il  ne  me  reste  qu'à  déclarer  ici  que  je  souhaite  extrê- 
mement qu'il  n'y  ait  personne  qui  s'offense  des  choses 
que  je  rapporte  seulement  en  historien  ;  car  mon  inten- 
tion n'est  autre  que  de  traiter ,  selon  la  vérité  qui 
convient  à  ma  profession ,  la  source  •  le  progrès  et  le 
remède  des  vttsmx  qu'ont  fait  les  fanatiques  dans  notre 
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proTînce  par  la  rébellion ,  l'Impureté  »  la  perfidie,  rim- 
piélé,  le  désespoir,  la  cruauté,  et  par  les  autres  pas* 
sions  les  plus  déréglées.  Ou  ne  saurait  assez  faire  coâ- 
nattre  à  la  postérité  la  funeste  fécondité  du  Calvinisme , 
qui  a  produit  une  autre  secte  encore  plus  pernicieuse. 

En  effet,  il  est  aisé  de  voir  dans  l'Histoire  de  l'Église, 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'hérésies  qui  ne  soit  renouvelée 
par  le  fanatisme.  Tous  les  hérésiarques  ont  prétendu 
être  inspirés  et  animés  du  Saiut-Esprit  :  témoins  Mon- 
tanus  et  les  deux  femmes  Prisque  et  Maximille  qui  dog- 
matisaient arec  lui;  Théodotion  et  Aquila,  faux  inter- 
prètes de  la  Bible  ;  Les  Rhétoriens  qui  soutenaient  que 
chacun  doit  suivre  les  lumières  de  son  esprit  dans  les 
voies  du  ciel  ;  les  Hcicètes  qui  disaient  qu'il  faut  hono- 
rer Dieu  par  des  mouvements  et  agitations  du  corps  , 
aussi  bien  que  par  des  élévations  de  l'âme;  les  Alde- 
bertistes  qui  séduisaient  le  peuple  par  leurs  fictions  et 
par  une  piété  apparente  ;  Théoda ,  fausse  prophétesse 
qui  se  vantait  d'avoir  des  révélations  de  Dieu,  et  qu'elle 
lui  parlait;  Sagarel  qui  voulait  faire  accroire  que  Dieu 
Pavait  établi  apôtre,  et  que  les  Chrétiens,  étant  libres, 
ne  dépandent  d'aucun  prince  que  de  Jésus-Christ  ;  les 
Quintinistes  ou  libertins,  qui  enseignaient  que  chacun 
peut  exercer  extérieurement  toute  sorte  de  religion  , 
parce  que  tout  ce  que  TÉglise  croit  n'est  qu'une  pure 
opinion  ,  excepté  quand  le  Saint-Esprit  fait  connaître 
le  contraire  ;  les  Illuminés  qui  assuraient  qu'étant  unis 
à  Dieu,  tout  leur  était  permis  ;  les  Quiétistes  qui  s'ima- 
ginaient qu'on  peut  s'anéantir  pour  s'unira  Dieu,  et 
—-Qu'après  qu'on  est  en  Dieu ,  il  faut  avoir  l'esprit  en  re- 
pos, sans  s'inquiéter  de  tout  ce  que  le  corps  fait;  témoins, 
en  un  mot ,  plusieurs  autres  que  le  motif  de  brièveté 
me  fait  passer  sous  silence. 

ï  


LE  FANATISME  ]RENOUVELÉ 


OU 


HISTOIRE 


DES  SACRILÈGES,  imS  INCENDIES,  DES  MEURTllES  ET  DES  AUTRES 

ATTENTATS,  QUE  LES  CALVINISTES  RÉVOLTÉS  ONT  COMMIS  DANS 

LES  CÉVENNES  y  ET  DES  CHATIMENTS  0I3*0N  EN  A  ^AITS. 


MONSIEUR  le  maréchal  de  Montrevel  et  M.  de  Baville 
établirent  leur  séjour  ^  Alais  pendant  le  mois  de  juin 
(1703),  parce  que  les  rebelles  après  avoir  été  souvent 
battus»  se  divisèrent  en  petites  bandes  et  se  dispersèrem. 
Celle  de  Roland  alla  tantôt  du  côté  du  Vigan  ,  tantôt  du 
côté  de  Valerargue,  tantôt  du  côté  de  Saint-Roman  « 
sans  s'arrêter  »  à  cause  dés  troupes  du  roi.  Celle  de 
Joiny  était  pareillement  dans  des  courses  continuelles, 
depuis  le  Voisfnage  d'Alaîs  jusqu'aux  environs  du  Pont- 
de-MooftVert.  L'une  et  l'autre  paraissait  dans  les  parois- 
ses où  if  n'y  avait  point  de  soldats  catholiques  ,  pour  s*y 
rafraîchir  et  pour  y  faire  des  assemblées ,  où  Ton  don- 
nait Ea  cëne,  où  l'on  baptisait,  où  l'on  mariait  Ces  deux 
chefs  fanatiques  exigeaient  la  dlme  comme  leur  appar- 
tenant, d:saiént-ils»  parce  qu'ils  faisaient  le  service  di- 
vin •  et  administraient  les  sacrements. 

Ce  déserteur^ des  troupes  du  roi,  ancien  catholique, 
appelé  Nbtet  du  nom  de  sa  famille,  et  Chevalier  de  son 
nom  de  guerre ,  dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  nia  au  coui- 
mencement  d'avoir  été  parmi  les  camisards ,  quoiqu'on 
lui  confrontât  des  témoins  de  Servas ,  qui  l'avaient  re- 
marqué quand*  on  brûla  le  château  de  ce  lieu ,  et  qui^ 
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de  la  raison  et  dans  un  transport  ai  égaré  »  qirils  ne 
craignaient  rien.  La  nouvelle  qu'on  leur  donna  qu'un 
des  leurs  avait  été  brûlé,  que  quatre  avaient^été  rompus, 
et  quelques  autres  pendus  à  Ntmes»  ne  rabaissa  point 
leur  insolence.  Un  de  leurs  détacbemeuts  tua  trois  sol* 
dats  des  troupes  du  roi  qui  faucbaient  vers  Lasalle.  Un 
autre  tomba  sur  sept  ou  buit  autres  soldats  catholiques 
de  la  garnison  de  St-Roman,  pendant  qu'ils  mangeaient 
des  cerises  du  côté  de  Saumane.  {Tiré  (Tune  lettre  de  M.  Afm- 
gaud,  curé  de  St  Ètienne^de-Valfrancesque,)  Un  autre  fil 
mourir  le  nommé  Couret,  huissier  de  la  paroisse  de  St- 
Étiehne-de-Valfrancesque  »  nouveau  converti  •  l'ayant 
rencontré  dans  celle  de  St-Martin-de-Lansuscle  ,  et  le 
sieur  Mates, l'un  des  principaux  paroissiens  de  Moissac. 
qu'il  trouva  entre  la  Carrière  et  le  lieu  d'Arbousses. 

Le  sieur  Lefèvre  »  avocat  catholique  ,  ci-devant  pre- 
mier consul  de  &t-Jean-de-Gardonenque ,  substitut  du 
subdelégué  de  M,  l'intendant,  aurait  eu  le  même  sort , 
^'îl  n'avait  usé  d'adresse  dans  la  rencontre  qu'il  eut 
d'un  détachement  de  la  bande  de  Castanet ,  et  ensuite 
de  toute  la  troupe  de  Roland.  Venant  d'Alais,  il  passa 
par  une  métairie  qu'il  avait  à  un  quart  de  lieue  d'An- 
duze.  Après  y  avoir  été  deux  heures  il  partit  sur  le 
soir  du  22  du  même  mois  de  Inin.  Le  long  du  sentier 
qu'il  suivait  pour  s'aller  remettre  dans  le  chemin  royal 
il  chanta  ,  et  sa  voix  fut  entendue  par  neuf  ou  dix  ca- 
misards  cachés  dans  le  détroit  du  rocher  qui  sépare 
deux  vallons  ^  dont  l'un  aboutit  à  Anduze,  et  l'autre  s'a- 
vance vers  le  Pont-de-Salendres.  Trois  d'entre  eux  par 
un  détour  allèrent  à  lui ,  et  les  autres  l'attendiroiit  au 
passage.  Ils  lui  demandèrent  d'abord  ses  pistolets,  ayant 
leurs  fusils  bandés  contre  lui,  et  le  firent  descendre  de 
cheval.  Après  leur  avoir  rendu  ses  armes  et  mis  pied 
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à  terre,  il  les  pria  de  lui  donner  la  liberté.  {Tiré  du  récit  que 
M.  Leftore  avocat  a  fait  à  V auteur.)  Mai»  ils  répondirent 
que  M.  Larose  déciderait  ce  qu'on  devait  faire  de  lui. 
C'est  pourquoi  on  envoya  un  député  à  ce  lieutenant  de 
Castanet  qui  était  quelque  part  près  de  là. 

Ce  grand  garçon  proprement  ajusté  vint  d'un  air  fier , 
et  sans  se  découvrir  il  interrogea  le  sieur  Lefèvre  sur 
son  pays  »  sa  profession  »  sa  religion  ;  il  voulut  encore 
savoir  d*oCt  H  venait  et  oCi  il  allait.  Cet  avocat,  ayant  ré- 
pondu précisément  à  ses  questions  ,  lui  dit  qu'il  ne  se 
mêlait  pas  des  affaires  du  public  ,  qu'il  s'appliquait  à 
ses  intérêts  particuliers  »  qu'il  servait  indifléremment 
tout  le  monde  dans  son  emploi ,  qu'il  voyageait  seul 
saas  rien  craindre ,  parce  qu'il  ne  croyait  point  d'avoir 
aucun  ennemi.  Larose  le  fit  fouiller  et  il  lut  quatre  ou 
ciaq  lettres  de  quinze  qu'on  lui  trouva»  N'y  voyant  rien 
de  suspect  il  les  lui  rendit  :  ensuite  il  examina  ses  pis- 
tolets qu'il  reconnut  être  étrangers  ,  et  tirant  d'une 
belle  bourse  vingt-deux  louis  d'or  il  lui  en  offrit  le  prix. 
Mais  le  sieur  Lefèvre  avec  beaucoup  d'bonnêteté  et 
d'empressement  le  pria  d'accepter  le  présent  qu'il  lui 
en  faisait  de  bon  cœur ,  et  joua  si  bien  son  rôle  qu'en- 
fin Larose»  gagné  par  ces  paroles  insinuantes,  lui  accor- 
da la  vie  et  le  congé  de  se  retirer.  Il  l'avertit  même 
qu'il  trouverait  bientôt  le  sieur  Rolaud  avec  sa  troupe  , 
mais  qu'il  n'avait  qu'à  lui  dire  qull  avait  passé  devant 
lui  et  remis  ses  pistolets  entre  ses  mains. 

Cet  avocat,  qui  était  connu  de  Roland*  appréhenda 
extrêmement  sa  rencontre,  et  supplia  Larose  de  lui 
donner  un  de  ses  gens  pour  porter  sa  parole  à  ce  chef 
orgueilleux.  Il  lui  en  donna  un  qui  le  quitta  peu  de  temps 
après»  sous  prétexte  qu'il  avait  fait  six  lieues  ce  jour- 
là,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  lui  tenir  pied.  Ce  délaisse- 


ment,  joint  &  la  peor  qui  s'augineouît  d^  plus  en  pins, 
détermina  le  sieur  Lefè? re  à  descendre  da  chemin 
royal  dans  le  gravier  du  fonds  du  vallon  «  à  traverser 
la  rivière  qui  était  basse ,  et  à  galoper  de  Fautre  côlé 
jusqu'à  Sainl-Ji'an  pour  éviter  Roland  ;  car  il  l'avait 
di'*jà  aperça  devant  la  petite  baraque  qui  est  assez 
proche  du  Pont*de-Salendres  »  et  il  avait  remarqué  mê- 
me que  ses  gens  prenaient  ce  qu'ils  foulaient  des  charges 
d'environ  cinquante  mulets  qu'ils  avaient  arrêtés.  Sans 
cette  précautiou  il  eùl  péri  :  puisque  ce  brigand  »  ayant 
a;  pils  de  Larose  son  aveutcu*e ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  sù- 
rait  pas  échappé  de  ses  mains  s'il  y  fût  tombé ,  mais 
que  tôt  ou  tard  U  l'atlraperaiL  Cet  avocat  »  étant  ar* 
rivé  elles  lui,  eut  une  défaillance  qui  le  mit  aux  abois. 
On  le  saigna  ,  on  le  fom  :nta  ,  on  le  fit  revenir ,  et  il 
rendit  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  délivré  des  trois  dangers 
qu'il  avail  courus  »  surtout  du  premier  qui  avait  été 
d'jutautplus  grand,  qu'il  avait  caché  sous  Tarçon  de 
la  selle  de  son  cheval  un  passeport  de  M.  de  Bavîlle , 
pendant  qu'on  s^amusait  à  regarder  ses  pistolets  qui 
avaient  été  faits  à  Venise  avec  beaucoup  d'art,  sans 
qu'aiiciin  des  soldats  y  eût  pris  garde. 

E  itre  Mialet  et  SatiU^Sébaslien,  au  diocèse  d'Alais,  il 
y  eut  une  occasion  où  Roland  fut  encore  mortifié  et 
confus.  Le  Régiment  de  Lafare  ayant  rencontré  sa  trou* 
pe  l'attaqua  brusquement  •  mit  sur  le  carreau  soixante 
et  douze  hommes, et  fit  quelques  prisonniers.  {Tiré  d'une 
lettre  de  Jtf.  Martin  écrite  d'Mais.)  Un  fameux  lieutenant 
qui  se  faisait  appeler  Suns^quartier  était  de  ce  nombre. 
On  le  porta  à  Alaîs  oîi  il  mourut  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  dans  cette  action,  après  avoir  fait  son  ab» 
juralion   et    sa  confession   à    Monseigneur   l'Évéque. 

^ÊÊm^Mi  perdîmes  qii'un  seul  soldats  et  nous  n'eûmes- 

^^^■mou  huit  blessés  r 
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Celt^  àihU/9  4et  réyoliés  l^ur  fut  c^peodaut  nu^ns^ 
aeo^il^le  que  la  seoteope  repdue  par  IL  rjnteodanl,  as- 
sisté dQbuU  conseillers  du  présldial  deNtOM^s»  conire 
II.  Pelet»  seigaeur  de  Saïgas  et  d'autres  lieux»  I'uq  des 
plus  zélés  partisans  du  fanatisme  dans  le  diocèse  de 
Mende.  Cétait  un  geutilboqsqpe  de  distiucUon  ,  rente 
de  cinq  h  sii^  mîUe  livres ,  très-bieq  fait  de  sa  personne  » 
de  ricbe  taille ,  pleiQ  d'esprit  •  mais  entêté  des  préTen- 
tioos  de  rhcrésie  9  paroissien  de  Vébroo.  JUadaoïe  son 
épouse»  origtuaire  d§  Montpellier»  de  la  maison  de  Afou* 
tarpauy  autant  huguenote  que  lui  t  s*étant  sauvée,  quel- 
ques mois  avant  la  révolte  des  Cévennes»  ù  Genève*  lais- 
sant six  jeunes  eafants»  il  fit  extérieurement  toutes  les 
démarches  qu'on  aurait  d(i  attendre  d'un  vrai  converti  ; 
car  U  mit  eu  campague  trente  à  quarante  hommes  pour 
découvrir  la  route  de  cette  fugitive  et  pour  la  ramener.^  ^ 
11  fut  Iqi-méma  la  dénoncer  ^  M*  l'intendant»  et  il  té- 
moigna à  une  inQnité  de  personnes  de  sa  conoaiésance 
qu'il  ne  pouvait  se  consoler  de  cette  retraite  scandaleuse^ 
Toutefois  il  déguisait  ses  sentiments  >  et  Taiouï  dire  k 
feu  M.  l'abbé  du  Ghayla  qu'il  était  un  homme  très-dan- 
gereux pour  la  religion  •  et  qu'on  le  connaîtrait  enfin 
par  ses  œu^vres. 

Bn  effet  il  fut  convaincu  d'avoir  favorisé  les  fanati- 
ques attroupés  »  d'avoir  assisté  k  leurs  assemblées .  d'a- 
voir ou!  et  loué  leurs  sermons  ,  d*avoir  rafraîchi  leurs 
chefs  I  d'avoir  su  et  approuvé  leurs  entreprises,  et  d'a- 
voir eu  part  au  massacre  des  habitants  de  Fraissinet-de- 
Fourques»  Outre  les  dépositions  des  témoins  qui  lui 
furent  confrontés  »  trois  choses  le  rendirent  criminel  :. 
la  tranquillité  avec  laquelle  il  demeura  toujours  dans 
son  château  de  Saïgas  sans  garnison  et  sans  armes  ;  le 
silence  qu'il  garda,^  ayan4  appris  que  Castanet  avait  eon- 
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voqué  des  asseblécsm  et  prêché  dans  son  château  de 
Rousses ,  et  Findolence  qu'il  montra  à  l'égard  des  r^ 
belles  >  quoiqu'ils  fussent  très-souvent  dans  ses  terres. 
{Tiré  fCane  lettre  du  secrétaire  de  M.  Cintendant.)  Ainsiil  fut 
condamné  à  être  présenté  à  la  question  extraordinaire  , 
et  conduit  ensuite  aux  galères  pour  le  reste  de  ses 
jours.  On  le  dégrada  de  sa  noblesse  »  et  toute  sa  posté- 
rité ;  on  confisqua  ses  biens  »  on  rasa  jusqu'aux  fonde- 
ments son  château  de  Rousses  ,  et  on  ne  laissa  que  les 
murailles  de  celui  de  Saïgas.  Pour  lui*  on  le  mena  au 
port  de  Cette  oCi  il  fut  enchaîné  parmi  les  forçats  de 
la  galère  de  Bf.  le  chevalier  de  Roanez.  On  ne  Ty  dis- 
tingua du  commun  de  la  chiourme  »  que  par  un  stra- 
pontin (1)  qu'on  lui  permit  d'avoir ,  par  des  bas  qu'on 
lut  laissa  porter ,  et  par  une  sentinelle  qui  eut  ordre  de 
le  garder  à  vue.  Mais  quand  plusieurs  prévenus  l'eurent 
chargé  de  plus  grands  crimes  que  ceux  dont  il  avait 
été  accusé  après  son  jugement*  il  fut  privé  de  cette  dis* 
tinction  et  de  cet  adoucissement  avec  d'autant  plus  de 
justice  »  qu'il  aurait  été  rompu ,  s'il  n'avait  déjù  subi  la 
peine  portée  pur  sa  condamuation. 

Dans  le  mê.ne  temps  on  déféra  à  M.  de  Baville  M.  du 
Viala,  co-seigneur  de  Barre,  gentilhomme. garçon  de  48 
à  50  ans  ,  comme  complice  de  if.  de  Saïgas,  quoiqu'il 
sefùt  retiré  à  Montpellier  après  la  mort  defeuM.  l'abbédu 
ChaylavOnn^'ignorait  pas  qu'il  avait  été  autrefois  relégué 
à  Pierre-Ancize  à  Lyon,  et  ensuite  à  Nant  en  Rouer- 
gue  pour  s'être  trouvé  dans  une  assemblée.  Ainsi  il  eut 
ordre  d'aller  demeurer  à  Bordtsaux  jusqu'à  ce  qu'on  le 
rappelât.  Mais  II  lui  fut  aisé  de-  se*  purger  de  cette  ca- 
lomnie par  les  bons  témoignages  qu'on  rendit  de  toutes 
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parts  à  8»  eoDdnite  édifiante  \-  et  de  fake  révoquer  cette 
relégation. 

11  n'en  fut  pas  de  même  du  sieur  Aurez»  maire  de 
Vébron,  qui  0e  put  empêcher  qu'on  ne  TenToyât  aux 
galères  pour  trois  ans ,  à  cause  de  son  empressement 
à  faToriser  les  révoltés ,  et  de  l'assiduité  de  sa  famille 
à  écouter  les  prédicants  fanatiques. 

On  châtia  aussi  le  sieur  de  Lasaigne  vieux  et  riche 
calviniste ,  bourgeois  de  la  paroisse  du  Pompidou  »  vi- 
vant noblement ,  fin  et  rusé  politique  »  qui  suivait  tou- 
jours le  parti  le  plus  fort  g  se  rangeant  tantôt  du  côté 
des  catholiques ,  tantôt  du  côté  des  protestants.  On  le 
relégua  à  Moulins  en  Bourbonnais ,  pour  avoir  assisté 
aux  exercices  du  fanatisme  ,  et  pour  avoir  fourni  quel- 
que rachalchissement  aux  rebelles.  Son  âge  fort  avancé 
lui  épargna  une  punition  plus  rigoureuse. 

Le  sieur  des  Bonels  et  le  sieur  de  Larode»  gentils- 
hommes* cousins  germains  «  de  la  paroisse  d'Aumessas 
près  du  VigaUy  étaient  trop  coupables  pour  mériter  la 
moindre  grâce.  (Tiré  tCune  lettre  écrite  de  Nimes.)  Ils  s'é- 
taient amusés  à  courir  de  nuit  avec  les  camisards^à 
brûler  des  églises ,  et  à  faire  d'autres  désordres  ;  mais 
comme  ils  se  disposaient  à  mettre  le  feu  à  celles  du 
Bosc  et  de  Campestre,  à  l'extrémité  du  diocèse  d'Alais» 
sur  l'entrée  du  Rouergue»  les  paysans  catholiques  de 
ces  deux  paroisses»  ayant  pris  les  armes,  les  attaquèrent» 
les  poursuivirent  dans  leur  fuite  ,  les  attrapèrent»  et 
les  menèrent  aux  prisons  dii  Vigan.  De  là  on  les  con« 
duisit  à  Nîmes  »  où  ils  furent  décapités.  L'un  de  ces 
deux  rebelles  avait  été  garde  du  corps  ;  tous  deux 
avaient  bon  air  ;  mais  ils  firent  l'un  et  l'autre  une  mau- 
vaise fin  en  mourant  huguenots  sur  l'échafaud. 

Ces  châtiments  exemplaires  eurent  des  effets  différents. 
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Us  épouvantèrent  un  grand  nombre  des  rebelles  des 
hautes  Cévennes  ;  car  plusieurs»  sous  prétexte  de  faire 
leur  moisson  pour  avoir  de  quoi  entretenir  leurs  famil- 
les, se  retirèrent  dans  leurs  maisons  »  sans  qu'aucun 
néanmoins  y  portât  ses  armes.  Au  contraire,  les  cadsi- 
sards  du  Languedoc  en  furent  tellement  irrités ,  qu'iU 
mirent  le  feu  à  une  aire  pleine  de  gerbiers  qui  appaKe- 
naient  aux  Bénédictins  réformés»  prieurs  de  Trlviers» 
et  aux  églises  de  Layrac  et  de  Busignargues  an  diocèse 
de  Montpellier ,  de  Fontanès  au  diocèse  de  Nîmes  ,  dé 
Mootmiral  en  celui  d* Alais. 

Une  troupe  de  ces  sacrilèges  fondit  tout  à  coup  à 
l'entrée  de  la  nuit  sur  une  métairie  de  l'abbaye  des  re- 
ligieuses  Bernardines  de  Bagnols,  appelée  Vensalve,  si- 
tuée entre  St-Marcei-du-Carreyrez  et  Verfueil  au  dio- 
cèse d'Uzès.  Us  Investirent  adroitement  l'aire  où  les 
moissonneurs,  les  rentiers,  et  les  valets  se  divertissaient 
au  nombre  de  trente  hommes  après  avoir  travaillé  tout 
le  jour.  Pour  ne  pas  leur  donner  Talarme ,  ils  allèrent 
vers  eux  à  couvert  et  ne  parurent  d'abord  qae  huit  fu- 
siliers ;  mais  les  uns  coulant  après  les  autres  le  kmg 
des  bàiimeuts  de  la  ferme^  ils  se  trouvèrent  bientôt 
cinquante.  {Tiré  (tune  lettre  de  lH.  te  prieur  de  Comilton^ 
et  du  récit  fait  par  le  fils  du  rentier  à  fauteur,)  Saint* 
Brez,  fils  du  rentier  du  sieur  Roux,  de  Lussan,  d'où  était 
sa  troupe  ^  qui  sous  le  nom  de  Cavalier  les  commandait, 
marcha  à  leur  queue  et  dit  à  ces  pauvres  gens  :  Que 
personne  ne  bouge  sur  peine  de  la  vie.  Ensuite  il  leur  fit 
rendre  les  couteaux  et  les  autres  armes  qu'ils  avaient 
sur  eux.  Cependant  plusieurs  de  ces  bandits  apportèrent 
^  toutes  les  cordes  qu'ils  avaient  trouvées  dans  la  métal- 
Bjrie  où  ils  étaient  entrés  pour  les  ramasser.  On  attacha 
^pus  ces  ouvriers  catholiques  deux  à  deux  les  bras 
^hrrièrele  dos  ;  et  quand  ils  se  plaignaient  de  ce  trai- 
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tement  j  on  répoodait  qu*oa  ne  voulait  iMiint  leur  faire 
du  mal. 

ftaiat-Brez,  ayant  laissé  une  partie  de  son  monda  poiU* 
les  garder ,  se  fit  suivre  par  le  reste  »  et  mena  le  rentier 
nommé  Sébastien  Broche  avec  Gabriel  son  fils  atné 
dans  la  maison^  où  il  leur  ordonna  de  lui  remettre  les 
armes  qu'Us  avaient.  Broche  lui  remit  aussitôt  quatre 
fusils  et  deux  épées  ;  ce  chef  impie  demanda  encore 
une  paire  de  pistolets  qull  savait,  âi&aii<-il  »  qu'ils 
avaient.  Le  rentier»  pour  lui  persuader  qu'il  n'en  avait 
pointy  fit  une  imprécaëon,  sur  laquelle  Saint-Brez  le  re- 
prît ,  et  l'exhorta  à  n^user  jamais  de  jurement  ni  de 
mensong;e.  Après  cela  11  commanda  qu'on  ouvrit  les 
coffres  et  tes  garde-robes.  11  prit  les  chemises  et  les 
cravates  qui  y  étaient»  et  défendit  aux  femmes  de  sor- 
tir. 11  fit  ramener  Broche  et  son  fils  à  l'aire.  Ce  fut  là 
qu'il  fSorma  deux  rangs  de  ces  trente  patients»  et  que  les 
ayant  fait  mettre  à  genoux  U  leur  annonça  qu'il  fallait 
mourir.  A  cette  déclaration  le  nommé  Marchand,  qui 
avait  été  autrefois  chantre  du  Prêche,  demanda  instam- 
ment la  vie  pour  le  rentier  et  son  fils.  Mais  ce  brutal 
commaadant  lui  répondit  en  ces  termes  :  Nous  avons 
inramU  seaUment  à  ta  fille  mariée  à  Lussan  de  ne  point 
brùier,  Redre-toi ,  laisse-nous  faire.  Alors  chacun  des  ca« 
tholiqucs  s'efforça  de  rompre  ses  tiens  et  de  se  sauver. 
Ainsi  les  eamisards  firent  une  décharge  qui  en  tua  neuf 
sur  la  plaee  »  en  blessa  cinq  à  mort ,  et  autres  neuf  lé- 
gèrement ou  sans  danger.  Les  autres  s'échappèrent  par 
la  vitesse  de  leur  fuite  à  la  faveur  de  la  nuit,  partie  à 
St«Marcel,  partie  à  Gavillargues  ,  partie  à  St^^André,  en 
sorte  que  les  habitants  de  ces  trois  villages  alarmés 
passèrent  sous  les  armes  jusques  au  jour. 

Ou  ne  saurait  représenter  l'excès  de  la  rage  de  ces 
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lueurtriers  contre  eetix  qui  restèrent  sur  le  carreau» 
et  contre  ceux  qui,  ayant  reçu  des  blessures  oiorteiies, 
n'avaient  pu  s*enfuir  ;  Ils  criblèrent  les  premiers  à 
coups  de  baïonnette,  et  assommèrent  les  derniers.  Par* 
mi  ceux-ci  quelques-uns ,  feignant  d*être  morts»  avaient 
tourné  la  face  contre  terre  ;  mais  ces  scélérats  s'appro- 
chèrent poor  Tolr  frlls  avaient  rendu  i'àme ,  et  trouvant 
qu'ils  respiraient,  i^s  lecrrs  écrasèrent  la  tèto  en  disant  : 
Dieu  étemel^  donne  nous  des  forces  pour  exterminer  ces 
idolâtres.  Le  rentier  fut  le  plus  maltraité  de  tous  ;  car  le 
grand  feu  qu'on  avait  fait  sur  lui  l'avait  tout  brûlé  «  et 
tellement  défiguré  qu'il  faisait  horreur  y  mais  bea  ucoup 
moins  que  l'aveuglement  de  ces  brigands  possédés  du 
démon ,  qui  voulaient  mêler  des  sentiments  de  piété 
avec  la  dernière  impiété. 

Dès  qu'ils^  se  furent  retirés  danv  les  bols  d'oîi  ils 
étaient  venus  y  les  fem^mes  qu'ils  avaient  enfermées 
dans  la  maison  sortirent ,  et  allèrent  avec  des  chan- 
delles reconnaître  les  morts  en  tremblant  d'effroi.  Le 
lendemain  elles  firent  porter  à  Bagnols  sur  des  char- 
relles  tous  les  blessés.  Quelques-uns  étaient  de  cette 
ville  et  les  autres  de  Laudun.  C'est  par  eux  et  p^r  ceux 
qui  s'étaient  sauvés  qu'on  sut  que  ces  a;ssassius  étaient 
du  voisinage.  On  en  avait  même  reconnu  deux  d'A^a- 
biac  et  trois  de  St-Ambroix.  Ils  emportèrent  de  cette 
métairie  huit  cents  livres  d'argent  >  toute  la  vaisselfe 
d'étain ,  les  matelas  ,<  les  couvertures  ,  les^  linceuls^ , 
tout  ce  qui  leur  agréa,  et  il  chargèrent  encore  de 
vivres  deux  juments  qu'ils  emmenèrenL 

Après  cette  horrible  expédition,  dont  la  nouvelle  se 
répandit  partout ,  M.  le  maréchal  de  Alontravel  fut  à 
Lussan  ,  qui  n'est  qu'à  un  ;  lieue  de  celte  métairie  : 
t  appris  que  ces   meurtriers   en  étaient  presque 


tous»  il  y  passa  uq  jour  saus  rien  dire  ^  et  s^en  retourna 
de  même  »  pour  y  attirer  par  cette  ruse  ces  bandits  qui 
avaient  fut  à  son  arri?ée.  Mais  cinq  jours  après  il  en 
fit  enlever  quarante  par  des  dragons  »  à  qui  il  abandon- 
na le  pillage  de  leurs  maisons. 

Ces  scélérats  avaient  tué  réceminent  le  Bailli  de  la 
paroisse  de  Taraux^  le  neveu  du  prieur»  trois  autres 
personnes  du  même  Ueu  »  et  avaient  jeté  une  si  grande 
terreur  d^ns  ce  canton  »  que  les  habitants  cachaient 
leujrs  eÇéts  p  que  les  fermiers  n'osaient  pas  lever  la 
diçQe»  c^  que  tres^peu  de  gens  pouvaient  dormir  la 
nuit.  Il  en  était  ainsi  dans  les  villages  qu'il  y  a  le  long 
du  grand  chemin  de  Ntmes  à  Avignon  »  parce  qu'une 
bande  de  ces  malheureuf  avaient  égorgé  trois  mar- 
chands à  une  demi-Ueue  du  Gordon, 

Le  roi»  averti  de  Fendurcissement  des  calvinistes  ré-* 
voilés  qui  se  glis^ajt  comme  un  serpent  parmi  ceux  de 
leur  parti  »  et  se  dé&ant  avec  raison  des  habitants  d'O- 
range »  leur  commanda  de  se  faire  catholiques  »  ou  de 
sortir  de  son  royaume.  [JuiUetïl^Z.  Tiré  d'une  lettre  écrite 
(TOrange  à  C auteur.)  Sa  Majesté  accorda  trois  mois  à 
ceux  qui  voudraient  se  retirer  dans  un  pays  étranger  » 
pour  vendre  leur  bien  »  et  mettre  ordre  à  leurs  aifaires. 
et  elle  leur  offrit  des  passe-porjLs  pour  Genève  et  pour 
Nice.  Plusieurs  aimèrent  mieux  quitter  la  France  » 
qu'entrer  dans  le  sein  de  l'Église  Romaine;  En  même- 
temps  il  arriva  dans  leur  ville  une  garnison  catholique. 
Le  Parlement  de  cette  principauté  fut  interdit»  et  il  y 
eut  évocation  des  procès  en  celui  de  Provence. 

Dans  cette  révolution  on  donna  avis  à  la  cour  que 
vingt  à  trente  officiers  devaient  passer  d'Angleterre  ou 
de  Hollande  en  Languedoc  pour  joindre  et  commander 
les  rebelles  ;  ainsi  il  e^  vint  des  ordres  pre9sants  pouf 
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veiller  sur  IMm  les  pasMges ,  afin  qii*da  arrèlit  ces  yo« 
loDlalres  mal  iatenUeiuiéSé 

Le  BaUUase  el  la  Prévôté  du  6é¥aiifdan«  ne  polirtxt 
souffrir  les  gens  de  ce  caractère  »  condaumèreot  au 
fouet  et  à  un  bannissement  de  trois  aimées,  hors  dndlo- 
cèse  de  Meode  k  Jacques  Geminar  du  lieu  de  ttoM^e»» 
pour  avoir  fait  baptiser  le  demi^  de  ses  éi^fanti  p9ft 
Caslaoet ,  et  pour  avoir  assisté  k  ses  aésemblé^é 

La  troupe  de  ce  chef  rebelle,  s^écaut  jointe  A  cetle  de 
Jolny,  se  relira  dans  la  férèt  de  la  Faut-^des-a^mes  Mr 
le  pedeliaQt  te  l^  Lozère  »  qui  est  T6f  s  VIRefi/rU  Le 
preotier  de  ees  devcx  b^tailloAS  piassénit  CfeKitre  Si^ 
pieuue^de-VAlfr^ocesque  brfita  la  mabon  du  sièuf 
Teoje,  qui  eu  était  le  ffiiaire,  appelée  leâF  Caitlèoefs,  avec 
tout  le  linge  nouvellement  blanchi  »  et  tOul  le  foin  ré'^ 
cemnxeat  enfermé*  (Tiré  éCane  teitte  deBLle  cnréde  St^ 
ÈUenne-de'Faifraf!ice$^ue*)Ce  qui  faisait  fuir  Ces  brigands» 
c'était  le  bruit  qu^  eo^rait  que  M<  (e  maréchtft  de  lllontre- 
vel  voulait  fa4re  une  recherc^  générale ,  et  occuper 
sept  à  huit  mille  hommes  dés  troupes  du  ^pi  k  lettre  ea 
même  temps  la  campagnre ,.  les  hameaux»  fes  n^étalHes» 
les  baraques  »  les  vilia-ges  de  tous  les  cantotis  fanati- 
ques. Cette  noiivelfe  qu'on  porta  dans  le  Lai^gtledoc 
obligea  les  bandes  de  Roland  et  de  Cavalier  crn|es  ep-» 
semble  ^  se  jeter  dans*  qmiques  lieu:;:  du  yittf.rsfis^  et 
dap^  brdi^èse  dlJîés. 

fillei^  firent  saroîr  letfr  arrivée  par  les  meUrCres  de 
sept  ou  htât  personnes  qn'otf  trouva  égorgées  Sur  les 
chemins  âu  volsmage  de*  ÇarjaC.  SI.  le  coolte  du  ftoure 
en  étant  infori!né  se  mit  à  la  tète  des  troupe$  qui  y 
étaieni  pour  charger  ces  scélérats.  Pendant  qu^if  les 
Cherchait  il  aperçut  dans  une  aire  un  gros  gerbter  mal 
paatgép  et  inégalemeht  formé.  Il  demapda  à  une  femme 
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à  qai  éta^l^tt^  £lle  «épondil  qu'il  loi  appAitenail;  son 
mari ,  preaaal  la  parole  »  dit  ,  qu'il  n'était  point  à 
ettx.  IL  le  comte  du  Roure  ayant  ouï  cette  contradic- 
tion entra  en  divers  soupçons  qui  le  portèrent  à  faire 
détruire  ce  gerbler«  Ainsi  l'on  trouva  au  dedans  neuf 
porcs  salés ,  et  qutnse  gros  pains.  Alors  cet  homme 
confus  ^manda  pardon  avec  promesse  de  découvrir 
où  étaient  les  rebelles»  s'il  obtenait  grâce.  Elle  lui  fut 
accordée  »  et  il  montra  un  bois  qui  leur  servait  de  re- 
traite. On  ne  put  en  prendre  que  trois  à  qui  on  cassa  la 
tèle  sdt-le-'Cbamp  »  les  autres  s'étant  enfuis  après 
avoir  va  approcher  les  soldats  catholiques.  M.  le  comte 
du  Roure  (k  para^re  eit  cette  occasion,  et  dans  toutes 
les  autres  occasions  qui  se  présentèrent,  combien  H 
était  2élé  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  l'État ,  et  qu'il 
ne  dégénérait  pas  de  sa  famille ,  qui  est  des  plus  an* 
clennes  et  des  plus  illustres  du   royaume* 

Elle  a  commencé  de  fleurir  en  mille  quarante-deux. 
Elle  a  donné  à  un  roi  de  Sicile  de  la  maison  d' Anjou 
un  fameux  capitaine  et  favori ,  qui  posséda  le  duch^ 
d'Urbin  en  souveraineté  »  et  fut  la  source  de  la  célèl^re 
famille  du  Roure  si  étendue  dans  l'Italie  :  à  un  yice-roi 
de  Naples,  un  lientenaiu  ;  à  nps  rois,  un  capitaine  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps;  au  pape  Urbain  V,  un 
neveu  par  le  mariage  de  Guillaume  du  Roure,  premier 
de  ce  nom  ,  avec  la  nièce  Urbaine  de  Grimoard  , 
qui  le  rendit  héritier  et  maître  de  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Grizac  ;  à  l'ordre  des  Templiers ,  et  k 
celui  de  llalte>  plusieurs  chevaliers  et  commandeurs  ; 
à  l'Église»  divers  prélats  ;  aux  maisons  de  Toscane  ou 
Médicis ,  d' Aoduze ,  d*Alègre ,  de  la  Force ,  de  Créquy, 
de  Cbàteauneuf ,  de  Polignac  ,  de  Beaumont  y  des 
aUiances.  Ce.  lieulenaot  général  qui  était  aussi  gouverr 


2ÙL  LE  FAXATfSIIS 

neur  de  ia  rîlleet  citadelle  du  Pont-SaiDt-fi8prit,,De  ce», 
sait  de  ireiller  sur  tout  son  district  infecté  du  fanatisme, 
et  il  mettait  en  divers  lieux  des  espions  pour  être  ea 
état  d'empêcher  le  progrès  des  rebelles. 

Le  délai  de  cette  recherche  générale  «  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant ,  donna  occasion  aux  révoltés 
des  Haute  Cévennes  de  fair«  plusieurs  mouvements. 
Ils  allèrent  de  nuit  au  Heu  de  Masmin»  en  la  paroisse  de 
St-Maurice^de-Vantalon,  enlever  le  nommé  Gardezfer* 
mier  du  prieuré  qui  venait  d'obtenir  de  M.  l'intendant 
que  les  principaux  habitante  seraient  responsables  de 
la  dtme  qu'il  ne  pouvait  4ever  ;  et  l'ayant  mené  la  corde 
^,u  cou  dans  un  l)ois  voisin,  ils  le  firent  cruellement 
mourir.  {Tiré  if  une  lettre  de  M,  Musse^  curé  de  Frugère,) 
On  le  trouva  coupé  en  quatre  quartiers,  et  ses  membres 
dispersés.  Ensuite  ils  furent  à  Castagnol»  où  ils  brûlé- 
rent  une  maison  qui  avait  autrefois  servi  d'église. 
Quelques  jours  après,  ils  entrèrent  à  Albaret  pour  pren» 
dre  des  vivres ,  et  maltraitèrent  l'hôte  qui  faisak  difld-r 
cuUé  de  leur  en  donner.  Le  sieur  de  Paimerolle,  com- 
mandant des  miquelets  postés  au  Pont-de-Blontvert, 
ayant  eu  vent  de  leur  couchée  dans  cette  métairie, 
y  courut  avec  ses  gens  ;  mais  ils  s'étaient  enfuis  dans 
les  bois  sur  l'avis  de  sa  mardie. 

On  entendit  dire  dans  peu  de  temps  qu'ils  étaieqt 
vers  Cabrillac,  au  pied  de  l'Aygoal.  C^est  ici  que  Casla-> 
net  arrêta  un  homme  qui  suivait  un  muletier  ,  pour  le 
questionner.  Mais  ce  passant  se  contrefit  si  bien  ,  qu'il 
ne  fut  pas  connu ,  et  éui  la  liberté  de  continuer  son 
chemin.  C'était  un  soldat  qui  venait  du  Vigan,  où  son 
capitaine  l'avait  envoyé  ,  et  qui,  voulant  se  soulager 
dans  la  chaleur,  avait  mU  sa  casaque  et  son  épée  sous 
PhMwverture  d'une  desx^hargesjconduites  parle  voiturier* 
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Un  officier  du  régiment  de  Cordes  qui  aiiait  de  Ga- 
brillac  à  Meyrueis  arec  neuf  soldats  ne  fut  pas  si  lieu« 
reux  sur  la  Luette  assez  près  de  cet  endroit.  (Tiré  cCune 
lettre  de  Meyrueis.]  Soixante  à  quatre-vingt  de  ces  ban- 
dits embusqués  firent  une  déi^harge  à  trois  pas  sur  ce 
petit  détacliement  sans  blesser  personne  ^  et  poursui- 
virent les  fuyards  les  moins  babiles  à  courir  «  en  sorte 
qu'ils  en  prirent  quatre  qu'ils  firent  mourir  inhumaine- 
ment l'un  après  Taulre^^  L*officier  ayant  piqué  son  che- 
val fut  donner  avis  de  son  aventure  à  la  garnison  de 
Meyrueis.  Aussitôt  il  en  partit  un  détachement  ;  mais  on 
ne  put  trouver  ces  brigands  :  on  trouva  seulement  ces 
tristes  victimes  de  leur  rage ,  à  qui  lis  avaient  arraché 
la  langue  et  brûlé  la  fa:e.  Ces  impitoyables  meurtriers 
descendirent  à  Valeraugue  un  soir,  sur  rentrée  de  la 
niity  et  après  avoir  forcé  les  barrières  ils  pillèrent  la 
maison  du  sieur  BasLide>  marchand,  qui  était  des  pre- 
mières de  la  rue.  Eu  se  retirant  ils  tirèrent  plusieurs 
coups  de  fusil  pour  épouvanter  les  habitants. 

Un  autre  jour^  comme  ils  passaient  au  dessous  de  ré- 
vise du  Pompiiou  ,  ils  aperçurent  quatre  soldats  ca- 
tholiques qui  mangeaient  des  cerises.  Ils  en  tuèrent 
deux  9  et  blessèrent  les  autres  pendant  qu'ils  fuyaient. 
Mais  comment  ifauraient-iis  pas  fait  ces  sontes  d*excès» 
puisque  les  camisurds  du  Languedoc  avaient  tué  le 
greffier  de  Vauvert  et  son  Gis,  sitôt  que  les  troupes  du 
roi  eurent  quitté  ce  bourg ,  et  tandis  même  que  M.  le 
maréchal  de  Montrevel  passait  par  Montpellier  en  allant 
à  Cette?  N*eurent-ils  pas  encore  l'insolence  de  se  poster 
dans  le  terroir  d'Uchau,  quand  M.  de  Baville  s*en  re« 
tournait  d'Alais à  Montpellier,  escorté  du  régiment  de 
Fimarcon  et  de  cent  officiers  Irlnndsis  réformés?  {Tiré 
et  une  lettre  écrite  de  Montpellier  à  Mende.)  Bien  davantage^ 
Tome  IL  3 


26  LE  FANATISME 

TiiQ  de  oes  étraagers  oe  pouvaot  pas  suivre  s^s  cama- 
rades y  ces  scélérats  le  luèreiU  et  lui  coopèrent  la  liête  « 
les  bras  et  les  cuisse».  JU  eo  maasacrèreot  uu  ajUtr^'^H^i 
marciiait  en  la  compagule  d'uo  •voiturier  ^  sauvn  v»« 
vie  par  la  perte  de  soa  mulet  qu*il  leur  itbaadQOiQa  en 
preqam  la  fuite.  Ils  égorgèrent  aussi  le  lamboar  de  4a 
milice  bourgeoise  de  Berals  ,  pendant  qu*ii  JabeiM'^ 
une  terce  jprès  de  ce  lieu,  r^nliaiie  poussèreDl^Upjas 
leurs  entreprises  jusques  dans  la4CamargiAe«  Qu'ils  w- 
levèrent  impunément  cinquante  à  soixante  cUevai^  ? 

Joiny  ne  démentait  pas  leur  jtéffiésaj|>e  audace  :  M  ^i|a 
avec  djQ^e  brigands  de  sa  troupe  faire  la  mQMS0|i«d2^(|S 
son  petit  héritage  aux  portes  de  GenouUlac^  jet  .afU^ès 
ravoir  achevée  il  enira  dans  la  ^ille.  .Ijlais  «comuid  les 
Iiabitaols  s'étaient  engagés  auprès  des  puissanoe^  k  sfi 
garder  ^  at  j^  se  défendre, eux-mêmes  coAtr^.les  rjebeHes» 
ils  eurent  quelque  peine  à  Ty  voir  faire  dos  vi^it^* 
f,Tiré  du  récit  (fun  habitant  de  GenouiUac»)  Toutefois  |ls 
se  rassurèrent  dans  la  conférence  qu'ils  eurent  avec 
lui,  Gar.ppqrcQi^virir  Tiatelligence qu'ils  avaient  ei^sf^m- 
ble ,  il  tua  de  leur  consentemeut  une  des  deux  seali-* 
noUes  qu'ils  a vaieqt  mises  aux  denx  portes  de.la  7Mle,  par-r 
ce  que  c'était  un  ancien  catholique  ,  et  il  emqiena 
l'AUtre  qui  tétait  protestante  à  1^  forêt  4^  la  F^ux-4^^r 
armes  o:i.il  sa  retira* 

4près  son  départ,  les  consuls,  par  politique,  #pvor 
yèreat  un  exprès  au  commandant  de  six  compAgqie^ 
postée^  à  Villefort  pour  l'informer  de  Faction  de 
Jpiqy*  Cet  officier  fit  marcher  en  diligence  uq  détactie- 
ment  ;  mais  cette  course  fut  inutile^  et  se  termina  à 
Tenlèvement  de  la  4nàre  de  ce  peodard ,  qui  était  une 
femme  caduque. 

En  effet  cet  iuspleqt  chef  retourua  à  G  '.nauUUc  ei| 


un  jQAurde  p^arché,  3aq$  suite.  La  sentinelle  de  la  porte, 
par  laquelle  il  entra,  le  reconnut;  piais  elle  fit  seniblant 
de  ne  pa$  le  voir,  ^e  peur  d*ètretué>  et  /^conta  la 
chose  à  Tun  de  ses  amis.  Le  commandant  de  Ville* 
fort  .en  étant  informé  fit  arrêter  cet  liomme  peureux  , 
et:^e  détermina  à  lui  faire  cesser  la  tète.  Mais  ce  pri 
sonoier  lui  e^iiToya  dire  ,  que  s*il  lui  donnait  la  vie  et  la 
liberté,  il  lui  mettrait  entre  (es  mains  une  capture  qui 
vaudrait  bien  celle  de  Jpiny.  Cet  officier  Ju^i  ayant  pro- 
mis sa.grftçe,  il  liji  indiqua  une  caverne ,  jqu'il  ^lla 
montrer^  où  un  armurier  travaillait  pour  les  révoltés, 
el .pu  il  y  ^vaU  quantité  d*arines.  Ainsi  l'on  se  sajisilde 
cet  ouvrier  et  de  ses  ouvrages  de  contrebande. 

Cette  double  pri^e  n'étonna  poip^  4oiny.  Suivi  de  ùï%. 
^old^is  de  sa  troupe,  il  fut  une  troisième  fois  à  Ge- 
nQuil)^c  pour  se  venger  xlu  sieur  Vern.issac  ,  qu'il 
croyait  mal  intentionné  à  son  égard  ,  depu^  que  son 
fils  s'était  enrôjié  pariai  les  camisards*  Étant  entré 
cbesluii)  le  prit  parles  cheveux,  et  lui  dit  d'un  ton 
effroyable  :  VaU  ta  prière  ;  car  tu  vas  mourir  de  ma  m,ain. 
(Tiré  iFme  lettre  de  M,  Passemar^  maire  de  VUiefort.) 
Ce  |)Ou;*geoî,s  se  ]eta  à  genoux  et  lui  demanda  la  vie 
avec  des  termes  humbles  qi  louchants^  Mais  l'impie 
;Jolny  insjsi^  d^n^sa  naenaçe,  lui  répétant  qu'il  n'avait 
pas  de  temps ;|i  perdre  ,  ,et  que  c'en  jêtaU  fait  de  lui,  en 
sorjte  que  ce  pauvre  paiic^nt  leva  les  yeux  au  ciel  et  ne- 
commitoâs^  ^en  àme  à  Dieu^  Alors  le  meurtrier  lui  parla 
ainsi  :  Je  te  .donne  quartlçr  en  considération  de  ton  fils  (jui 
effdans  mon  camp  ;  mais  je  te  déclare  ,  que  s*Ù  t' arrive 
plus  de  faire  savoir  aux ^çf/iciers  des  troupes  du  roi  ce  qui 
regarde  mes  frères  et  mol  ^  je  viendrai  te  mettre  en  pièces. 
Lève-toi^  sols  sage^  et  quelque  part  que  tu  sols ,  n^ oublie  pas 
cet  avisp 
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Le  chevatier  de  Saiol-Chate  profita  de  celui  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  ;  et  il  aima  mieux  souiïrir 
leurs  justes  reproches ,  que  la  coufusiou  de  demeurer 
plus  longlemps  parmi  des  gens  abaudonués  au  crime. 
11  quitta  entièremeui  leur  compagnie  et  leur  parti,  et 
appuyé  sur  la  sincérité  de  la  résoluiion  qu'il  avait  prise 
d*êlre  fidèle  à  TÉglise  et  au  roi  »  il  fit  supplier  flf.  le 
maréchal  de  Montrevel  de  lui  obtenir  sa  grâce.  \Jiré 
(Sane  lettre  <r  un  avocat  de  Nîmes.)  Ce  commandant  général 
répondit  fro^deig3ent  à  ses  intercesseurs  ,  et  ne  voulut 
pas  le  voir  ni  rece]ro)r  de  lui  le  témoignage  de  son  re- 
penlir.  11  toléra  néanuioins  diverses  expéditions  qa*il 
fit  avec  succès  coulre  les  camis^rds  à  la  tète  d'une 
bande  de  catholiques  qui  l'avaient  suivi  volontaire- 
ment pour  seconder  son  zèle;  en  sorte  ^.i|e  la  plupart 
des  protestants  crurent  cju'il  n^avait  été  p^rmi  les  re- 
belles f  que  pQur  les  observer  et  les  reconnaître,  pussi 
bien  que  leurs  ^mis  »  leurs  retraites ,  leurs  secours  ^  et 
leurs  forces. 

M.  de  Grandval  montra  la  sienne  ^  lorsque  venan^ 
de  Afontpelier  il  toi^ba  sur  un  peloton  de  fanatiques 
assemblés  proche  le  ^ois  de  Candiac  ;  car  il  alla  tête 
baissée  à  eux  ,  en  tua  quelques-uns ,  et  fit  fuir  les  aur 
très.  (Tiré  d'une  lettre  d^un  officier  ami  de  Af,  de  GrandvaL] 

M^  le  maréchal  de  MonjLrével  ne  laissai^  point  de  son 
côté  le^  révoltés  en  repps.  Ayi^nt  appris  certainement 
la  liaison  qu'ils  avaient  avec  les  habitants  de  Genouil- 
lac,  il  envoya  une  i^i^rnison  dans  cette  ville  perdue^ 
et  y  mit  six  congipagnies ,  Joiny  qui  vit  par  là  ronipre 
ses  mesures  ,  et  qui  était  affaibli  par  1^  perte  qu'il 
avait  faite  d'un  grand  nombre  de  ses  gens  au  combat 
de  St-Sébastien ,  songea  à  se  tirer  d'embarras.  Dans 
cette  pensée  il  Çt  demander  ^u  nouveau  conin]iand^iU 
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un  passe-port.  Mats  il  ne  put  pas  Toblenir  de  cet  offi- 
cier qui  manquait  de  pouvoirs  pour  le  lui  accorder  ;  et 
il  l'aurait  encore  moins  obtenu  de  M.  le  maréchal  qui 
n'aurail  point  eu  la  volonté  de  le  lui  donner. 

Roland  ne  se  trouvait  pas  mieux  que  Joiny  dans  ses 
affaires.  On  le  serrait  dans  la  plaine»  de  toures  parts. 
C'est  pourquoi  il  monta  dans  les  hautes  Cévennes  avec 
sa  troupe  réduite  à  trois  ou  quatre  cents  hommes.  E^i 
allant  joindre  Castanel  vers  la  montagne  de  FAygoal  il 
mit  le  feu  à  la  maison  du  domaine  appelé  Terre-Rouge 
qui  est  jcntre  la  barraque  du  Rey ,  et  ceUe  de  mospita- 
let  sur  le  grand  chemin  de  Florac  au  Pompidou. 

Castanet,  voyant  augmenter  ses  forces  par  la  jonction 
de  la  troupe  de  Roland  »  fit  sommer  les  habitants  de 
Fraissinet-de-Fourques  de  lui  rendre  une  ûlle  fanati- 
que qu'ils  avaient  prise  ^  avec  menace  de  traiter  dans 
la  dernière  rigueur  un  homme  de  leur  paroisse  qu'il 
avait  enlevé  9  s'ils  ne  la  lui  rendaient.  Ainsi  on  fit  un 
échange  »  par  lequel»  très  à  propos  ,  ils  recouvrèrent 
un  soldat  et  ne  donnèrent  qu'une  fille. 

Cependant  M.  le  maréchal  de  Montrevel  s'appliquait 
à  tenir  libres  les  chemki»  de  Lyon  et  de  Montpellier  à 
Beaucaire  »  afin  qu'on  pût  aller  à  la  foire  en  toute  sû- 
reté. II  po9ta  de  bonnes  troupe^  le  long  de  ces  deux 
routes^  et  pour  encourager  les  marchands  il  y  alla  lui- 
même  avec  une  nombreuse  escorte.  Pendant  sa  mar- 
che trente  dragons  qui  étaient  à  la  queue  découvrirent 
dans  une  vigne  trois  soldats  couchés  sur  leurs  armes  , 
et  sans  balancer  ils  tournèrent  bride  vers  eux.  Ces  ca- 
misards  s'enfuirent  bien  vite  ;  mais  l'un  d'entre  eux  fut 
pris  »  lié  et  conduit  à  Nîmes.  M.  le  maréchal  ayant  su 
qu'il  en  était ,  fit  appeler  son  père  et  Uii  demanda  s'il 
connaissait  ce  jeune  homme.  Ce  marchand  lui  répondit 
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que  c'était  son  filé ,  et  qu'il  ne  l'a^âk  paè'  m  depuis 
neuf  mois ,  6t  quMl  Fatoit  ohertbépour  lé'  faire  Éàùt- 
rir  de  ses  proi^reé  malng^.'  Ce  éûâHna^danf  géaétàl  répli- 
qua qu'il  foulait  lui  épai^gné^  éetle  peiû^  »  et  eirflléaie 
temps  il  fit  roovpre  ée  fripon^ 

Mi  de  Julien  êjtèfçait  atfétii  alOk^ii  Hh  )usKiée  dû  cAté 
de  la  partie  ôriseàtaflé  ûë  la  Lozère  fésit  ïl  «fait  tiAs  au 
pillage  les  tillageis  de  lla^tnio  e(  de  tttKibH  qui  àvâieAt 
reçu  et  rafrateM  les  rebdle^  ;  et  il  avait  envoyé  iine 
garnison  à  CàsîtgùOié  pOùr  vin^l-^uatre  heures  à  dis- 
crétion ,  pour  jaunir  le^  bÀbit^fits  qtfi  avaient  laissé  pas- 
ser par  leur  lieu  ces  ifteendiéirés  sans  doôper  aâeiin 
avis  aax  troupes  d«i  roi  positées  dâûs  le  t'oisinagé. 

Maïs  le  vrai  génie  qui  coiiduk  le'Si  hérétiqueé  est 
èelut  qui,  les  rendam  indiscipUnables  et  incorrrgibfeé, 
se  roidit  sani  cesse  poar  lutter  confire  Tautoriié  d^s 
puissances  légitttoeS.  Ils  font  tout  irrégâlièreââietit  et 
par  saillies  »  suivant  40e  léa^  caprice  les  mèft^^  Ùé  fà 
vient  que  les  révoltés  ayant  oui  dire  qà'on  devait  pos- 
ter trois  ou  quatre  Compagnies  au  GoIIet-de^Dè2e  ,  brfj- 
lèrerit  la  tâaison  du  Siedr  de  Meyrières  ^  celle  du  sieur 
de  ta  Taillade^  et  Celle  db  sieur  Matthiedi  qiài  é(aieÉlt  les 
plus  belles  et  les  plus  ôomtnoâes  du  boil^g  ,  avec  eeffe 
du  sieur  de  Manicbàrd  située  àr  un  ^cnli-qiiart  de  lieire 
dans  un  domaine  Irès-^ir^réable  et  très^fertile«  il  y  a 
apparence  que  deux  motifs  los^  portèrent  à  cette  In- 
cendiée Le  premier  fût  pour  empêcher  que  les  irMpes 
du  roi  ne  trouvassent  des  lo^îs  convenables  »  et  le  séf 
cond  pour  se  vengef  des  propriét-alîres  de  ces  quatre 
maisons  qui  n'avaient  point  voulu  donner  dans  le»r 
apostasie  ni  dans  leuf  rébellion.  (Aoât  1701*) 

Ce  fut  sans  doute  par  le  même  prindipe  que  s'éCant 
réunis  au  nombre  de  six  cents  »  ils  brûlètent  sur  la 
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Loière  trots  maisons  de  l'hôpital  qui  élaîenc  du  do- 
matne  de  fa  commaoderie  der  Gasfi'ancez.  i^iré  dune  let- 
tre dé  M»  le  curé  de  Priigète.)  C*e«l  ou  Heu  célèbre  pour 
ime  grande  fiiire  qu'on  y  tient  fe  lendemain  de  la  fêle 
de  Saintf  Jetm^Baptiste  ,  et  oCi  Ton  a  accoutumé  de 
mener  une  prodigieuse  quantité  de  toute  sorte  de  bé- 
tail. Chi  y  arait  mi9  une  garnison  de  miquelets  i  qui 
s'oflbnsant  de  ce  nom  ,  farent  appelés  mignons  à  cause 
de  resthne  que  M.  de  Julien  avïiic  pour  euXé  mais  le 
jotir  de  cet  em-brasement  ils  étaient  allés  an  Pont-de- 
Montrert  pour  tenir  la  place  de  ceux  que  le  comman^ 
daoi  avait  envoyés  à  Mende  par  ordre  de  M.  de  Julien 
poor  escorter  Madame  de  Lafare  et  Madame  dé  Sous- 
telle  qui  voulaient  sr'eu  retourner  â  Alais  par  les  bautes 
Cévennes. 

Les  camlsards  du  Languedoc  ûrent  feu  d^une  autre 
manière.  Un  officier  malade,  des  troupe»  du  roi  »  s'é- 
tant  fait  escfortér  par  quinze  soMats  depuis  St-Jean-de- 
Gardonenquejusquesà  Alais»  ilseneurent  avis*  Ainsi  ils 
dressèrent  une  embuscade  sur  le  chemin  »  et  quand 
l'escorte  repassa  #  ils  firent  une  décharge  qui  en  tua 
six  et  en  blessa  deax^ 

Une  bande  des  révoltés  du  Crévaudan  traita  aussi 
mal  trente  fusiliers  que  le  commandant  de  Barre  avait 
donnés  à  un  envoyé  de  M.  de  Julien  pour  l'accompa- 
gner }u8qu*à  St-Germain  où  il  devait  aller.  Ces  traîtres 
8*étant  embusqués  à  Font-morte  tirèrent  sur  eux  quand 
ils  passaient»  en  tuèrent  trois  de  la  compagnie  de  M.  de 
Sainte-Croix-Ladevèze ,  quatre  de  celle  de  M.  de  Mon- 
tauran^et  en  blessèrent  quelques-uns ,  les  autres  s'é- 
tant  sauvés  dans  un  bois  voisin  qui  est  penchant»  épais, 
et  contingu  à  des  forêts  de  châtaigniers. 

Le  lendemain  de  cette  fâcheuse  déroute  il  y  eut  una 
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aventare  funeste  entre  deux  détachements  catholiques 
au  milieu  de  la  côte  de  St-Pierre,  proche  St-Jean-de- 
Gardonenque.  L'un,  qui  était  de  mîquelets»  Tenait  de 
Si-Roiiian   avec  Madame  de    Soustelle  qu*il  escortait. 
L'autre»  qui  était  composé  d'une  compagnie  de  grena-^ 
diers  et  de  cent  soldats  du  régiment  de  Tarnau,  montait 
de  St-Jean  ,  et  allait  par  ordre  de  M*  de  Julien  prendre 
M.  de  la  Roquette  dans   sa  maison.  {Tiré  dune  lettre 
du  secrétaire  de  M,  de  Julien.)  Gomme  il  n'était  pas  en- 
core jour,  parce  que  celte  jeune  dame  avait  voulu  mar- 
cher à  la  fraîcheur  de  la  Qn  de  la  nuit  »  les  grenadiers 
èl  les  soldats  de  Tarnau  prirent  les  miquelets  4>our 
une  troupe  de  rebelles ,  et  les  miquelets  s'imaginèrent 
que  les  soldats  de  Tarnau  étaient  les  ennemis  ;  telle- 
ment que  ceux-ci  ayant  crié  d'en  bas  :  Qui  vive  ?  et 
ceux-là  ayant  répondu  d'en  haut.  Vive  qui  pourra  ,  il  se 
fit  des  deux  côtés  une  décharge  réciproque.  Trois  grena- 
diers 9  un  soldat ,  deux  miquelets  demeurèrent  sur  la 
place.  Il  y  eut  aussi  plusieurs  blessés  du  détachement  de 
Tarnau  qui  occupaient  le  dessous  de  la  descente.  M.  de 
Pompone,  capitaine  de  grenadiers,  fut  blessé  au  cou  et  à 
la  joue  >  et  son  cheval  fut  tué.  Enfin  les  deux  partis  se 
reconnurent  »  parce  que  le  commandant  des  miquelets 
fit  sonner  du  cor  qui   leur  tient  lieu  de  tambour  ,  et 
chacun  fut  étrangement  mortifié  d'une  telle  méprise. 
Les  officiers  du  bailliage  et  de  la  prévôté  du  Gévaudan 
firent  voir  en  ce  môme  temps  qu'il  n'y  avait  eu  ni  mé- 
prise ni  erreur  dans  les  informations  dressées  dans 
leur  cour  contre  Câstanet  et  ses  complices  «  et  contre 
quelques    femmes  fanatiques.  Car  ils   donnèrent  une 
sentence  qui  condamna  les  uns  à  la  roue  ,  les  autres  à 
la  potence  ,  et  d'autres  aux  galères.  Mais  toute  cette 

^ÊÊÊJ^  no  fut  exécutée  qu'eu  effigie  en  la  place  du 

^^^^^de  la  ville  de  Meude, 


Ces  sorles  d'exécations  ne  touchaient  guère  Tes  ré- 
voltés quoiqu'ellfss  fussent  suivies  de  la  confiscation  des 
biens  des  coupables  ;  puisque  celles  qui  étaient  réelles 
et  effectives  ne  les  empêchaient  point  de  renouveler 
sans  cesse  des  spectacles  de  rage  et  d'impiété. 

Tels  furent  l'incendie  de  l'église  de  St- Victor  près  de 
Barfac,  que  les  camisàrds  du  diocèse  d*Alais  brûlè- 
rent, et  le  stratagème  que  le  chef  d'une  de  leur^*  bandes 
qui  courait  dans  la  Vau-Nage  joua  au  capitaine  d'une 
compagnie  catholique  qui  était  en  garnison  au  Heu  de 
Vie  à  deux  lieues  de  Nimrs   il  lui  envoya  par  un  passant 
un  appel  dans  un  billet  cacheté  ,  pour  venir  se  battre 
à  la  tète  de  ses  gens  contre  sa  brigade  composée  seu- 
lement de  vingt  hommes  qu'il  mènerait  en  un  certain 
endroit  qu'il  lui  assignait.    L'officier  catholique  accep- 
ta ce  défi  ,  sur  le  témoignage  du  passant  qui  assurait 
n'avoir  pas  vu  un  plus  grand  nombre  d'hommes  ,  et  il 
marcha  vers  le  rendez- vous.  (Tiré  (tune  lettre  dan  P. 
Carme  de  LmeL)  Biars  avant  que  d'y  être  arrivé,  il  se  vit 
investi  par  une   troupe  considérable  qui  l'attaqua  avec 
audace ,  sans  écouter  ses  reproches.  Il  se  défendit  très- 
bien  jusqu'à  ce  qu'il  fût  obligé  de  succomber  sous  la 
multitude.  Plusieurs  de  ses  soldats  périrent  après  lui. 
Pour  son  lieutenant,  il  se  retira  en  combattant  dans  une 
barraque ,  d'où  il  fit  un  feu  si  vigoureux  sur  les  enne- 
mis qu'ils  l'y  laissèrent  et  se  réfugièrent  à  Vestric ,  de 
peur  que  quelqu'un  des  fuyards  ne  lui  procurât  du  se- 
cours «  en  donnant  avis  du  combat  aux  troupes  du  roi 
postées  dans  le  voisinage. 

Ce  lieutenant,  ayant  remarqué  que  l'hôte  avait  une 
grosse  provision  de  pain  ,  crut  avec  fondement  qu'elle 
était  destinée  aux  fanatiques  attroupés.  C'est  pourquoi 
il  le  fit  tuer  avec  sa  îemme^  M.  le  maréchal  de  Montrc- 
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vel  étant  Inlbraiô  de  tout  ce  qui  ^'était  passé  ,  U?ra 
Vie  et  Vesiric  au  pillage  en  punition  de  la  perfidie  des 
habitants  de  ces  deux  lieux< 

Celle  des  révoltés  àes  liautes  Géreunes  n'eut  pas  un 
meilleur  succès.  {Tiré  d'une  (élire  du  sieur  de  Paimerolle 
commandant  des  miquelets.)  Un  détachement  de  seize 
soldats  de  la  garnison  de  Barre  étant  lomhé  dans  une 
embuscade  des  rebelles  qui  s'étaient  cachés  daas  le 
bois  du  Bougez»  le  commandant  trouva  bon  qu'où  ti- 
rùt  sur  eux»  avant  qu'ils  fisMnt  leur  décharge.  Cette 
attaque  inespérée  réussit  :  car  ces  malhéùreul  ayàât 
vu  tomber  un  de  leurs  principaux  officiers  de  soo  che- 
val» et  courir  les  nôtres  pour  achever  de  te  toer,  ils  pri- 
rent la  déroute  et  la  fuite. 

Mademoiselle  de  Meyrières,  fille  aînée  du  11^  de  Lafa- 
brègue»  maire  et  juge  de  St-Germain  «  n'eut  point  cetto 
ressource,  quand  elle  fut  prise  par  les  révoltés*  Allant 
du  Collet»  ofi  elle  était  mariée,  à  St-Germain»  elte  ren- 
contra sur  un  tertre  élevé  appelé  le  série  du  Pradel 
une  de  leurs  troupes.  (Tiré  d*une  lettre  de  M,  de  Meyriè- 
res*)  Après  l'avoir  arrêtée  ils  l'obligèrent  à  assister  aux 
exercices  de  leur  secte  pendant  quatre  d  cinq  heures  » 
et  ils  lui  donnèrent  diverses  alarmes  qui  la  firent  pâ* 
mer«  et  l'agitèrent  beaucoup  :    car  l'un   d'entre  eux 
ayant  fanatisé  dit  qu'il  fallait  immoler  une  personne 
de  la  compagnie  qui  était  infidèle.  Mais  un  autrui  pour 
la  sauver ,  étant  entré  dans  un  enthousiasme  extraordi- 
naire, s'écria    qtie  le  St-Ësprit  ne  voulait  pas  qu'on 
interrompit  les  prières  de  l'assemblée  par  l'effusion  du 
sang  d'une  victime,  dont  il  réservait  l'inunolation à  un 
autre  temps,  et  à  un  autre  lieu;  si  bien  que  cette  de- 
moiselle eut  congé  de  se  retirer  et  de  continuer  son 
chemin. 
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Les  Commuaautés  de  la  prorioce  se  trouvèrent  dans 
un  embarras  qui  n'était  j^s  mbin»  grand  que  celui  de 
cette  femme  épouvantée  »  quand  M.  le  maréchal  de 
Montrevel  eut  donné  une  ordonnance  qui  condamnait 
ù  une  amende  de  vingt  mille  livres,  payables  solidaire- 
ment, les  habitants  des  paroisses  qui,  dans  leur  terroir» 
avaient  laissé  faire  à  ces  scélérats  quelque  acliou 
criminelle. 

Les  camisards  ,  nonobstant  cette  sage  précaution  , 
tuèrent  dans  le  diocèse  d'Czès  le  prieur  de  Sénlilac  et 
le  curé  de  Serviez.  {Tiré  dune  lettre  de  M.  Fernet,  officiai 
éCVzès.)  Ensuileilsbrûlèrentleurs  églises  et  leurs  maisons, 
desquelles  ils  répandirent  Tincendie  sur  celles  de  six 
habitants  du  premier  de  ces  deux  lieux.  Bff.  Tabbé  Pou- 
cet, vicaire  général,  étant  infbrmé  de  ces  attentats,  fît 
partir  successivement  deux  express  pour  en  donner 
avis  à  H.  le  maréchal  de  Montrevel  ;  mats  Tun  et  Tautre 
par  divers  chemins  tombèrent  entre  les  mains  violentes 
de  ces  barbares  qui  les  massacrèrent. 

If.  de  Montrevel  pour  ne  plus  retarder  la  destraction 
des  rebelles  >  qui,  semblables  à  un  torrent  débordé  , 
surmontaient  ou  entraînaient  tous  les  obstacles  ,  fit 
camper  diverses  troupes  en  plusieurs  différents  en- 
droits, surtout  à  Vezenobre,  entre  Alais  et  Nfhies.  [Tiré 
et  une  lettre  àe  M.  de  Ste-Croix^  capitaine  (C  infanterie.)  Ce- 
pendant une  bande  de  ces  incendiaires  brûla  le  château 
de  Lioux  près  de  Quissac.  Un  détachement  d^ine  autre 
lua  le  lils  atné  du  sieur  Cazalède,  ancien  catholique  et 
beaU'frère  de  Si.  le  curé  de  Barre  ,  tandis  qu'il  liait 
des  gerbes  dans  un  champ  h  la  vue  de  ce  bourg.  On 
lui  écrasa  la  tête ,  et  on  lui  perça  la  poitrine  de  plu- 
sieurs coups  de  poignard. 

Ce  meurlre  commis  a?ec  tant  de  témérité  engagci 
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U.  de  Ste-Croix-L«devèie  à  faire  agir  sa  vigilance  et  à 
redoubler  ses  moaTements  poor  découvrir  les  fanati- 
ques. Ainsi  quelques  soldats  de  sa  compagnie,  postée 
à  Barre,  qui  les  cherchaient  de  tous  c5tés  pour  les  re- 
connaître s  surprirent  les  deux  demoiselles  de  Barre 
q*ii  venait  d'une  assemblée ,  et  les  amenèrent*  Quand 
SI.  de  Barre  leur  frère  les  vit  arriver ,  et  les  entendit 
déférer  au  commandant  comme  coupables  ,  il  fut  sen- 
siblement touché  de  leur  faute ,  et  pour  n'être  point 
soupçonné  d'être  aussi  mal  intentionné  qu'elles  ,  tou- 
chant notre  sainte  religion  ,  il  paKit  le  lendemain  en 
secret ,  et  alla  demeurer  à  Lodève  auprès  de  Mgr  l'évê- 
que  de  cette  ville,  pour  être  sous  ses  yeux ,  et  mériter 
par  sa  conduite  irréprochable  que  ce  prélat  rendit 
témoignage  en  sa  faveur ,  s'il  en  était  besoin  ,  comme 
il  avait  fait  autrefois  ,  après  avoir  été  édifié  de  lui  à 
Nant  en  Rouergue ,  pendant  qu'il  y  était  relégué. 

Il  est  juste  que  nous  rendions  le  nôtre  à  la  fidélité 
d'un  soldat  de  la  garnison  de  Florac.  Son  capitaine 
l'envoya  porter  à  Bagnols,  près  de  Ifcnde,  une  lettre  à 
If.  de  Julien  qui  y  buvait  les  eaux  chaudes.  Lorsqu'il 
eut  fait  environ  deux  lieues ,  il  demanda  le  chemin  k 
quatre  moissonneurs  qu'il  rencontra  ,  craignant  de  s'en 
être  égaré.  (Tiré  dune  lettre  de  M,  de  Montauran,  capi- 
taine <£ infanterie.)  Ces  ouvriers  d'iniquité»  faisant  sem- 
blant de  vouloir  aller  vers  la  Lozère  »  l'accompagnèrent 
jusques  à  un  bois ,  oii  ils  lui  déclarèrent  qu'il  fallait 
mourir  ou  les  suivre  dans  le  camp  des  enfants  de  Dieu* 
Le  soldat  qu'on  avait  d'abord  désarmé,  dissimtilant  sa 
pensée,  accepta  le  second  partL  On  le  mena  donc  au 
chef  d'une  bande  qui  l'enrôla  et  lui  fit  donner  des  ar- 
MM^.  Il  fut  parmi  ces  rebelles  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât, 
^^HHké  de  Ilialet,  tue  occasion  pour  se  sauver.  Étant 
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reveDtt  auprès  de  son  capitaine  «  qui  ne  Tavait  pas  vu 
depuis  trois  semaines,  on  le  lia  comme  un  déserteur , 
on  le  mit  en  prison  •  et  on  songea  à  le  faire  mourir. 
Mais  quand  on  eut  ouï  le  récit  de  son  aventure  ,  l'offre 
qu'il  faisait  d'eu  }ustiGer  la  vérité  par  ceux  qu'il  avait 
rencontrés  devant  et  après  sa  prise,  et  les  preuves  qu'il 
donna  de  sa  bonne  foi,  on  ne  douta  plus  de  s<m  inno- 
cence ,  et  on  lui  donna  sa  liberté. 

Un  hôte  du  lieu  de  Tréviez,  enlre  Montpellier  et  An- 
duze>  eut  beau  dire,  pour  avoir  la  sienne,  qu'il  était 
calomnié  par  ceux  qui  l'avaient  accusé  de  retirer  les 
camisards  dans  son  logis,  et  de  leur  fournir  des  vivres: 
il  ne  put  jamais  prouver  ce  qu'il  avançait,  ^u  conl.*ai* 
re  il  fut  convaincu  de  cette  perGdie  ^  et  ensuite  coii-^ 
damné  à  Montpellier  à  être  pendu. 

Dans  le  même  temps  il  se  fil  une  exécution  militaire 
qui  fut  très-sanglante  et  pernicieuse  aux  catholiques. 
Up  commissaire  des  troupes  demanda  à  M.  de  Lafare 
colonel  d'infanterie  qui  était  en  garnison  à  St-Hippc- 
lytc  une  escorte  de  soixante  et  dix  hommes  pour  aller 
jusqu'à  Durfort  à  deux  lieues  de  cette  ville.  11  la  lui 
accorda.  Ce  commissaire  étant  près  de  ce  lieu  renvoya 
Tescorte  qui  fit  halte  pendant  une  demi-heure  sur  un  pe- 
tit  pont  bâti  dans  un  fonds  garni  de  bois  entouré  de 
monticules  et  de  rochers.  Quand  ees  deux  compagnies* 
voulurent  partir  ,  elles  se  virent  environnées  de  plus  de 
huit  cents  hommes  et  de  quatre-vingt  cavaliers.^  Il  n'y 
avait  qu'un  rocher  assez  escarpé  par  où  Ton  put  se 
sauver.  Nos  gens  s'efforcèrent  de  passer  par  là.  (Tiré 
(Cune  lettre  de  M,  de  Julien  à  M.  de  Mirai  colonel  de  mi- 
liée.)  Mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  deux  cent 
camisards  qui  les  attendaient  au-dessus  en  embuscade  ; 
tellemeni  qu'étant  battus  par  devani  et  par  derri 
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lis  firent  pour  se  défeadre  des  choses  qu!  paraissaient 
incroyables.  Après  s*être  retranehés  parmi  des  rochers, 
ils  tirèrent  durant  deux  heures  sur  les  ennemis ,  selon 
le  rapport  de  quelques  bergers  qui  étalent  sur  les  hau- 
teurs et  araient  tu  Faction.  Ils  tuèrent  environ  cent 
cinquante  de  ces  bandits,  et  Tun  de  leurs  chef)»  nommé 
St-Paul,  avec  deux  de  leurs  chevaux.  Mais  enfin  la  mu- 
nition leur  ayant  manqué^ils  furent  accablés  par  le  feu 
d'une  multitude  inégale  et  supérieure.  Toutefois  ils 
vinrent  auparavant  aux  prises  ;  car  on  trouva  dans  le 
champ  de  bataille  plusieurs  morceaux  de  cravates  ,  et 
quautité  de  cheveux  où  se  tenaient  encore  des  pièces 
de  chair ,  ayant  été  abattus  à  coups  de  serpe. 

Personne  n'écbapa  de  cette  défaite  qu*un  seul  sergent 
qui  ne  se  trouva  point  dans  la  mêlée»  s'étant  amusé  à 
manger  des  raisins  dans  une  vig^ne ,  d*où  il  s'enfuit  à 
St-Bippolyte.  Cette  perte  de  soixante-neuf  soldats,  d'au- 
tant d'armes  et  d'habits»  et  de  deux  officiers,  fut  très- 
considérable.  Cavalier,  chef  de  la  troupe  fanaUque, 
après  ce  combat,  eut  l'impudence  d'écrire  à  H.  de  La- 
haye,  gouverneur  de  St-Hippolyie»  qu'il  l'attendrait»  s'il 
voulail  sortir  de  son  fort  pour  se  battre.  Mais  comme 
ce  commandant  n'avait  pas  beaucoup  de  monde  alors 
avec  lui ,  i!  ne  fut  pas  d'avis  d'aller  sans  nécessité  join- 
dre ce  bi'igand  qui  n'avait  rien  à  perdre. 

M.  de  Julien»  étant  informé  par  M.  le  maréchal  de 
Moutrevel  à  Florac  de  ce  triste  événement,  monta  aus- 
sitôt à  cheval  sur  les  neuf  heures  du  soir,  et  prenant 
dans  sa  roule  deux  compagnies  de  dragons,  et  environ 
huit  cent  hommes,  partie  du  régiment  de  Baiiiaut  , 
partie  de  celui  de  Lafare,  il  fut  à  l'endroit  du  carnage, 
où  il  vit  les  soldats  .catholiques  tués  ,  tous  blessés  par 
evant^  et  étendus  autour  de  leurs  olQciers>  Il  alla  en^^ 
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suite  à  Durfort,  à  QuUsaC,  à  Sfiuvé,  en  plusieurs  au- 
tres lieux  poui:  chercher  les  ennemis.  (Tiré  dune  lettre 
du  secrët^re  de  M.  de  Julien^)  Il  oisrcha  deux  }otirs  et 
deux  nuits  sans^  pouvoir  les  rencontrer*  Ces  malheu» 
reux  s'étaient  enfuis  du  côté  de  Ledignan,  dans  la  plai- 
ne ,  après  avoir  hrûlé  dans  leur  chemin  le  château  de 
St-Théodoric  appartenant  à  M.  du  Fesc ,  et  une  métairie 
voisine^  Ainsi  M.  de  Julien  se  retira  à  St-Hippolyte  a?ec 
ses  gens  pour  se  rafraîchir  ;  et  bien  loin  de  blômer  le 
refus  qu'avait  fait  M.  de  Labaye  de  se  commettre  avee 
Cavalier  ^  il  l'approuva^  En  effet  ce  ftu  la  prudence  et 
non  pas  la  lâcheté  qui  l'engagea  k  re}eler  une  proposition 
téméraire  »  et  à  mépriser  une  Tanité  ridicule  »  sans  se 
mettre  en  peine  si  les  camisards  ou  $es  ennemis  parti- 
culiers imputeraient  ce  mépris  à  faiblesse» 

11  faut  donc  louer  pour  la  môme  raison  la  conduite 
du  colonel  du  régiment  de  Cordes ,  qui  commandait  â 
Meyrueis.  On  l'avertit  que  les  rebelles  étaient  à  l'entrée 
d'une  des  deux  portes  de  la  ville  »  et  qu'ils  voulaient 
forcer  les  barrières  :  il  trouva  bon  de  ne  pas  sortir, 
mais  de  les  laisser  entrer  et  de  les  attendre,  ^ar  là  il 
rompit  leurs  mesures  et  fit  échouer  leur  dessein;  car 
ils  avaient  résolu  de  se  jeter  par  l'autre  porte  dans 
cette  petite  ville  ,  où  il  y  avait  beaucoup  de  nouveaux 
convertis  »  pour  s'en  rendre  les  maîtres»  pendant  que 
la  garnison  ferait  une  sortie  pour  repousser  ceux  qui 
faisaient  une  fausse  attaque.  {Tiré  d^une  lettre  de  M^ 
Olivier  écrite  à  M.  de  Lakaye  à  Menée.)  Il  était  de  la  der- 
nière conséquence  de  les  empêcher  de  mettre  le  pied 
dans  cette  place ,  qui  est  le  boulevard  de  la  ftontière  du 
Languedoc. 

Mais  si  les  camisards  earent  quelque  avantage  sur 
les  nôtres  dans  la  plaine  6  4b  fin  du  mois  d'août ,  ies 
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noires-  reraportèreni  sur  les  fanatiques  dans  les  hautes 
CéTeD{)ês  ai»  commencement  de  septembre.  Le  sieur 
de  Palmerolle»  commandant  des  fusiliers  du  Roussillon 
postés  au  Pont-de-Mont?ert,  demanda  congé  à  M.  de 
Julien  d'aller  et  d'envoyer  en  parti  ses  gens  d'un  côté 
et  d'autre.  Après  l'avoir  obtenu  il  s'en  servit  avec  suc- 
cès. Sur  l'avis  qu'on  lui  donna  que  Salomon  Couderc 
était  au  lieu  de  Peyrefort  en  la  paroisse  de  Sl-Julien- 
d'ilrpaon  {septembre  1703)  »  accompagné  de  cinquante 
liommes  armés  ,  il  y  mena  en  toute  diligence  environ 
deux  cent  quarante  de  ses  soldats  »  et  il  tomba  si  à 
propos,  sur  les  six  heures  du  soir»  sur  cette  troupe,  qu'il 
n'en  échappa  que  sept  ou  huiL  {Tiré  du  récit  du  sieur  de 
Palmerolle.y  Salomon  Couderc  se  sauva  laissant  sa 
mule>  sa  Bible  et  ses  papiers»  parce  qu'il  grimpa  rapi- 
dement sur  des  rochers  »  et  gagna  un  bois  de  châtai- 
.gniers.  On  se  consola  de  l'avoir  manqué»  parla  captnre 
du  chef  de  cette  petite  bande ,  qui,  dans  Tespérance 
d'obtenir  la  vie»  découvrit  beaucoup  de  choses  impor- 
tantes à  la  tranquillité  publique. 

Quand  il  eut  assez  parlé,  M.  le  maréchal  de  Montre- 
vel  jugea  à  propos  de  s'en  défaire  ;  mais  il  lui  fit  grâce 
pour  le  genre  de  mort.  Car  au  lieu  d'être  rompu  vif  • 
il  fut  passé  par  les  armes  au  Pont-de-Montvert.  Ce 
criminel  était  un  jeune  homme  de  vjngt-cinq  ans,  nom- 
mé Ajidré  Noguier,.  paroissien  de  St-M^rtin-de-Bobauic. 
_^Salomon  Couderc  ».  qui  faisait  ordinairement  les  fonc- 
tions de  prophète  et  quelquefois  celles  de  comman- 
dant en  l'absence  de  Joiny  »  l'avait  mis  en  sa"  place 
pour  commander  la  troupe  qu'il  suivait  lorsqu'il  faillit 
faire  quelque  expédition.  11  avait  remontré  dans  une  as- 
semblée que  l'office  de  la  prophétie  ei  la  charge dncem- 
^flkMfiSient  militaire  étaient  incompatibles  ,  et  que  le 
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Saînt-Espril  lui  avait  révélé  qu'il  devait  reDODcer  au  der* 
nier  emploi.  Mais  il  y  a  à  remarquer  une  chose  admira* 
ble  toucliant  ce  prévenu  ;  c'est  qu'il  fut  exécuté  au  mô« 
me  endroit  d'oîi  il  avait  arraclté  une  grande  croix  de  bois 
qu'il  avait  brûlée  dans  les  premiers  désordres  du  fana- 
tisme,  et  qu'il  mourut  catholique,  embrassant  la  croix 
selon  le  témoignage  de  M.  Masse,  le  curé  qui  l'assista 
dans  son  supplice.  (Tiré  du  récit  de  M.  Masse  ^  curé  de 
Frugères,] 

Les  officiers  du  Bailliage  et  de  la  Prévôté  du  Gévau- 
dan  ordonnèrent  d'autres  exécutions  contre  les  fanati- 
ques* Ils  en  condamnèrent  quatre  par  contumace  à  être 
rompus  vifs  »  et  onze  aux  galères.  Ils  bannirent  du  pays 
à  perpétuité  trois  Olles.  Ils  firent  fustiger  Antoine  San- 
nade,  régent  ou  chef  de  justice  du  lieu  de  Masseva- 
que ,  paroissien  de  Frayssinet-de-Fourques,  avant  que 
de  l'envoyer  aux  galères  poqr  tout  le  reste  de  sa  vie. 
(Tiré  du  brevet  des  informations.)  Par  le  même  jugement 
Pierre  Aurez  ,  proconsul  du  lieu  des  Ablatas  en  la  par* 
roisse  ci-devant  nommée»  fut  condamné  à  être  mis  à  la 
chaîne  des  forçats  pour  trois  années»  et  Antoine  Aguil- 
lon»  du  lieu  de  Garnac,  paroissien  de  Vébron,  à  un  ban- 
nissement de  trois  aus  hor»  du  diocèse  de  Mende  » 
après  avoir  payé  une  amende  de  trois  cents  livres. 

Le  présiJial  de  Nimes  Qt  pendre  quelques  camisards, 
brûler  deux  des  plus  impies ,  et  rompre  quatre  des  plus 
sanguinaires.  Lesieurda  Molard,  subdéléguéde  M.  l'inten* 
dantdansle  Vivarais»  ût  aussi  exécuter  dans  son  district 
quelques  femmes  fanatiques  et  séditieuses  qui  couraient 
par  les  broutières. 

M.  de  St  GUate  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pour  ré* 
parer  son  égarement  et  rétablir  sa  réputation,  alla  à  la 
tète  d'une  bande  de  volontaires  battre  la  campagne  » 
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sachant  les^  retraked  des  camisardsil  en  (M*UiftieqQiDsai- 
M  tjpai  furent  conduits,  ao  fort  de  NlmeSk  (Tiré  et  urne  lettre 
(tJlttis.)  fi  se  safsiH  aussi  d'an  Iramaie  <|tf*ou  disait  ôirc 
leur,  trésorier  et  Feiir  pMrwo^enr  général. 

M.  le  Maréchal  de  Montrevel  fit  enlever  quantité 
d'Iiabit^ts  du  doyenné  de  Sauset  au  diocèse  d'Usés»  et 
dépeupla  entièrement  plusieurs  paroisses  crinilnelles. 
fl  fil  eneorcr  brûrfer  six  maisons  des  pins  coupables  à 
Cérinhac^el  autant  à  Brignon.  (Tiré  du  récU  du  sieur 
Chastan,  syndic  du  Gévaudan.)  14  commanda  que  la  mi- 
lice dif  hanl  Géraudan  se  ttnt  prête  pour  descendre 
dan^  tes  Cévennes  sous  la  eondifiie  de  If  r  le  cooite  de 
l>eyre  t  qn^on  fit  anms  de  vivres  et  de  fovrrage  à  Flo- 
raC;qtfon  travaillât  à  Mende»à  Manr^bls  »  an  Mal- 
zietl 9  âr  Sangues  et  ailleurs,  incessamment elaq  ou  six 
haches,  autant  de  leviers ,  autant  de  plocbes>  et  de  pel- 
les. Cependant  M.  l'intendant  de  lloniauban  disposait 
la  mitice  dtt  has  Ronergue  âf  marcher  vers^  Meyroeis  s'il 
était  nécessaire^  et  faisait  faire  à  Milhau  une  grande 
quantité  d' outils  de  fer  pour  les  employer  dans  la  "des- 
truction que  la  Cour  avait  défà  ordonnée^ 

Ces  chSkfimenls  ni  ces  préparatifs  n'étonnèrent  pas 
beaucoup  les  révoltés*  Ils  ne  laissèrent  pas  de  conti- 
nuer leurs  cruautés  en  toule  rencontre.  Ils  tuèrent  sur 
la  Lozère^  près  de  ThôpitaU  le  nommé  LamorU  muletier 
de  la  paroisse  dT Allier ,  parce  qu'il  venait  de  porter  du 
vin  aux  miquelets  delà  garnison  du  Pont-de-Montver(. 
Ils  dépouillèrent  sur  le  grand  chemim  d'Alais  à  St-Am- 
broix  le  sieur  Deleuse,  marchand  die  cette  dernière  ville, 
et  ils  lui  enlevèrent  son  cheval  qui  valait  cem  écus. 
(Tiré  dune  lettre  dAlais  écrite  à  Mgr  Cévéque  de  Mende.) 
Le  même  jour  ils  prirent,  dans  le  chemin  d'Andvze  à 
Aibaute,  sept  habitants  de  ce  lieu»  dont  cinq  étaient 


hérêiiquét  qu'ih  lâehèrent,  et  deux  cfatholic(ues  qu'ils 
c<)Muisif^ent  âàûA  ttti  bois  oti  ils  les  égorgèrenr.  l!^  fu- 
itàt  p€«lclàift  ïstûvâi  aa  Pid,  à  un  qaart  de  lieue  d*Alàis, 
6ù  l'ôti  préparé  le  vitriol  qu'où  y  tii*e  d'une  mine.  lU  en 
etàportèrent  déut  grds^es  Ctutudiëfes  de  pldmb  qui  pe- 
édrient  trente  qilrbitaùx ,  aprèâ  le^  âTôir  nAêe^  en  pié- 
ctê^  et  tout  ce  qn'tt^  purent  prendre  ;'  cài^  16  lendemafn 
un  détachement  de  trois  cents  hommes  dés  troupes  du 
roi  alla  o^iiet'ctier  ce  qu'ils  avaietit  biss^  ,  dont  on  char- 
gfeà  douane  ttiufets.  lis  brûlèrent  aus^st  lès  t*eistes  de  l'é- 
jfKse  de  Cèndl*aé  et  la  métaiile  du  sie^r  Cabanis  prés 
de  la  ville  cî^dessUi  ùteùiïôaùée. 

Le  doUiAèm^  de-  c6  mois  à  neuf  hearefs  du  soir ,  ces 
sfcélérat^  dliérefnt  brûlef  TégUse  et  plusieurs  maisons  èa 
Village  àtf  t^^iteKèfes  appartenant  àr  itf.  le  b^ron  d^'Alsrls, 
dans  fesquellefi  le  lieu  consuma  dit  huit  pefsonne^.  (Tiré 
du  rappùrt  du  Heixt  Malbee  qtd  aoalt  m  les  tnarts  et  pansé 
lesblé9éés*) 

Ils  àssoûHnèrètit  treize  ha'MCàur^  de  ce  Ireu  à  coups  de 
hàciie^  lern^  partageaiUt  là  tète  a^u  milieu  eii  detnr  pièces 
ùH  en  quatre.  Ils  en  tmèreut  quelques-uns  à  ccMpÉ  de 
[iiOche  ;  (Tànttés  à  coups  de  spOUton  ;  plusieurs  &  cdups 
de  ba!odaette«  11^  n'épargnèf*etit  paé  même  deux  viefl- 
li<rds  ,  ûùût  Voû  uom'mè  Pierre  Félines  avait  soiiâ^nte 
et  quiuzià  dtûé ,  et  l'autre  appelle  Charles  Biartin,  qtiaf  re 
viUgt-dix^M  qn^lfe  petits  eUfaUtâé  Mais  ce  qui  pktM 
plus  touchant  daiAfS  ce  m^sAcre  barbare  »  c'esrt  le  pi- 
u>yablo  état  d'une  fille  qui  se  releva  d'entre  les  morts» 
ayant  un  coup  de  grande  hâChe  qui  lui  avàil  coupé  le 
visage  eu  tff^vers ,  et  avait  pénétré  jusqurà  la  lueice  ;  en 
8one  qu'il  lui  avait  fait  tomber  le»  deut  mftchoit^i^,  la 
supérieure  sur  l'inferieure  »  l'une  et  Pautre  »e  tenant 
que  par  la  p^M  ded  joue^^  fl  y  eut  encore  une  ^iljÉj 
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fille  à  qui  un  coup  de  hache  avait  abattu  uo  tiers  du 
crâne  »  qui  pendait  sur  l'oreille,  et  un  peu  de  la  subs- 
tance du  cerveau ,  dont  on  voyait  le  mouvement.  {Tiré 
d'une  lettre  écrite  tCAtais  à  Mgr  Cévéque  de  Mende,)  11 
parut  aussi  une  femme  qui  avait  quatre  coups  de  hache 
sur  le  dos  «  desquels  deux  avaient  coupé  les  plus  bas- 
ses côtes  ,  et  pénétré  dans  le  ventre  ,  ayant  plus  d'un 
pan  de  longueur. 

Je  ne  veux  point  omettre  deux  circonstances  qui 
méritent  d'être  ici  observées  par  deux  motifs  très- 
différents.  La  première  est ,  qu'on  découvrît  certaine- 
ment» après  cette  horrible  boucherie  ^  que  les  auteurs 
d'un  si  noir  attentat  étaient  de  St- Victor  »  de  Roche- 
gude ,  et  de  Galx  «  tous  du  voisinage  de  Potelières ,  et 
qu'une  femme  du  lieu  des  Mages  leur  avait  tenu  la 
main.  La  seconde  est  f  que  le  nommé  Boileau,  du  lieu 
de  Rochegade,  répandit  plus  de  sang  qu'aucun  de  ces 
meurtriers  ;  car  il  tua  de  sa  main  onze  personnes  dans 
l'église  9  et  neuf  dans  les  maisons  à  coups  de  hache  ;  il 
en  blessa  huit  autres  à  mort ,  qu'on  transporta  à  Ri- 
vières. Il  est  raisonnable  d'ajouter  que  le  sieur  Mal- 
bec  ,  l'un  des  plus  habiles  hommes  du  royaume  en  chi- 
rurgie ,  pharmacie  •  et  médecine  »  qui  fut  au  lieu  du 
carnage  pour  secourir  ces  pauvres  geas  »  sauva  la  vie 
à  tous  les  blessés  »  sans  excepter  les  trois  personnes 
mourantes  »  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  et  qu'il 
les  guérit  parfaitement.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  oc- 
casion ou  il  fit  connaître  son  industrie  merveilleuse  » 
et  sa  charité  extraordinaire. 

Une  troupe  de  ces  impies  camisards  porta  l'iocendie 
en  une  métairie  du  sieur  Dumas,  lieutenant  de  la  ma- 
réchaussée de  Nîmes  f  près  du  village  de  la  Calmctte. 

'£ré  iSwie  lettre  écrite  d^AUUs.)  Ils  égorgèrent  aupara* 
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vant  le  père  et  le  berger  du  fermier  par  la  trahison  d'un 
voisin  qui  était  fanatique.  La  même  bande ,  ou  quelque 
autre  qui  n'avait  pas  moins  de  malice  ,  brûla  une  mé- 
tairie que  M.  de  la  Bruguière,  juge  du  comté  d'Alais , 
avait  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville.  Vingt  de  ces 
bandits  allèrent  trois  heures  avant  le  jour  enlever  du  four- 
rage dans  la  paroisse  de  Navacelle.  Une  troupe  de  ces 
brigands  vola  dans  les  hautes  Gévènnes  ceux  qui  venaient 
de  la  foire  du  Vigan ,  et  assassina  le  nommé  Priret  du 
lieu  de  Saïgas.  Deux  de  ces  meurtriers  furent  jusqu'aux 
portes  de  Barre  convoquer  une  assemblée  qui  se  tint  en- 
suite du  côté  de  St-Julien-d'Arpaon.  {Tiré  (Tune  lettre  tCun 
officier  posté  à  Barre.)  On  en  fit  une  autre  quelques 
jours  après  dans  le  terroir  de  Florac*  Un  détache- 
ment de  la  garnison  de  cette  ville  y  courut  ;  mais  com- 
me il  était  nuit  les  assemblés  passèrent  la  rivière  qu'ils 
savaient  être  fort  basse  ^^  ei  ils  se  sauvèrent  sans  que 
personne  fût  pris  ni  blessé,  quoiqu'on  tirât  sur  eux. 

Deux  des  rebelles  attrotipés  s'étant  écartés  de 
leur  camp,  qui  était  alors  sitqé  proche  du  lieu  du  Cas? 
tanier ,  aperçurent  dans  le  chemin  royal  quatre  mur 
letiers  »  et  ayant  appris  par  les  trois  premiers  qu'ils 
étaient  de  nouveaux  convertis  de  Florac  ,  que  le  qua-* 
trième  appelé  Boutevin  était  de  Monde,  ils  le  saisirent 
par  la  cravate  en  lui  disant  :  Tu  expieras  aujourd'hui  Tm- 
justice  des  Juges  de  ton  pays  qui  ont  condamné  un  homme 
innocent,  (Tiré  du  récit  du  nommé  Boutevin  à  qui  le  fait 
est  arrivé,)  Us  entendaient  le  père  de  l'un  d'entre  eux 
qui  avait  été  fouetté  à  Alende  peu  de  jours  auparavant. 
Ce  voiturier  aurait  été  en  butte  à  leur  vengeance  san- 
guinaire, si  les  compagnons  de  son  voyage  n'avaient 
intercédé  pour  lui,  en  représentant  à  ces  assassins, 
que  les  catholiques  les  déclareraient  complices  de  c^ 
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mearire ,  «t  les  livreraient  infailliblement  -aiu  çominfkQ/' 
(lant  de  Florae  ou  au  pjrévôt  à^$  arçb^rs  ^  M(H^d(E^. 
QeUe  reinonlrance  ùjL  délivirer  ce  pauvre  homn^e  -de  1^ 
iu$M*t^  mais  noo  pas.de  la  peur.  Elle  fut  si  grfttide  iqu'iji- 
ne  sueur  de  .sang  lui  couvrit  le  visage ,  et  q^',U  ;éjtAH 
comme  hprs  de  lul^rménne. 

Environ  ce  temps-U  i;ine  troupe  4e  camisarAi  bi^a. 
deux  belles  ipétairies  qui  p^ppartenalent  à'M!II.4e  Tojyur- 
I19Ç  et  de  JC<a3aU.?  »  .9prè9  avoir  tU(é  toutes  kis  per- 
sonnes qu'ils  y  ti:puv(È|rent  «  et  l'on  n'eptco^H  «pMtout 
que  le  récit  de  aei^bl^bles  violences,  jllais  on  ^it  ac^ 
Q0utiM9[ié ,  ppjur  ^IpyBi  .^re ,  ^  ces  nouveiHes^ 

lien  vint  une  de  la  Coiirji  M.  irintQodamt  qui  lui , don- 
na^it^yiji^a'onyr^uV  ^vertii  ^ue  <iHaire  Jwtmnusê  4^vai£nt 
im^er  fies  pays  étrangers  ^  France  pour  se  joinére  au» 
révqit^Ss  4ussitôt  il.  de  BavUle  recommanda  aux  coa- 
spls  4^  (toutes  les  villes  die  M  province  d'être  attentifs 
à  les  ^^çouji^Tir  ;  M.  le  mairôcbal40  Afontreve)  donna  les 
qrjdros  ^^qe^ssaires  pour  ie  «môqnceffet  aux  oiQcieirs  des 
troupes.  Aifif^i  IW*  le  i)^aran  .d'Ayguine«,  lieqtfinant  du 
roi  ^u  .fort, et  en  la  ville  dju  Saint-Esprit^  fit  .afi^ejr  ;quar 
tre  p^s^(iqts  dont  l'^r  et  les  -manières  Qreoit  nall^  quel^ 
c|ues8oppçons..l.'4:|n  était  le  ftls  d' on  marchand  de  9i^ 
mes,»  r^iilre  ^\^îi  4c  Valence;  le  troisième  de  BcjUCftiran, 
et  ledf^uiQT  du,l4yQnnais.  ^nles  conduisit  à  Mais>  où  ils 
furent  ioterrogé^^  puis  »  e^o^iaés,  et  jugé;».  vOniroura 
*  iunocçHl ,  et  on  ipit  ep  liberté  tCel^ili  de  rWmejS ,  appelé 
3tor f.et  le  Lyppnai^  qMi.élaijt  po  moine  défroquéii^eaasit 
de.pppiç.  Les  aptresd^u^  furent  rçooiMlus  c^miliels<ejt 
djgpeS'^e  mort.  On  i|ccord#i  néanmoinsia^vieià  celui  de 
Vjalepçje,  parp^  qu'^lipropaitide^éclgaeer,  et  qu'il  déolara 
en  ^fTet  be^pçpnp  4^  oboses  de  conséquence. ;(Ti>^  £une 
lettre  4^  Me^  Ç^(ist(^fm4!^J9i^g^.)  Pour  ceiuljd»  >Bupf 


calran,  il  fut  rompu  toutvîf,  étant  coovj'iicu  ^'.^voirle 
séditieux  dessein  d^  se  mettre  ^  la  tôle  des  fnputjqMÇs  du 
Languedoc,  pour  y  entr^eiUr  leur  i^vojle^  teit£a¥orir 
&er  leur  mauvaises  îiUeojLiQns.  Biais  M  â|CU)n$i  lieu  i^jar 
les  dépositions  qu'il  fit  à  la  que^Uop  9  et  piir  d^s  l^ttr^ 
qu'on  avait  trouvées  .siur  \\A  »  d'iurét^  B|«  \q  ipa^rv- 
quisde  Rachejgude. 

Ce  jeune  gentili^ooHne  avait  <§t«  élçvé  pend^ojt  quiQl- 
ques  annéies  dans  noire  coll^eiile  9eAuçaii:^;P9ir  Qrdce 
de  M.  l'intendant,  et  la  t>oua^  jôdMCatiQn  .qu'il  y  ^valt 
reçue,  avait.fait  assez  d'io^pr^siontS^uriSQU  «$p.i;it podir 
lempécher  de  suivrje  Ji^  ntauvajis  ei^eosple  d<^  aun  pare 
vx  de  éoxx  .frère  •  qui  aK{iH}Q,t .avigeux  aiqaé^^qntir  4u  ^royau- 
nie  que  du  Stein  .o)ons[t^ue^x  de  i'hf^résie. 

M.  le  maréchal  de  Aloutrevol  iiua&itôt  envoya  deux 
cents  dragons  et  ce^t  fusiliers  à  r^p  clUiieau ,  oCi  après 
s'êire.|f|ii^is  de  lui»  iU  f^ipUére^jt  partoujt.  0b y  jUrouva 
vingtrcipj^  fusils^  triSu.le|iviKei$.dep(^dre,  ctsquanttté  de 
iïalles,  quUl  gardait,  suivant  \^  periui^îeai  aoct^rdée  à  la 
noblesse  de  la  ç^pup^gue,  qui|i\éU^t:p^s.$U[^pecie.On  y 
laissa  un-c^pitaine  d'infanterie  ayec  i^ne  xomp?gnie  de 
soldats,  et  f^n  mena  ce  jeune  seigneur ,  â^é  d'envi- 
ron vingtt#ept  lans.,  ^  matois.  :Mafis  '«M*  4e  inaFéchal 
de  Montrevfd  ^fie  v.oukit  si  Je  svmr ,  ni  perme^tr^  qu^oa 
renfermât  dan^. le  jTçrt:  il  tte  ^Lcoaâuire  à  4^t4lippo- 
lyte. 

Quoique  les  puissaufî^iqui  gOMifternàieiH  la  provipce 
se  fussent  appliquée»  0^  4^il  des  affaires ,  la  capture 
de  ces  deux  traîtres  fugitifs  de  «Finance  leur  insinua 
qu'on  9eMar,aU  trop  ^veillAr  à  détourner  les^vénementf. 
iuipréviM  «let  niCK)  contentas  dérégler  le  présent  elles  éten- 
dirent leurs  vues  sur  l'avenir,  croyant  avec  raison,  qu'il 
Pfesuilitpc)s.d^'  IHiUser.au Jour  ouron  est,  mais  qu'il  faut 
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encore  méditer  les  obstacles  fatars  »  el  aller  au  devant 
des  nécessités.  De  là  vient  qu'ayant  conça  par  leur  dis- 
cernement à  la  fols  le  principe  et  la  fin  du  dessein  des 
ennemis»  aussi  bien  que  les  moyens  qu'ils  pouvaient 
mettre  en  usage  »  elles  assemblèrent  dans  Alais  un 
conseil  pour  prendre  les  dernières  résolutions  contre 
les  fanatiques  ,  conformément  aux  ordres  de  la  Cour. 

H  y  fut  conclu  »  que  M.  le  maréchal  de  Ifontrevel , 
M.  de  Baville ,  If.  de  Julien  ,  M.  de  Canillac  ,  sui- 
vis des  meilleures  troupes  ,  se  rendraient  dans  les 
hautes  Cévennes  sur  la  fin  de  sepjLembre  ;  que  M.  le 
comte  de  Peyre  y  conduirait  deux  mille  trois  cents 
hommes  de  la  milice  du  Gévaudan  ;  que  le  sieur  Ghas- 
taîn^  syndic  du  même  pays,  aurait  cependant  soin  de 
faire  les  provisions  nécessaires  pour  la  subsistance  de 
tout  ce  monde  ;  qu'oo  raserait  et  détruirait  les  villages» 
les  hameaux  »  les  métairies ,  à  la  réserve  des  lieax  des- 
tinés à  servir  de  refuge  aux  personnes  qui  voudraient 
se  séparer  des  rebelles  attroupés  ,  et  être  en  sûreté. 
Après  cela  M^  le  maréchal  fit  publier  l'ordonnance  sui- 
vante »  qui  ne  tendait  qu'à  discerner  les  innocents  des 
coupables ,  et  qu'à  faire  ramasser  leurs  effets  : 

Nicolas  db  Labaumb  Moutrbvbl  ,  maréehal  de 
France^  général  des  armées  du  roi  •  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  en  Bourgogne ,  et  commandant  général 
dans  le  haut  et  bas  Languedoc, 

Ayant  plu  au  roi  de  nous  commander  de  mettre  les  pa-' 
voisse^  elles  lieux  nommés  ci-aprèshors  d'état  de  fournir 
ni  vivres ,  ni  secours  aux  rebelles  attroupés ,  et  de  n*y 
t/alsser  aucun  habitant  ;  Sa  Majesté  néanmoins  voulant 
pourvoir  à  leur  subsistance  en  leur  donnant  les  ordres  de 
ce  qu'ils  auront  à  faire^ 

pus  ordonnons  aux  /labitants  des  dites  paroisses  de  se 


rendre  incessamment  dans  les  Iteux  diaprés  marqués  , 
avec  leurs  meubles  ,  bestiaux^  et  généralement  tout  ce  qu'Us 
pourront  emporter  de  leurs  effets  pour  y  altendre  les  dits 
ordres.  Nous  déclarons  qu'à  faute  de  cela,  leurs  effets  se- 
ront  confisqués  t  et  pris  par  les  troupes  qui  seront  employées 
pour  détruire  leurs  maisons.  Et  afin  que  les  dits  habitants 
exécutent  ce  qui  leur  sera  commandé  de  la  part  du  roi , 
Nous  défendons  à  toutes  les  autres  Communautés  de  les 
recevoir  à  peine  de  désobéissance,  du  rasement  de  leurs  mai* 
sons,  et  de  la  perte  de  leurs  biens  ;  et  en  outre  détre  traités 
comme  rebelles  aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Pour  cet  effet  :  ■ 

Les  habitants  des  paroisses  de  Castagnols  et  de  St-Mau^ 
rice  se  rendront  à  Genouillae ,  de  même  que  ceux  des  vil- 
lages  qui  sont  de  la  paroisse  de  la  dite  ville. 

Ceux  des  paroisses  de  St-Frézal-de-Ventalon  ,  de  Cassa- 
gnas  »  de  Gri:^ae ,  et  les  nouveaux  convertis  des  villages 
de  la  paroisse  de  Fraissinet-de-^ozère^  9u  Ponhde-Mont- 
vert. 

Ceux  des  paroisses  du  Collet-de-Dèze  ,  de  St- Privat-de- 
Fallongue,  de  St-Julien-des-Points,  de  St-Andiolde-Cler^ 
guemortf  et  de  la  Méleuze,  au  Collet  susdit. 

Ceux  des  paroisses  de  St-Germain-de-Calberte ,  de  St- 
André'de  Lancize ,  de  St-Ullaire-de'lfaoit  ,  et  de  St-Mi' 
chel-de-Dè^,  au  dit  St-Germain. 

QeupD  des  paroisses  de  Si  Ètienne-de-Falfrancesque  ,  et 
de  Si-Martin- de-Bobauxi,  au  dit  St-Étienne. 

Les  habitants  des  paroisses  du  Pompidou  et  de  Gabrlac  » 
au  dit  lieu  du  Pompidou. 

Ceux  des  paroisses  de  Moissac  et  de  Ste-Crolx-de-Fal- 
francesque,  à  St-Roman. 

Ceux  des  paroisses  de  Barre ,  des  Baumes  ,  du  Bousquet» 
la-Barte,  de  Molezon  et  de St-Martin-de-Lunsusclef  audit 
Barre. 
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Ceux  des  paroisses  de  FtaraCtde  St-JaUen-d^Arpaon^ 
du  Prunet'Mantvaillant  »  de  StLaurent-de-Trève  ,  et  les 
habitants  des  villages  de  SaUèges ,  Rampon^  Butu,  et  Cha- 
brières^  au  dit  Florac. 

Ceux  des  paroisses  de  Vébron  et  de  St  Martin-deCamp- 
zeiade,  les  nouveaux  convertis  des  villages  de  Fraissinet- 
dC'Fourques  »  du  Mandemiat-de  Rousses  ,  et  des  villages 
ou  hameaux  appelés  le  Margueyrez  ,  le  Gazeyral ,  Âyre-de- 
Caulé  y  VEspérou  ,  Cap-de  Costa ,  la  Croux-del-ferre  ^  Jon- 
tanels  ,  LousrAubrez ,  Campron  »  Campis  »  le  Poujal ,  Gi- 
neslous  ,  Tourgueille  »  Tourgueillette  se  retireront  au  dit 
Vébron» 

Tous  les  habitants  des  dites  paroisses  ,  sans  excepter  au- 
cun village  y  hameau  9  ou  mélairie^se  rendront  aux  lieux 
ci-dessus  marqués  avec  tous  leurs  cabaux  et  effets  dans 
trois  jours  pour  tous  délais ,  à  compter  du  jour  de  la  si- 
gnification de  ta  présente  aux  consuls  des  -dites  paroisses, 
fait  à  Alais  ce  ik  septembre  1703. 

Les  peuples  des  hautes  Céveunes  furent  consternés 
d'un  tel  ordre  quand  on  le  publia.  Plusieurs  personnes 
y  obéirent  promptement  dans  toutes  les  paroisses. 
Beaucoup  jd'autres  se  formant  de  Yaines  idées  espérè- 
rent fa  ussemepjL  qu'on  a  jurait  égard  au:f  difQcultés  d'une 
transmigration  fii  précipitjée,  IÇeux  qui  se  sentaient  cou- 
pables craignaient  de  s'aller  enfermer  dans  les  lieux 
assignés ,  et  consultant  leurs  voisins  se  ret^raien^  avec 
eux  peu  à  peu  vers  le  village  du  refuge.  Poujt  les  fana- 
tiques ils  ne  balancèrent  pointa  persister  dans  leur  déso- 
béissance ;  et  désespérant  d'obtenir  une  amnistie  de 
leur  rébellion  criminelle ,  ils  prirent  le  parti  de  mourir 
plutôt  dans  un  champ  de  bataille  ,  les  armes  à  la  main^ 
que  sur  une  potence  ou  sur  une  roue  par  celle  d'un 


Ainsi  les  camUards.bien  loin  de  se  cantonner  quelque 
pari,  se  répandirent  d'un  côîé  et  d'autre.  Ayant  appris 
que  M.  le  maréchal  de  Montre vel  avait  rappelé  la  gai^- 
nison  de  Genouillac  »  ils  y  allèrent  brûler  la  maison  de 
M.  des  Ponchez,  celle  du  sieur  Vernissac  et  deux  au- 
tres. Ils  portèrent  l'incendie  dans  quelques  maisons  du 
Gollet-de-Dèze  •  où  déjà  leur  feu  en  avait  détruit  quatre 
auparavant ,  pour  mettre  ce  lieu  hors  d'état  de  loger 
les  réfugiés.  Ils  brûlèrent  à  dix  heures  du  soir  une 
métairie  à  M.  le  marquis  de  Tournac ,  et  une  à  M.  le 
baron  de  Lasalle,  proche  St-Privat,  qui  est  un  village  h 
une  lieue  d'Alais.  Une  sentfnelle  du  fort  vit  les  flammes 
et  en  doiina  avis.  M.  le  maréchal  fit  partir  d'abord  un 
gros  détachement ,  avec  un  homme  que  M.  de  Baville 
avait  fait  venir  de  Lyon ,  et  qui  se  servait  de  la  ba- 
guette pour  trouver  les  assassins.  [Tiré  d'une  lettre  écri- 
te d'Alais  à  Mgr  Véjoêque  de  Mende,)  L'on  ne  rencontra 
en  cet  endroit-U  qu'un  berger  massacré,  à  qui  les  In- 
cendiaires avaient  écrasé  la  tête  à  coups  de  pierres. 
Aliiis  la  baguette  tourna  sur  dix-huit  personnes  qui 
étaient  dans  des  métairies  voisines*  On  les  prit  et  on  les 
conduisit  ^  Alais.  Peu  de  gens  ajoutent  foi  à  cette  ba- 
guette ,  appelée  vulgairement  le  bâton  de  Jacob ,  et 
l'on  ne  saurait  croire  qu'un  homme,  né  sous  le  signe 
du  Verseau,  avec  une  baguette  de  noisetier  ait  la  vertu 
de  découvrir  les  voleurs  et  les  meurtriers  ,  sans  qu'il 
ait  fait  quelque  pacte  exprès  ou  tacite  avec  le  démon 
qui  se  sert  de  la  crédulité  superstitieuse  du  peuple 
Ignorant,  pourreeevpir  un  culte  illicite  ;  car  plus  on 
raisonne  sur  cette  vertu  occulte  ,  moins  on  en  est  con- 
vaincu. 

Mais  plus  on  considère  la  malice  des  fanatiques  at- 
troupés ,  plus  elle  paraît  obstinée  et  diabolique*  Us  tuè«t 

* 
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lenlà  larnac  d  dam  quelques*  méulries  près  delà 
i^ingt-neuf  personnes  catholiques  ,  et  onze  à  IfalHac  , 
qui  est  un  riche  domaine  du  Chapitre  d'Uzès»  à  la  por^ 
te  de  cette  ville,  précisément  au  hout  du  jeu  du  mail. 
(Tiré  (Cane  lettre  de  M,  de  Gevaudan  à  JH.  Vintenàant,) 

Ces  meurtriers  nu  nombre  de  quatre  cents  »  parmi 
lesquels  trente  à  quarante  étaient  montés  surdesche- 
\eaux  ou  des  mules  «  ayant  traversé  la  rivière  du  Vi- 
dourle  »  se  divisèrent  en  deux  troupes.  L'une  marcha 
vers  St-Cérioz^  l'autre  vers  Saturargues  ,  qui  sont  deux 
villages  du  diocèse  de  Montpellier. 

M  première,  après  avoir  pillé  le  château  et  les  mat 
sons  de  St-Cériez ,  mit  le  feu  partout.  Une  seule  en 
fut  garantie  par  le  courage  d'un  habitant,  qui  tua  d'un 
coup  de  fusil  Tun  de  ces  incendiaires.  Mais  l'église  ne 
put  être  sauvée  des  flammes  ,  quoique  le  nommé  Nou- 
guier  eût  jeté  sur  le  carreau  d'un  coup  de  mousquet 
un  autre  de  ces  impies  ,  pendant  qu'ils  renversaient 
l'autel ,  et  qu'ils  traînaient  le  tabernacle  et  le  confes- 
sionnal au  milieu  du  sanctuaire  pour  les  brûler.  Ces 
sacrilèges  ajoutèrent  à  cette  prof^ination  le  massacre 
de  onze  personnes ,  et  les  blessures  de  deuX;^ 

Après  leur  retraite»  le  sieur  Pujol,  oïédecin  de  Somr- 
mière,  eut  la  curiosité  d'aller  voir  ce  qu'était  devenu 
un  de  ses  amis  bourgeois  de  ce  lieu.  Il  le  trouva  oc- 
cupé à  creuser  la  fosse  de  son  gendre  ,  de  sa  fille  •  et  d 
deux  de  ses  enfants.  Ayant  jeté  ses  regards  ailleurs^^ 
il  aperçut  une  femme  couchée  sur  le  visage  qui  tenait 
entre  ses  piains  un  enfant  de  d{x  mois ,  que  le  feu,  qu 
l'avait  brûlé,  avait  renda  entièrement  semblable  à  u 
charbon.  Il  vit  encore  autour  d'elle  les  corps  d'une  aq 
tre  de  ces  enfants  âgé  de  trois  ans  ,  de  sa  fille,  et  dje  so 
gendre,  avec  quatre  autres  corps  tués  à  coups  de  hache.^ 
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'La  secoQde  troupe  ^lla  à  Saturargues  où  il  y  avait 
eQTiroa  soixante  familles  toutes  catholiques.  En  y  en- 
trant chacun  de  ces  bandits  cria  à  pleine  voix  :  Tue,  tue^ 
au  sang,  au  feu ,  au  carnage  !  Ensuite  ils  immolèrent  à 
leur  fureur  d'une  manière  très-cruelle  soixante  et  onz« 
personnes ,  savoir  :  trente  enfants ,  quinze  hommes  ^  et 
vingt-six  femqiics  ,  dont  six  qui  étaient  enceintes  furent 
éventrées  •  et  curent  les  mamelles  coupées  avec  des 
iiaches.  (Tiré  (Tune  lettre  de  M,  Plomet^  chanoine  de  Mont- 
pellier^ qui  avait  oui  le  récit  des  suroivantSf  et  qui  en  donna 
une  relation  au  public.) 

Quand  ils  se  virent  maîtres  du  village,  ils  le  brûlè- 
rent de  toutes  parts  ,  à  la  réserve  de  Tégllse  ;  car  M.  le 
prieur»  s'y  étant  réfugié  avec  cinq  de  ses  paroissiens , 
la  défendit  si  bien  qu'il  la  conserva  ,  et  ne  tomba  pas 
lui-môme  enlre  les  mains  de  ces  brigands  >  parmi  les- 
quels on  reconnut  plus  de  douze  habitants  de  Mau- 
guié.      V_ 

Le  lendemain  de  cette  e^^pédilion  barbare  ,  on  relira 
de  dessous  les  ruines  des  maisons  quinze  blessés  , 
qu'on  fit  porter  à  la  ville  de  Lunel  »  presque  tous  hors 
d'espérande  de  guérir  de  leurs  blessures.  Le  médecin 
ci-devant  nommé»  étant  allé  en  ce  lieu  par  charité  j 
prit  garde  que  les  voûtes  les  plus  fortes  n'avaient  pu 
résister  à  la  violence  du  feu«  et  il  se  sentit  extrême- 
ment touché ,  lorsqu'il  remarqua  parmi  les  morts  un 
petit  enfant  de  six  mois  à  qui  on  avait  déchiqueté  le  vi- 
sage» et  coupé  la  gorge  à  coups  de  dague»  étendu  sur 
le  corps  d'un  pauvre  homme  ;  six  autres  enfants  de- 
pals  l'âge  de  trois  ans  jusqu'à  six ,  les  uns  sans  têtes 
et  sans  bras»  les  autres  grillés  au  milieu  de  leurs  pè- 
res et  de  leurs  mères ,  et  six  femmes  ramassées  au- 
tour d'une  croix  de  pierre»  que  ces  bourreaux  impi- 
toyables avaient  abattue  sur  elles. 
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Mgr  Tévêque  de  Moutpellier»  ému  de  compassioa  au 
récUd'QQ  tel  malheur»  prit  soin  de  secourir  les  iiabi- 
tants  de  ces  deux  Tillages  qui  avaient  échappé  au  fer 
et  au  feu  des  camisards.  Il  ordonna  à   quelques  ecclé* 
siastiques  zélés  de  faire  une  quête  pour  eux ,  et  il  com- 
mença de  donner  un  exemple  de  charité  à  ses  diocé- 
sains ,  par  Taumône  qu'il  Qt  d'une  somme  considérable 
d'argent.  Le   clergé  imita  d*abord  la  libéralité  de  ce 
prélat*  Madame  de  Baville ,  Madame  la  marquise  de 
Castries  et  leurs  familles  travaillèrent  à  faire  du  linge 
à  l'usage  de  ces  misérables  persécutés  »  qui  reçurent 
d'elles  et  de  M.  l'abbé  de  Castries  une  grosse  somme 
d*argent.  Un  homme  de  distinction  donna  »  outre  quel- 
ques louis  d'or  »  une  assiette  d'argent  du  prix  de  soi- 
xante-deux livres.  Une  pieuse  servante,  n'ayant  point 
d'argent  sur  elle ,  quand  on  lui  demanda  en  rue  quel- 
que petit  secours  pour  ces  blessés  ,  ôta  une  bague  d'or 
de  son  doigt  ,   et  la  remit  volontiers  entre  les  mains 
d'un  des  prêtres  quêteurs  ,  pour  être  vendue.  Les  mar-> 
chands  nouveaux  convertis  mêmes  se  montrèrent  cha- 
ritables  en  cette  occasion.  Quelques-uns   sacrifièrent 
au  besoin  de  ces  fidèles  affligés  des  pièces  de  drap , 
d'autres  donnèrent  de  bon  cœur  des  pièces  entières  de 
serge. 

Cependant  les  paysans  de  la  plaine  furent  tellement 
épouvantés  de  ces  horribles  spectacles  ,  que  plusieurs 
de  Mcdazon  ,  de  Candillargues,  et  d'autres  lieux  voisins, 
menèrent  ou  envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
à  Montpellier  ,  pour  y  être  à  couvert  d'une  pareille  ca- 
lamité. 

L'impiété  des  fanatiques  poussa  l'incendie  dans  les 
églises  du  Grand-Galargues  ,  d'Aigues-Vives  •  de    Ber- 
de  Mus ,  et  dans  les  maisons  .presbytérales  de  ces 
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quatre  villages  qui  sont  de  la  Vau-Nage.  Ils  attisèrent 
les  flammes  à  Aiguës- Vives  •  en  y  jetant  un  homme  de 
Lunel  que  AI.  de  Grandval  envoyait  à  Calvisson  pour 
avertir  les  troupes  du  roi  »  et  qui  fut  brûlé  vif  avec  la 
jument  qu'il  montait,  (lïré  dune  lettre  de  M.  MassUlan, 
trésorier  de  France,  à  M.  Reversât ^  trésorier  de  France,) 

De  là  ils  allèrent  à  Vie,  ayant  su  que  la  garnison  catho- 
lique en  était  partie.  Ils  y  voulaient  faire  mourir  le  ren- 
tier de  M.  Moreau,  archidiacre  d'Alais.  Alais  les  hugue- 
nots demandèrent  et  obtinrent  sa  grâce.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  pour  l'église:  on  la  br&la  du  consentement 
de  tous.  [Tiré  dune  lettre  écrite  d'Alais  à  Mgr  Cévéque  de 
Mende*) 

Cette  bande  infernale  courut  ensuite  à  Beauvoîsin  , 
et  à  Gènérac  ;  et  après  avoir  brûlé  ces  deux  villages  qui 
sont  proches  l'un  de  l'autre  g  ils  s'avancèrent  vers  le 
chemin  de  St-Gilles  à  Nlmesi  pour  mettre  le  feu  à  deux 
métairies  ,  dont  l'une  appelée  Campagne  était  au  Chapi- 
tre de  Nîmes  ,  et  l'autre  Campagnolle,  à  M.  l'abbé  de 
Franquevaux.  Ils  tuèrent  dans  ces  deux  maisons  dix 
ou  douze  anciens  catholiques ,  et  emportèrent  tous  les 
effets  qu'ils  y  avaient  trouvés.  Ils  descendirent  ensuite 
du  côté  de  la  petite  branche  du  Rhône  près  de  la  Ca- 
margue* [Tiré  dune  lettre  de  M.  Cabbé  de  Lacroix  de 
Montpellier  à  M,   Reversât,) 

Vingt  d'entre  eux,  s'étant  détachés  du  gros  delà  trou- 
pe, allèrent  visiter  AI.  de  Castellane,  chevalier  de  Halte» 
fort  vieux  et  commandeur  de  la  Vernède  dans  sa  com- 
manderie  ;  ils  l'assurèrent  d'abord  qu'il  n'avait  rien  à 
craindre ,  et  qu'ils  ne  lui  feraient  point  de  mal.  Le 
bon  homme  les  crut  et  leur  donna  ù  manger  et  à  boire, 
en  sorte  qu'il  se  retirèrent  en  paix.  Alais  deux  heures 
après ,  le  sieur  Colet,  aveugle,  du  lieu  d'Audarades,  l'un 
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des  fermiers  de  M.  le  grand  prieur,  fut  chez  lui  tbitt  ef- 
frayé pour  l'aTertir ,  qu'il  venait  tTapprendre^  par  un  de 
^es  valets  ,  que  les  camisards  avaient  tué  les  gens  quCils 
avaient  rencontrés  dans  sa  métairie  de  St-Jean  ,  qui  dé'- 
pend  et  est  près  de  la  commanderie ,  et  qu'ils  avaient  brûlé 
la  maison.  Ce  commaudeur  répondit  au  sieur  Golet  qu*il 
avait  rafraîchi  ces  malheureux  et  qu'ils  lui  avaient  promis 
de  ne  lui  faire  aucun  tort.  Le  sieur  Golet  répliqua  quUt 
pouvait  se  fier  à  des  traîtres  s'il  voulait ,  mais  que  pour 
lui  il  se  sauvait ,  et  quUl  lui  conseillait  de  délogea'  au  plus 
vite.  {Tiré  d'une  lettre  écrite  d^Alais  à  Mgr  l'évéque  de 
Mende,)  En  effet  il  passa  le  bac  et  alla  dans  une  cabane^ 
qu'on  nomme  du  Perrin,  sous  la  conduite  de  son  jardi- 
nier. M.  de  la  Vernède  eut  alors  peur.  Ainsi  il  songea 
à  se  réfugier  quelque  part ,  mais  trop  tard.  Car  à  peine 
eut-il  fait  deux  cents  pas  qu'il  fut  arrêté  par  douze  de 
ces  scélérats,  qui  lui  demandèrent  oii  il  allait.  Il  leur 
répondit  qu'il  se  promenait.  Ils  prirent  les  rênes  de  la 
bride  de  son  cheval  et  l'obligèrent  à  s'en  retourner  à  sa 
commanderie  ;  dès  qu'il  y  fut  arrivé  on  lui  déchargea 
un  coup  de  crosse  de  fusil  qui  le  }eta  par  terre  ;  ayant 
achevé  de  l'assommer  et  tué  son  laquais  ,  ils  le  désha- 
billèrent ;  ils  fouillèrent  dans  toute  la  maison ,  ils  y 
trouvèrent  dans  une  caisse  trente  louis  d'or  qui  appar- 
tenaient à  Aubert,  son  valet  de  chambre^  qu'ils  avaient 
fusillé  depuis  une  heure  dans  le  bois  de  la  Pinède  où 
il  chassait.  Cependant  la  gouvernante  s'était  mise  de 
l'eau  jusque  au  cou  dans  Bramor,  cachée  sous  les  ro- 
seaux :  et  elle  n'en  bougea  qu'après  leur  départ 

Ces  malheureux»  ayant  mis  le  feu  à  la  maison  et  au 
pailler,  furent  à  Audarades  où  ils  tuèrent  dix  à  douze 
valets  du  sieur  Colety  et  brûlèrent  sa  maison  avec  ses 
greniers  à  foin.  (Tiré  d^une  lettre  écrite  de  Tarascon  et 
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dune  autre  de  Nimes.)  Le  même  {ouf  étant  allés  à  Sllve- 
RéaU  il  égorgèrent  le  sieur  Gharbonier»  bourgeois  de  Ta- 
rascon»  très-hounèle  homme»  avec  un  de  ses  parents  qui 
était  son  associé  dans  le  charroi  du  sel  »  et  dix  de  leurs 
valets  ;  prirent  seize  chevaux  de  leurs  tirages  »  mirent 
le  feu  aux  cabanes  et  au  bureau  des  fermes  du  roi , 
dont  le  commis  avait  passé  heureusement  en  Frovence. 
Le  lendemain  ils  brûlèrent  la  métairie  de  Lapeyre  et 
celle  de  Sivies ,  après  avoir  tué  tout  ce  qulls  y  trouvè- 
rent de  gens«  lis  continuèrent  leurs  incendies  «  en  sorte 
qu*ib  mirent  le  feu  à  plus  de  vingt  autres  métairies 
dans  le  même  pays,  particulièrement  k  toutes  celles  qui 
appartenaient  aux  Chapitres  de  Nimes  et  de  St-GiUes. 
Un  moulin  de  Mgr  Tévêque  de  Nimes  ne  fut  pas  exempt 
de  leur  fureur  »  qui  s'attacha  aussi  à  Fembrasement 
de  Tabbaye  de  Franquevaux.  L'on  fait  état  qu'ils  mas- 
sacrèrent plus  de  cent  personnes  entre  la  ville  de  St- 
Gilles  et  celle  d'Aigues-Mortes. 

If.  le  maréchal  de  Monirevci,  étant  informé  que  Ca- 
valier avait  fait  ce  ravage  ,  commanda  que  son  père 
et  son  frère  fussent  enlevés  et  mis  en  prison.  {Tiréd'U'- 
ne  tettre  écrite  d^Alals  à  Mgr.  Cévêque  de  Mende^)  II  fit  de 
plus  détruire  Monleze^  près  de  Durforl»  petit  village  do 
huit  maisons  ,  où  ce  brigand  se  retirait  très-souvent 
après  ses  expéditions  violentes.  11  lit  ruiner  pareille- 
ment Manoublet»  dans  le  voisinage  d'Anduze.  Il  donna 
ordre  d'arrêter,  à  Alais,  la  nommée  Lagarde,  du  PaiU 
leyras,  marchande  de  cette  ville  »  qui  faisait  la  quête 
pour  les  rebelles  attroupés  ses  frères»  et  qui,  sous  pré- 
texte d'aller  à  des  foires  et  à  des  marchés  ,  leur  portait 
de  temps  en  temps  ses  levées  en  toute  sûreté  >  sans  que 
personne  s'en  aperçût. 
Le»  eamisards,  indignés  d'avoir  perdu  le  secours  do 
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celte  femme  fanatiq^ue  »  assouvirent  leur  ressentimeut 
et  leur  rage  cooire  trois  habitants  d*Alab  anciens  catha 
llques  9  et  le  nommé  Carreyroo»  de  St*Privat,  qui  est  un 
lieu  à  la  vue  de  la  même  vUle.  Ces  bonnes  gens  allaient 
ensemble  sans  craindre  aucun  danger  à  Larnac,  pour 
y  voir  le  dégât  que  les  révoltés  avaient  fait  à  quelques- 
uns  de  leurs  parents.  Lorsqu'ils  furent  à  Vaquîères  » 
qui  est  une  terre  à  M.  de  Muleyrargues  »  vingt  de  ces 
meurtriers,  s'étant  jetés  tout  à  coup  sur  eux  ,  les  atta- 
chèrent ,  et  les  conduisireut  dans  le  bois  qui  règne  au- 
tour de  ce  village.  Vers  les  neuf  heures  du  soir  il  y  ar- 
riva de  divers  endroits  une  grande  multitude  de  peuple. 
Après  que  chacun  eut  mangé  ce  qu'il  avait  apporté , 
on  prêcha  et  on  chanta  des  psaumes  »  dont  on  continua 
le  chant  presque  toute  la  nuit.  Cependant  les  quai4*e  pri- 
sonniers demeurèrent  liés  jusqu'au  lendemain  au  soir, 
sur  l'entrée  de  la  nuit  :  ils  les  dépouillèrent ,  et  con- 
damnèrent les  trois  habilanls  d'Alais ,  l'un  à  être  coupé 
en  quatre  quartiers,  et  les  deux  autres  à  être  fusillés. 
Pour  le  nommé  Carreyron  on  le  lûcha ,  parce  qu'il  était 
huguenot  ,  comme  il  l'assurait  lui-même.  (Tiré  dCane 
lettre  dAlais  au  même  prélat.)  Ces  trois  pauvres  catholi- 
ques demandèrent  quelque  temps  pour  se  préparer  à 
bien  mourir.  On  le  leur  accorda  ;  mais  dans  le  moment 
qu'on  allait  exécuter  l'arrêt  prononcé  par  Cavalier  qui 
commandait  celte  bande,  l'un  de  ces  trois  patients  s'éva- 
da à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  et  se  cacha  dans  un 
fossé  plein  d'eau  où  il  s'enfonça  jusque  au  cou,  se  cou- 
vrant la  tête  avec  quelques  rameaux.  On  le  chercha  pen- 
dant deux  heures,  mais  en  vain.  Il  s'enfuit  avant  l'aube 
du  jour,  par  des  sentiers  écartés,  à  Alais ,  où  il  arriva 
sur  les  quatre  heures  du  matin.  11  raconta  ce  qui  s'était 
passé ,  et  ne  manqua  pas  de  dire,  qae  ces  impies  faisaient 
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bonne chèrey  ainsi  qvCil  V avait  va  par  les  Soins  des  habitants 
des  lieux  voisins  ,  qui  leur  fournissaient  plus  de  vivres  qu'il 
ne  leur  en  fallait. 

'Mademoiselle  du  Plagnol,  de  Genouillac,  eut  en  ce 
môme  temps  une  aventure  qui  n'était  pas  moins  dan- 
gereuse. Elle  venait  des  Vans  et  allait  à  Villefort  oîi  elle 
s'était  retirée  avec  sa  famille.  Près  d'un  petit  lieu  nom- 
mé Liquemaille^  elle  rencontra  Joiny,  Martel ,  et  Lar- 
gentière,  trois  chefs  des  rebelles,  bien  montés  ,  et  cou- 
vert» chacun  d'un  manteau  rouge.  (Tiré  d'une  lettre 
d'Alais  au  même  prélat,)  Largentière  voulait  absolument 
la  tuer^  et  lui  porta  deux  ou  trois  fois  !e  pistolet  à  la 
gorge  :  mais  Jolny  lui  représenta,  de  même  qu'à  Martel', 
qu'elle  avait  été  assez  punie ,  quand  on  lui  avait  bràlè  ses 
maisons,  et  quCil  les  priait  de  la  laisser  vivre  ,  parce  qu'el- 
le était  nécessaire  à  ses  enfants  qui  étaient  encore  fort  Jeunes. 
Ensuite  ils  prirent  le  chemin  du  Vivarais.  Il  y  a  appa- 
rence qu'ils  n'avaient  pas  de  bonnes  intentions  et  qu'ils 
songeaient  à  faire  des  recrues  dans  ce  pays-là  ou  à  y 
causer  du  trouble. 

Roland  était  d'un  autre  côté  avec  sa  troupe  dans  le 
mouvement  vers  Saint-Martin-de-Bobaux  ,  d'oeil  il  écri- 
vit deux  lettres  pleines  de  folie  i  l'une  aux  habitants  de 
Saint-Germaîn-de-Galberte  ,  et  l'autre,  à  ceux  de  St^ 
André  de-Valborgne»  La  première  était  conçue  à  peu 
près  en  ces  termes  : 

MM,  les  officiers  des  troupes  du  roi,  et  autres  MM,  de  St- 
Germain ,  préparez-vous  à  recevoir  sept  cents  hommes  qui 
doivent  venir  mettre  le  feu  à  la  Babylone ,  au  séminaire  , 
et  à  plusieurs  autres  maisons*  Celles  de  M,  de  Lafabrègue  , 
de  Ht,  de  Sarrazin ,  de  M,  des  Moles ,  de  M,  de  Larouvière , 
de  M,  de  Mates ,  de  M.  Sotier  seront  brâlées.  Dieu  nous  a 
inspiré,  par  son  souffle  sacré,  mon  frère  Cavalier  et  moi , 
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de  vous  rendre  visite  dans  peu  de  jours.  Fartifiez^vous  tant 
qtjCU  vous  plaira  dans  vos  barricades  ,  vous  n*aurez  pas 
la  victoire  sur  les  enfants  de  Dieu,  Si  vous  croyez  de  les 
pouvoir  vaincre  »  vous  n^avez  qu^à  venir  au  Champ^DO' 
merguCf  vous ,  vos  soldats ,  ceux  de  St-Ètlenne ,  de  Barre  ^ 
et  même  de  Florac.  Je  vous  y  appelle;  nous  y  serons  sans 
manquer.  Rendez-vous-y,  hypocrites,  si  vous  avez  du  cœur. 
Signé  :  Le  comte  Roland.  (Tiré  d'une  lettre  de  M.  de  St- 
Germain  à  M.  de  Julien.) 

Voici  la  tenear  de  1* autre  lettre  : 

Nous,  comte  Roland,  générai  des  troupes  protestantes  de 
France  assemblées  dans  les  Cévennes  en  Languedoc ,  ordon'- 
nous  aux  habitants  du  bourg  de  St-André-de-Falborgne , 
d avertir  comme  II  faut  les  prêtres  et  les  missionnaires  i 
que  nous  leur  défendons  de  dire  la  messe  et  de  prêcher  dans 
le  dit  lieu,  et  quUls  aient  à  se  retirer  Incessamment  cdl" 
leurs ,  sous  peine  d^êlre  brûlés  vifs  avec  leur  église  et  leurs 
malsons ,  aussi  bien  que  leurs  adhérents ,  ne  leur  donnant 
que  trois  jours  pour  exécuter  le  présent  ordre.  —  Le  comte 
Roland. 

11  ne  tint  pas  néanmoins  sa  parole,  ni  pour  le  n^n- 
dez-vous,  ni  pour  l'attaque  ni  pour  les  autres  menaces. 
Mais  il  ne  faut  pas  en  être  surpris.  Ni  lui,  ni  ses  compa- 
gnons, ni  aucun  des  autres  chefs  des  révoltés  n*ont  jamais 
osé  combattre  contre  les  troupes  du  roi,  parties  égales.  Ils 
n'ont  jamais  fait  que  des  coups  de  voleurs  ou  d'assas- 
sins à  l'improviste.  C'est  ainsi  qu'une  de  leurs  bandes 
entra  de  nuit  dans  le  village  de  Villetelle  au  diocèse  de 
Nîmes»  y  tua  vingt  personnes^  et  brûla  plusieurs  maisons. 

Une  autre  troupe  fort  nombreuse  fut  à  St-Jean-de- 
Serre  dans  le  même  diocèse;  mais  les  habitants  qui 
sont  presque  tous  anciens  catholiques,  les  repoussèrent 
rigoureusement  ,  et  se  défendirent  si  bien,  qu'ils  les 
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obligèrent  de  se  retirer  après  la  perte  de  quelqaes-uns 
de  leurs  soldats ,  et  avec  plusieurs  blessés. 

De  là  ces  sacrilèges  allèrent  brûler  Téglise  de  Lédi- 
gnan  et  la  maison  d|i  nommé  Buisson  »  commis  pour 
faire  un  magasin  de  blé  à  Alais.  La  même  nuit  une  au- 
tre bande  campa  à  Meyrane,  petit  village  près  de  Saint- 
Ambroix»  dont  M.  le  baron  d'Alais  est  seigneur.  Ils  y 
chantèrent  des  psaumes  jusqu'au  jour ,  y  prêchèrent  et 
y  fanatisèrent  successivement. 

La  continuation  de  tant  d'horribles  excès  obligea  M. 
le  maréchal  de  Montrevel  à  presser  l'exécution  du  pro- 
jet formé  à  la  Cour  pour  exterminer  les  rebelles  »  en 
leur  ôtant  tous  les  moyens  qui  les  faisaient  subsister.  Il 
fit  publier  un  ordre  qui  commandait  aux  anciens  catho> 
liques  de  la  campagne ,  de  se  retirer  dans  les  villes  ou 
dans  les  bourgs  où  il  y  avait  des  troupes  »  et  qui  portait 
qu*Hs  y  seraient  logés  par  billets  comme  les  soldats  ,  selon 
C ordre  du  roi,  qui  voulait  qu'on  leur  donnât  à  chacun  cinq 
sous  par  jour, 

11  permit  aux  catholiques  de  St-Florent ,  de  Rousson  , 
de  Séneschas  et  de  quelques  autres  lieux  ,  de  s'attrou- 
per et  de  garder  leur  pays»  ayant  besoin  d'ailleurs  des 
troupes  du  roi.  11  fit  publier  un  arrêt  du  conseil  d'État 
qui  ordonnait»  de  la  part  de  Sa  Majesté»  aux  nouveaux 
convertis  de  la  province  du  Languedoc ,  de  se  retirer 
dans  huit  jours  aux  lieux  de  leur  habitation  et  qui  leur 
défendait  d^en  sortir,  sans  un  passe-port  des  commandants 
des  villes  ou  des  villages  les  plus  proches,  pour  quelque  af- 
faire que  ce  fût ,  sous  peine  dêtre  condamnés  aux  galères 
perpétuelles.  11  fit  faire  un  état  des  nouveaux  convertis 
dans  toutes  les  paroisses  pour  savoir  ceux  qui  étaient 
absents.  Il  avertit  les  gentilshommes  nouveaux  conver- 
tis y  que  le  roi  leur  permettait  de  choisir  le  lieu  ou  la  ville 
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catholique  qtfits  voudraient  pour  y  demeurer  ^  et  que  Sa 
Majesté  pourvoirait  à  leur  subsistance ,  5^7  en  avait  be^ 
sein  ■»  de  même  qu^à  celle  des  autres  nouveaux  convertis 
qui  lui  avaient  été  fidèles  t  parla  distribution  qu*on  leur 
devait  faire  des  biens  de  ceux  qui  avaient  été  châtiés  à 
cause  de  leur  révolte  »  ou  de  leur  désobéissance. 

11  >  avait  5ujet  d'espérer  que  toutes  ces  ordonnances  » 
et  la  menace  d*une  punition  prochaine,  apaiseraient, 
au  moins  pour  quelque  temps ,  la  férocité  irritée  des 
fanatiques  ;  mais  elle  ne  fit  que  changer  de  lieu.  Les 
diocèses  de  Vabres,  dans  le  bas  Rouergue ,  et  de  €as- 
tres»  dans  le  haut  Languedoc,  furent  tout  à  coup  exposés 
à  leur  ùouvelle  fougue.  Dans  le  premier,  auPont-de-Ca- 
maret  quarante  huguenots  s'étant  ligués  se  soulevèrent, 
et  étant  allés  brusquement  du  côté  de  la  Canne,  ils 
brûlèrent  trois  églises  le  long  de  leur  chemin  sans  faire 
ni  meurtre  ni  pillage.  {Tiré  d^une  lettre  de  M,  le  comte 
de  Pannat  à  Madame  de  Pauliac,  de  Mende,)  Ensuite  ayant 
joint  quarante  autres  révoltés  ,  ils  se  rendirent  (eus  en- 
semble près  de  Viane.  Le  maire  de  ce  lieu,  qui  venait 
d*exliorler ,  par  ordre  de  Sf .  Tintendant  de  Montauban  , 
les  nouveaux  convertis  d^Esperauses  à  se  tenir  dans 
leur  devoir,  aperçut  sept  ou  huit  de  ces  bandits  qui 
s'étaient  avancés.  Comme  il  avait  dix  cavaliers  avec  lui» 
il  les  chargea  et  leur  tua  un  homme.  Ces  brigands  es- 
suyèrent sa  décharge.  Cependant  la  troupe  qui  venait 
derrière  eux,  ayant  oui  tirer  ,  courut  à  leur  secours 
et  renversa  deux  cavalier»  du  maire,  qui  se  retira 
avec  beaucoup  d'adresse  en  faisant  de  petits  coups. 

Cette  bande  mutine  passa  tout  un  jour  dans  Je  châ- 
teau d'Esperauses ,  qui  est  à  II.  le  marquis  de  Malause. 
Sur  l'entrée  de  la  nuit  elle  alla  dans  le  bois  de  la  Can- 
ne, et  le  lendemain  elle  j  grossit  extraordinaireineni  i 
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car  les  attroupés  en  sortirent  aa  nombre  de  six  cents 
pour  mettre  le  feu  à  cinq  ou  six  églises.  Toiiie  la  con- 
trée fut  alarmée  de  leur  irruption.  Ces  sacrilèges  di- 
saient k  ceux  qui  les  rencontraient  qu'ib  rCea  voulaient 
qu^'aux  prêtres  et  aux  partisans.  €*est  ce  qui  détermina 
Mgr  l'évéque  de  Castres  à  se  réfugier  dans  une  Char- 
treuse de  son  diocèse  »  craignant  que  ce  désordre  ne  se 
glissât  dans  cette  ville  pleine  de  religionnaireSy  où  il 
aurait  été  en  péril.  Mais  la  noblesse  et  la  milice  catho- 
liques se  jetèrent  sur  ces  rebelles»  en  tuèrent  un  grand 
nombre  »  et  furent  cause  que  le  reste  se  dissipa. 

La  révolte  étant  invétérée  dans  le  bas  Languedoc  et 
dans  les  hautes  Cévennes  »  il  ne  fut  pas  si  aisé  de  l'a- 
néantir, On  prit  néanmoins  toutes  les  mesures  les  plus 
justes  pour  en  arracher  les  racines.  Le  roi»  ayant  en- 
voyé êeè  ordres  à  M.  le  maréchal  de  Montrevel  pour 
faire  raser  dans  les  hautes  Cévennes  trente-^deux  pa- 
roisses et  toutes  leurs  dépendances  avec  bon  nombre 
d'autres  villages  nouveaux  convertis ,  presque  tous  du 
diocèse  de  Mende  ,  ce  général  résolut  de  monter  lui- 
même  en  ce  pays-là  ,  et  il  partit  d*Alais  pour  aller  cou* 
cher  à  Barre  le  26  de  ce  mois  avec  M.  Fintendant,  MM. 
de  VergetQt  et  de  Marsily»  brigadiers  d'infanterie,  qua- 
tre bataillons  d'infanterie ,  dont  deux  étaient  le  premier 
et  le  second  du  Royal-Comtois,  et  deux  du  Soissonais» 
et  avec  deux  cents  dragons  du  régiment  de  Fimarcon  , 
et  de  celui  du  Languedoc.  En  même  temps  M.  de 
Julien,  maréchal  de  camp  qui  commandait  dans  les 
hautes  Cévennes,  se  rendit  au  Pont-de-Monivert»  avec 
les  deux  bataillons  d'Haynaut^  M.  le  marquis  de  Canil- 
lac,  brigadier  d'infanterie  d'un  autre  côté,  se  transporta 
à  Vébron ,  avec  les  deux  bataillons  de  son  régiment , 
qui  était  à  Rouergue.  M.  le  comte  de  Peyre,  lieutenant- 
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général  »  arriva  à  Mende  accompagné  de  beaucoup  de 
noblesse  et  de  bourgeoisie  à  cbeval.  Le  lendemaiD  do 
son  arrivée  il  fit  exactement  la  revue  de  trente-trois 
compagnies  de  milice  du  Gévaudan,  dont  chacune  était 
composée  de  cinquante  hommes  bien  chaussés ,  habil- 
lés 9  équipés  et  dressés  ,  et  suivie  d'un  cheval  ou  mulet 
chargé  de  dix  leviers  «^4e  dix  pioches ,  et  de  dix  haches. 
11  examina  de  rang  en  rang  toutes  leurs  armes  /il  leur 
fit  distribuer  des  balles  et  de  la  poudre.  Ensuite  à  mesu- 
re qu'elles  entraient  dans  la  ville,  en  ordre ,  M.  Pitot, 
premier  consul»  leur  donnait  les  billets  pour  le  logement. 
Ce  magistrat  fit  mener  les  bêtes  de  charge  avec  les  hommes 
qui  les  conduisaient  en  un  même  endroit ,  et  pourvut  à 
toutes  choses  si  sagement,  que  les  habitants  et  les  sol- 
dats furent  satisfaits  »  sans  qu'il  y  eût  aucune  plainte, 
ni  aucun  bruit  d'un  côté  ni  d'autre. 

Le  même  jour,  douze  compagnies  semblables  et  treize 
mulets  qui  portaient  l'équipage  de  M.  le  comte  de  Pey- 
re  passèrent  par  Chanac  ,  et  se  joignirent  le  lendemain 
au  gros  des  troupes  qui  partirent  de  Mende»  les  unes 
pour  Florac  avec  ce  lieutenant  général»  les  autres  pour 
le  Pont-de-Montvert  avec  M.  le  marquis  de  Montarnal 
son  neveu ,  commandant  de  toutes  ces  milices. 

Ensuite  M.  le  maréchal  de  Montrevel  donna  à  ces 
officiers  principaux  une  liste  des  paroisses  qui  devaient 
être  détruites  avec  une  instruction  qui  réglait  tout  ce 
qu'il  fallait  observer  pour  faire  prudemment  cette  des- 
truction en  la  manière  suivante  : 

La  première  chose  est ,  tCétre  informé  de  la  situation 
des  paroisses  qui  doivent  être  détruites  et  dépeuplées ,  afin 
de  disperser  à  propos  les  troupes  »  de  sorte  qu^ elles  puissent 
protéger  les  milices  qui  seront  employées  à  cette  destrut^ 
tioh.  Pour  cet  effet  il  n'y  a  qvCà  examiner  la  carte  géo^ 
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graphique  des  Cévennes,  nouvellement  dressée  à  Paris  sur 
le  plan  dessiné  après  la  visite  des  lieux. 

On  remarquera  de  plus^  que  s'il  se  trouve  des  villages 
ou  hameaux  assez  voisins  pour  être  également  protégés , 
il  faudra  y  faire  travaillera  la  fois  pour  avancer  cet  our 
vrage. 

se  il  y  a  encore  dans  les  lieux  quelques  habitants  ,  on 
les  rassemblera  pour  en  faire  prendre  un  état  par  le  sub- 
délégué  de  M.  de  Bàville  ,  ainsi  que  des  bestiaux  et  des 
grains. 

Après  çela^  en  assurant  les  habitants  qu'il  ne  leur  sera 
fait  aucun  mal ,  et  qu'au  contraire  le  roi  veut  prendre 
soin  d^eux^  on  chargera  le  plus  apparent  d'entre  eux  de 
les  conduire  par  les  endroits  qui  leur  seront  marqués ,  aux 
lieux  qu'on  leur  assignera. 

A  l'égard  des  bestiaux^  il  faudra  que, les  mêmes  gens  qui 
les  gardent  les  conduisent  au  lieu  qu'on  leur  indiquera^  à 
la  réserve  des  mulets,  mules  et^Anes,  qu'on  rassemblera  afin 
de  s'en  servir  dans  le  moment  pour  transporter  les  grains 
là  oU  il  sera  ordonné  ,  permettant  cependant  de  donner  des 
ânes  y  s'il  y  en  a  ,  aux  vieillards  et  aux  femmes  grosses 
hors  d'état  de  marcher  ,  pour  les  porter. 

Ens  uite  on  distribuera  les  milices  par  ordre ,  pour  en 
employer  un  certain  nombre  à  détruire  les  maisons  qu'ils 
essayeront  d^ abattre  en  les  frappant  par  le  pied ,  ou  de  tel" 
le  autre  manière  qui  leur  sera  plus  commode ,  et  s'ils  ne 
peuvenl  en  venir  à  bout  ils  y  mettront  le  feu  pour  les  ruiner 
davantage  ,  et  les  rendre  inhabitables. 

Il  faut  pi*endre  garde  de  ne  faire  présentement  aucun 
tort  ni  dommage  aux  maisons  des  anciens  catholiques  , 
dont  nous  suspendons  le  rasement ,  Jusqu'à  ce  que  le  roi  en 
aura  ordonné ,  et  oà  l'on  mettra  un  officier  et  quelques  sol- 
dats pour  les  garantir  9  pendant  que  les  troupes  resteront 
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dans  les  lieux  de  leur  situation  ,  voulant  qu*on  nous  donne 
un  état  des  dites  maisons. 

S^il  se  trouve  des  habitants  dans  tes  lieux  qiCon  brûlera^ 
on  leur  lira  et  expliquera  C ordonnance  qui  leur  défend 
de  retourner  dans  leurs  habitations  ;  mais  on  ne  leur  fera 
point  de  mal;  le  roi  n* ayant  pas  voulu  entendre  parler 
d effusion  de  sang.  On  se  contentera  de  les  renvoyer  en  les 
menaçant^  et  on  affichera  la  dite  ordonnance  à  une  marail- 
le  où  à  un  arbi*edu  dit  hameau, 

^il  ne  se  trouve  aucun  habitant  on  affichera  seulement  la 
dite  ordonnance  dans  chaque  lieu,  --  Signé  :  le  maréchal  de 
Montrevel,  {Tiré  d'une  lettre  de  M,  de  Julien  à  Mgr  Vévêque 
de  Mende) 

M.  de  Julien  fut  chargé  de  faire  la  destruction  et  le 
dépeuplement  des  paroisses  ci-dessous  marquées,  se- 
lon Tétat  que  M.  le  maréchal  lui  en  remît ,  et  dont 
voici  la  copie  : 

//  faut  détruire  à  Frugères  dix  huit  villages  ou  hameaux; 
~  à  Fraissinet'de^Loztre^  cinq  ;  —  à  Grisac,  quatre  ;  -  à 
Castagnols,  quinze  ;  —  à  Fialas,  onze  ;  —  à  St-Jullen-deS' 
Points^  six;  -  àSt-Maurice-de-Ventalon,  huit;  -  à  St^Fre- 
zal' de-Vent  alon^  quatorze;^  à  St-Hilaire-de-Lavit^  sept  ; 

—  à  St-Ândiol-de-Clerguemort,  six  ;  —  à  StPrivat-de- 
Fallongue^  vingt- huit  ;  —  à  St-André-de-Lancize,  dix;  — 
à  St-Germain-de-Calberte^  dix-neuf  ;  —  à  St-Ètienne-de- 
Valfrancesque^  vingt-six  ;  —  à  Prunet-MontvaiUant,  neuf . 

—  à  Florac ,  les  hameaux  gâtés  qui  sont  seize. 

Avec  les  villages  de  Saliège^  Rampon  ,  Huas  ,  Chabriè^ 
res ,  dépendants  de  la  Communauté  de  Bédouez, 

Fait  à  Barre  le  vingt-septième  septembre  1703.  —  Signé  : 
le  maréchal  de  Montrevel, 

Ce  maréchal  de  camp  eut»  pour  travailler  à  cette  exé- 
cution 9  les  deux  bataillons  de  Haynaut ,  celui  de  Beau- 


îolais  et  quinze  compagnies  de  miqiielets  ,  avec  huit 
cents  hommes  de  la  milice  du  Gévaudan,  et  il  fit  com- 
mencer cette  destruction  le  vingt-neuTième  septembre 
au  matin. 

Bi.  de  GantUac  eut  ordre  de  détruire,  avec  les  deux 
bataillons  de  son  régiment  et  mille  hommes  de  la  mi- 
lice du  Languedoc,  les  Communautés  de  St-Laurent-de- 
Trè?e  ,  de  Vébron  ,  de  St-Martin-de-Campzelade  ,  le 
Mandement-de-Rousses,  et  les  villages  voisins  des  mon- 
tagnes de  TAygoal  et  de   l'Espéron. 

M.  de  Biontrevel  se  chargea  de  la  destruction  des  pa- 
roisses qui  restaient  pour  son  partage,  etvoulntcommen* 
cer  par  St-JuIien-d*Arpaon  ;  mais  dans  le  moment  qu'il 
allait  monter  è  cheval  il  reçut  des  lettres  de  Montpellier 
qui  l'obligèrent  à  laisser  cette  expédition  et  à  s'en  re- 
tourner an  plus  vite  dans  la  plaine^  avec  toutes  les^  trou« 
pes  qu'il  avait  menées.  Mgr  l'évêque  deNtmes  lui  avait 
écrit  que  les  rebelles  mettaient  tout  è  feu  et  à  sang  dans 
son  diocèse  ,  oii  ils  avaient  brûlé  récemment  les  églises 
de  Boissière  ,  de  St-Gôme«  et  du  Cayla,  avec  quantité  de 
métairies  ,  et  égorgé  un  très-grand  nombre  de  person- 
nes ,  surtout  le  long  du  canal  de  Sauveréal.  En  effet 
plusieurs  voyageurs  qui  avaient  pris  cette  route  comme 
la  plus  assurée,  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Neuf  pères  de  notre  congrégation  faillirent  être  de 
ce  nombre.  Ils  s'étaient  mis  tous  ensemble  dans  un  ba- 
teau sur  le  Rhône  à  Tarascon  pour  aller  se  rendre  à 
Aigues-Mortes ,  et  de-là  les  uns  à  Narbonne  ,  les  autres 
à  Lodève  et  à  Mende.  Mais  ayant  vu  dans  la  plaine  de 
St-Gilles  diverses  bandes  de  camisards  qui  brûlaient 
des  granges  assez  près  du  canal ,  ils  se  firent  débar- 
quer ,  et  marchèrent  à  pied  plus  d'une  lieue  et  demie , 
ayant  presque  toujours  de  Peau  jusqu'au  dessus  de  la 
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cheville  ,  et  soavent  davantage.  EoQn  ils  se  réfugièrent 
au  fort  de  Paquay.  Le  lendemain  ayant  appris  qulis 
avaient  évité  une  embuscade  de  ces  meurtriers  par  cet- 
te retraite ,  ils  prirent  leur  temps  pour  arriver  sûrement 
à  Aigues-llortes.  (Tiré  du  récit  d'un  de  ces  pères  ,€t  deia 
lettre  d'un  autre  d^entre  eux.)  En  y  entrant  ils  virent 
qu'on  portait  au  tombeau  quelques  hommes  que  ces 
bandits  avaient  tués  dans  le  bois  delà  Pinède,  où  deux 
fermiers  de  M.  Chalancé  avaient  aussi  été  massacrés 
depuis  peu  de  jours,  de  même  que  M.  Figère,  capitaine 
des  Portes ,  qu'ils  y  avaient  trouvé  à  la  chasse.  Les  ha- 
bitants de  cette  ville  avaient  été  si  effrayés  ,  que  tout  le 
monde  y  avait  pris  les  armes  jusqu'aux  religieux  ,  et 
que  les  bergers  de  la  campagne  avaient  quitté  la  garde 
de  leur  bétail.  M.  le  maréchal^  étant  averti  de  ces  atten- 
tats, envoya  une  compagnie  de  dragons  pour  garder  la 
plage.  Pour  ce  qui  est  de  nos  pères  ils  s'embarquèrent, 
et  après  avoir  traversé  l'étang  de  Tau  ils  abordèrent  à 
Massillan  d'où  chacun  prit  le  chemin  de  son  poste , 
suivant  les  ordres  de  notre  supérieur  provincial. 

On  avait  encore  fait  savoir  à  M.  de  SSontrevel  une 
nouvelle  qui  le  détermina  à  descendre  des  hautes  Ce- 
vennes  dans  le  Languedoc  :  c'est  qu'on  avait  vu  deux 
vaisseaux  Flessinguois  à  deux  lieues  de  Maguelonne^ 
Plusieurs  personnes  de  Montpellier  sur  les  plus  hauts 
donjons  de  certaines  maisons  les  avaient  découverts 
avec  des  lunettes  d'approche  ,  et  avaient  cru  que  la 
flotte  ennemie  n'était  pas  loin.  C'est  pourquoi  l'on  donna 
des  signaux  le  long  de  la  côte  pendant  la  nuit.  M.  le  che- 
valier de  Rouanez  les  alla  même  reconnaître,  et  les 
aperçut  embarrassés  ,  parce  que  le  vent  était  au  Sud  • 
Ouest;  mais  comme  le  temps  était  fort  gai,  il  ne  ju- 
gea point  à  propos  de  rien  entreprendre.  Ainsi  le  vent 
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de  lerre  ayant  soufflé  sur  les  dix  heures  du  matin  ,  ils 
mirent  toutes  leurs  voiles  et  regagnèrent  la  pleine  mer. 
(Tiré  d'une  lettre  de  M.  fabbé  de  Lacroix^  de  Montpellier , 
à  M.  Reversât^  trésorier  de  France.)  On  s'imagina  qu'ils 
étaient  venus  sonder  la  côle  ou  décharger  des  armes, 
Celle  pensée  fit  tant  de  plaisir  aux  huguenots  accoutu- 
més à  se  repatire  de  peu  de  chose,  qu'ils  ne  pouvaient 
cacher  leur  joie.  Elle  engagea  néanmoins  M.  le  mare-' 
chai  de  Montrevel  à  faire  marcher  diverses  pièces  d'ar- 
tillerie vers  la  plage  »  pour  prévenir  les  elTorts  des  en- 
nemis y  et  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  être  en 
état  de  défense. 

Par  ce  mouvement  imprévu  et  précipité ,  ML  de  Ju- 
lien se  trouva  seul  chargé  de  détruire  tout  le  pays  con- 
damné ,  avec  trèsrpeu  de  troupes. *|l  est  vrai  qu'on  lui 
laissa  deux  mille  hommes  de  milice ,  mais  il  en  ren- 
voya d'abord  douze  cents  chez  eux,  et  n'en  garda  que  huit 
cents,  dont  il  mit  deux  cents  dans  Barre,  autant  dans  Vét 
hron^  etles  autres  quatre  cents  servirent  à  travailler»  Com- 
me ce  maréchal  de  caçxip  ne  voulait  pas  exposer  le  haut 
Gévaudan ,  qui  est  tout  catholique  ,  à  la  fureur  des^  re- 
belles ,  pendant  qu'il  serait  occupé  à  la  destruiCtion  des 
paroisses  coupables ,  il  se  priva  d'une  parjLie  de  ses 
troupes  pour  le  protéger  et  le  mettre  à  couvert.  Pans  ce 
dessein  il  plaça  au  Pont-de-Monvert  les  quinze  com- 
pagnies des  miquelets  ,  et  ienvoya  dans  Florac  le  se- 
cond bataillon  du  régiment  de  Haynaut  ^  ne  retenant 
que  trois  cents  soldats  pour  le  suivre  pendant  son  expé- 
diti;on  ,  qu'il  continua  et  acheva  après  trois  mois  de 
travail ,  aussi  heureusement  que  s'il  avait  eu  un  corps 
d'armée. 

Cependant  Joiny  ,  Martel,  et  Largentière,  qui  n'a- 
vaient que  de  petitejs  bandes  ,  s'étant  unis  eosemblf*» 
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formèrent  une  grosse  troupe  par  la  joDClton  des  re- 
belles les  plus  coupables  des  lieux  oti  ils  passaient.  Ca. 
valier  de  son  côié  travailla  à  augmenter  la  sienne»  qui 
n*était  alors  que  de  cinq  cents  hommes  de  pied ,  et  de 
quatre-vingts  cavaliers  ;  en  sorte  qu'en  peu  de  temps 
elle  fut  de  ^\us  de  mille  hommes.  Celte  augmentation 
lui  enfla  tellement  le  cœur  qu'il  eut  l'insolence  d'écrire 
à  M.  le  maréchal  :  Que  s^U  ne  lui  rendait  son  père  et  son 
frère  il  serait  bientôt  à  la  tète  de  dix  mille  hommes ,  pour 
leur  procurer  la  liberté  ,  quoiqu^il  fât  bien  aise  qiCil  les 
eût  fait  arrêter^  parce  qyCil  n^avait  pas  voulu  suivre  Cins* 
piration  du  Saint-Esprit.  [Tiré  d^une  lettre  M' Mais  à  Mgr 
Chèque  de  Mende,)  Il  ajouta  un  fatras  de  sottises,  citant 
mal  à  propos  quelques  passages  de  la  Sainte-Écriture  » 
pour  soutenir  qu'il  est  permis  de  prendre  les  armes  con- 
ire  son^prlnce  quand  il  s'agit  de  religion.  Il  donna  la  vie 
à  un  paysan  qu'il  aurait  tué ,  afln  qu'il  portât  à  M.  le 
maréchal  de  Montrevel  cette  lettre  ridicule..  Mais  ce  gé- 
néral^ outré  d'une  telle  témérité,  envoya  sur  le  champ 
deQ%  cents  cinquante  dragons  pour  ruser  sa  maison 
paternelle  au  lieu  de  Ribaute. 

Les  autres  cl^efs  fanatiques^  dès  qu'ils  surent  le  départ 
de  M.  le  niaréchal  pour  les  hautes  Cévennes,  firent  des 
levées  daps  la  plaine ,  en  sorte  que  le  nombre  de  ^ous 
les  atiroupés  allait  à  près  de  quatre  mille. 

Les  anciens  catholiques  étant  informés  de  cela  se  re- 
tirèrent de  k  campagne  dans  les  villes ,  et  l'on  char^ 
ge^it  de  leurs  bestiaux  les  priucipam^  habitants  des  lieux 
qu'ils  quittaient»  parce  que  les  camisards  faisaient  main 
basse  sur  tous  ceu:^  qu'ils  trouvaient.  M*  de  Marsily> 
colonel  d'infanterie,  eut  lieu  d'en  être  convaincu.  Il 
avait  fait  prendre  à  Uzès  les  montures  de  quatorze  paysans 
pour  porter  les  bardes  de  son  régimeai  qui  «Uajt  à  N)t 
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mes.  Ce$  pauvres  gens,  à  leur  relour,  tombèrent  eutH5 
les  mains  d*une  troupe  asseï  nombreuse  de  ces  bandits, 
et  ils  furent  tous  égorgés  sur  le  grand  cbemin  de  Mmes 
à  Uzès  ,  excepté  deux,  qui  s*étant  sauvés^  donnèrent  la 
nouvelle  de  ce  massacre.  (Tiré  d'une  lettre  d'Alais  à  Mgr 
révêque  de  Mende.)  Mais  Dieu  vengea  leur  mort  le  même 
jour  par  un  coup  de  sa  Providence. 

Q.t a tre- vingts  officiers  irlandais  réformés  qui  allaient 
du  côté  de  Barjac ,  ayant  rencontré  à  Font-couverte^ 
dans  le  voisinage  d'L'zès  ,  une  bande  de  seize  rebelles  , 
ils  les  tuèrent  tous^saus  en  laisser  échapper  un  ;  et  le  nom- 
mé Poulet,  du  lieu  du  Collet-de-Dèze,  chantre  des  as- 
semblées  fanatiques  »  fut  rompu  vif  à    Aluis. 

Une  autre  troupe  considérable  de  ces  scélérats  aurait 
été  expédiée  entièrement ,  sans  un  accident  qui  favo- 
risa leur  fuite.  M.  de  Gévaudan  ayant  appris  qu*ils  de- 
vaient passer  près  de  TArque-de-Barron»  dans  le  dio- 
cèse d*Uzès ,  y  dressa  une  embuscade  ;  mais  quelques 
chiens ,  que  les  officiers  avaient  avec  eux ,  la  décou--^ 
vrirent  ;  en  sorte  que  les  camisards  gagnèrent  la  mon- 
tagne ,  et  qu'on  ne  put  en  attraper  que  sept  ou  huit  qui 
furent  fusillés  aussitôt. 

Les  nouveaux  rebelles  qui  s'étaient  attroupés  dans  le 
diocèse  de  Castres,  du  côté  de  la  Caune  ,  n*avaienl  pas 
plus  de  courage  que  ces  fuyards.  Ils  se  tenaient  dans 
des  bois  durant  le  jour^  et  ils  n'en  sortaient  qpe  p.en-; 
dant  la  nuit ,  poiir  tâcher  de  fa^r^  du  désordre  quelque 
part  ;  mais  ils  quittaient  leur  entreprise  et  s'enfuyaient 
dès  qu'ils  trouvaient  ia  moindre  résistance.  11  est  vrai 
qu'ils  n'avaient  aucune  provision  de  munition;  c'est 
pour  cela  que  la  plupart  d'entre  eux  jetèrent  leurs  ar- 
mes dans  une  rencontre  où  l'on  tomba  sur  eux ,  et  oÇi 
)eur  prédicant  fut  pris  et  conduit  à  Castres*  M.  de  Para 
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qui  était  arri7é  en  ce  pays-là  a?ec  on  régiment  de  dra« 
gons  les  déconcerta;  et  les  paysans  catholiques  étrange- 
ment animés  ,  ne  se  faisaient  pas  prier  pour  les  aller 
chercher.  Le  régiment  de  Cordes  fut  encore  envoyé 
dans  ces  quartiers.  On  enleva  une  quinzaine  de  ces 
séditieux  qui  furent  menés  aux  prisons  de  M ilhau. 
M.  l'intendant  de  Montauban  se  *  donna  divers 
mouvements  pour  découvrir  et  châtier  sur  les  lieux  les 
coupables.  Ainsi  le  trouble  de  cette  révolte  fut  bientôt 
apaisé.  (Tiré  dune  lettre  de  M,  le  comte  de  Pannat  à  M. 
de  Pauliac  de  Mende,  son  neveu.) 

L'affaire  de  la  destruction  et  du  dépeuplement  des 
hautes  Cévennes  donna  beaucoup  plus  de  peine.  {Octth 
bre  1703.)  Nos  troupes  ne  trouvèrent  à  la  vérité  aucune 
difficulté  de  la  part  des  fanatiques  ^  pour  se  poster  dans 
les-  paroisses  où  MSI.  les  commandants  avaient  fugé  à 
propos  de  les  placer  pour  protéger  les  milices  qui  dé- 
truisaient les  habitations.  Mait  la  plupart  des  ces  mai* 
sons  9  oîi  il  y  avait  plusieurs  voûtes ,  étaient  si  difficiles 
Il  raser  »  si  écartées  \e%  uoes  des  autres ,  et  dans  une  si- 
tuation si  terrible  »  étant  bâties  sur  des  rochers  escar- 
pés ,  ou  sur  des  montagnes  fort  hautes ,  ou  dans  des 
abtmes ,  ou  sur  des  penchants  malaisés  »  ou  dans  les 
bois  raboteux ,  qu'on  perdait  une  partie  de  la  journée  à 
chercher  et  à  trouver  ce  qu'on  voulait  détruire. 
La  seule  paroisse  de  St-Germain-de-Galberle  avait  neuf 
lieues  de  tour ,  et  eeni  onze  hameaux  qui  renfermaient 
deux  cent  soixante  et  quinze  familles,  dont  neuf  seule- 
ment étaient  catholiques.  L'église,  qui  était  au  nailieii  de 
la  paroisse,  était  à  une  lieue  et  demie  des  deux  extrémi- 
^gMMuis  une  visite  générale  que  je  fis  pour  recon- 
J^^^^Bmm  les  paroissiens  en  marqus^nt  leurs  noms  et 
W  ^Bltepuisies  vieillards  jusqu^aux  petits  enfants  , 
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et  allant  de  maison  en  maison  ,  {'employai  tlix-sepl 
jours  an  mois  de  septembre ,  quoique  je  partisse  de  bon 
matin»  que  je  ne  me  retirasse  qu'à  l'entrée  de  la  nuit>  et 
et  que  je  fusse  à  cbeval.  H  est  vrai  qu'il  y  avait  dix-huit 
hameaux  où  il  fallait  nécessairement  aller  à  pied ,  à 
cause  du  péril  des  sentiers  impraticables  en  plusieurs 
endroits.  La  paroisse  de  St-Étienne-de-Valfrancesque 
était  encore  d'une  plus  grande  étendue  ,  et  plus  peu- 
plée d'un  tiers.  11  y  avait  moins  de  chemins  royaux,  et 
par  conséquent  beaucoup  plus  de  peine  à  la  parcourir. 
Les  autres  paroisses  étaient  à  peu  près  disposées  de  la 
même  manière  à  proportion  dans  leur  circonférence* 

Outre  ces  difficultés  que  la  patience  et  le  iemp«  pou- 
vaient vaincre ,  il  y  eut  celle  de  la  subsistance  qiii  de- 
vint rare  de  plus  en  p)u«.  Les  soldats  de  milice  étaient 
très-mal  nourris  «  n'ayant  que  deux  livres  de  pain  à 
manger  par  jour^  avec  un  peu  de  mouton  ou  de  cochon, 
et  que  de  l'eau  à  boire.  (Tiré  d'une  lettre  èCun  officier  à 
V auteur.)  Us  étaient  privés  de  soupe  ,  faute  de  pot  ou  de 
marmite  pour  en  faire,  et  après  avoir  travaillé,  durant 
tout  Je  |our ,  à  démolir  des  maisons  ,  ils  trouiraient  à 
peiae  le  soir  de  la  paille  pour  se  coucher  dans  des  gran- 
ges, sans  hôte  ni  hôtesse  pour  leur  procurer  la  moin- 
dre douceur.  Cette  austérité  de  vie,  jointe  à  la  fatigue  et 
à  la  poussière,  en  rendit  plusieurs  malades ,  et  en  mit 
)}eau€Oup  d'autres  hors  d'état  de  servir  ;  tellement  qu'un 
grand  nombre  déserta ,  et  qu*on  fut  obligé  d'en  congé- 
dier quantité.  Ces  contre-temps  furent  cause  que  cette 
entreprise  importante  alla  très-lentement  ,  et  que  M. 
de  Juiien  ,  qui  en  était  le  conducteur  ,  représenta  for- 
tement à  ia  Cour  et  à  M.  de  Montrevel ,  combien  il  était 
difficile  et  pénible  de  faire  ces  démolitions  par  mains 
iFhommes ,  et  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  se  servir  dr 
Tome  IL  A 
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fuu  au  lieu  des  io:itrumeQts  de  fer  qu'on  employait , 
pour  éviter  les  inconvénients  qu'il  prévoyait  „  et  finir 
dans  deux  ou  trois  mois  l'ouvrage  d'une  année  entière. 
Ses  lettres  furent  4ues  avec  attention»  et  le  roif  qui  avait 
défendu  précisément  de  brûler  «  permit  l'usage  des 
flammes  pour  avancer  cette  triste  besogne*  Celte  nou* 
velle  fit  un  vrai  plaisir  aux  soldats»  aux  officiers  et  d 
Af .  de  Julien  qui  congédia  le  peu  de  milice  qu'il  avait. 
Aussitôt  cette  expédition  fut  comme  une  tempête  qui 
ne  laisse  rien  h  ravager  dans  un  champ  fertile,  ou  dans 
une  vigne  féconde,  Les  maisons  raiOAssé«<  »  les  mêlai* 
ries  écartées  >  les  granges  »  les  barraques ,  les  cabanes  , 
les  chaumières  ,  tous  les  bâtiments  tombèrent  sous  l'ac- 
tivité du  feu  que  les  troupes  catholiques  y  mirent,  com<< 
me  les  Qeurs  champêtres ,  les  mauvabes  herbes,  et  les 
racines  sauvages  tombent  sous  le  Irandiant  de  la  char* 
rue  qui  les  coupe, 

11  ne  resta  dans  le  Çévaud^n  a^cun  vestige  de  trente* 
deux  paroisses ,  qui  contenaient  quatre  cents  villages 
Les  seuls  bourgs  de  St-Biienne-dchYalfrancesque  »  de 
St-Germain-de*Culberte ,  de  Barre ,  et  la  ville  de  FIo- 
rac  y  demeurèrent  sur  pied.  On  trouva  à  propos  de 
conserver  aussi  le  lieu  du  Pont-de^Montvertpour  y  lais- 
ser des  troupes  ,  afin  de  couvrir  et  protéger  une  partie 
du  Gévaudao*  Les  Communautés  et  paroisses  qui  furent 
dépeuplées  el  brûlées  avec  d'autres  villages  et  hameaux 
de  leur  voisinage  sont  contenues  dans  l'état  suivant , 
envoyé  par  BI.  de  Julien  à  Mgr  l'évêque  4e  Meode  ;  {Tiré 
(fune  lettre  M,  de  Julien  à  Mgr  Cévéque  de  Mendfi.) 

«  Les  Communautés  de  Fraissinet-de-Lozère,  de  GrI- 
9ac,  de  St«-BIaurice-de«Ventalon  •  de  St-Privat-de-Vat* 
longue ,  de  St^llilaire-de-Lavit  ,  de  St-André-de-Lan* 
cm  ,  de  St-Frezal-de  Ventaloo  ,  de  Castagnols  ,  de 
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Vialds  ,  de  Sl*Andiol-de-Clcrguemort^  de  Frogères»  ex- 
ceplé  le  Pont-de-MonlverU 

Les  quatre  villages  de  Ruas  »  de  Salièges*  de  Bam- 
pon  ,  et  de  Cbabrières  dépendant  de  la  Communauté  de 
Bédoues. 

Tous  les  villages  et  hameaux  dépendants  de  la  Com- 
munauté de  la  Tille  de  Florac. 

Les  Communautés  du  Prunet-MomTîiilIont»  du  Pom- 
pidou ,  de  St-Martin-de-Campzelade ,  de  Sl-Laurent-de- 
Trêve* 

Les  villages  de  Tourgneille  et  de  Gineslous  dépen* 
dants  de  la  Communauté  de  St-André-de-Valborgne. 

La  CDmmimauté  de  Vébron  ;  le  Mandement-de-Rous- 
ses. 

Les  \iea%  des  nouveaux  convertis  de  la  Communauté 
jde  Fraissinel-de-]Fourque. 

Les  villages  Foisins  des  montagnes  de  l'Aygoal  et  de 
l'Espérons  savoir  :  Malbos  »  Jonctanels  »  Campis  »  Cam- 
proBi  les  Aubrés>  la  Croix^deFer>  le  Cap-deCoste, 
rBH>éroa^  P»b;>i)l.ac  >  le  Blarqueyrez  ^  le  Gazejrrali  le 
Pou}aL 

jLes  dépendances  du  lieu  de  Barrer 

heu  dépendances  de  Ifolezon  »  du  Bousquet-la-Bar« 
Ihe,  des  Balmes ,  de  SlJullen-d'Arpaon  »  de  Cassagnas, 
ide  Àt-llartln-de*Lan8UFcle  ,  de  Ste  Croix-de-Va1frances- 
/que  «  de  Gabriac ,  de  lloissac,  deSt-Roman^de  St-lfar- 
lîo-kie^Bobaux  «  de  laMelouze»  du  Collet-de-Dèzet  de 
Sl^liichel-de-Dèse. 

Les  dépendances  de  St-Oermain-de-Calberte. 

Les  Communautés  de  St-Étienne-de^Valfrancesque.  » 

Pendant  cette  terrible  expédition ,  qui  fut  achevée  au 
milieu  de  déceaibre ,  H»  de  Julien   donna   ordre  de 
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ne  pas  toucher  aux  maisons ,  qffets  ,  denrées  ,  et  bes- 
tiaux des  anciens  catholiques. 

On  ne  trouva  presque  personne  dans  les  paroisses 
condamnées.  Tout  avait  fui  dans  les  bois  et  dans  les 
cavernes  ,  chacun  craignant  d'être  égorgé  par  les  troa- 
pes  du  roi.  On  lit  ce  qu'on  put  pour  les  rassurer.  Mais 
leur  déQance  augmenta  ,  et  toute  la  jeunesse  abandon- 
née au  démon  aila  joindre  les  rebelles. attroupés,  ce  qui 
ne  les  rendit  pas  plus  redoutables ,  puisque  ees  fuyards 
n*avaieut  point  d'armes,  au  contraire  ce  fut  un  surcroit 
de  peine  et  de  soin  qu'il  leur  fallut  prendra  pour  les 
faire  subsister ,  et  un  épargne  pour  le  roi  ,  qui  avait  eu 
la  charité  d'ordonner  qu'on  les  reçût  et  qu'on  les  nour- 
rit aux  dépens  de  Sa  Majesté:  douceur ,  et  piété  digne 
de  ce  grand  monarque  ,  lequel  imite  le  Sauveur  du 
monde ,  qui  recevait  les  pécheurs  les  plus  criminels  , 
et  leur  faisait  grjice  et  miséricorde.  On  acheva  d'expé- 
dier les  Communautés  de  Fraissinel-de-Lozère  et  de  St- 
Hilairede-Lavit  le  5  du  mois  d'octobre  ;  celle  de  St-Pri- 
vat-de-Vallongue  le  8  ;  celle  de  St-Maurice-de-Ventalon 
le  9. 

Depuis  le  10  jusqu'au  22 ,  deux  Communautés  furent 
détruites,  savoir  :  Grizac  et  StFrézalde-Ventalon,  et  alors 
l'ordre  du  roi  portant  permission  de  brûler  arriva.  Dès 
que  les  rebelles  eurent  vu  la  fumée  qui  s'élevait  avec 
les  flammes  des  habitations  où  l'on  mettait  le  feu,  ils 
réunirent  toutes  leurs  forces  pour  s'opposer  à  la  des- 
truction de  leur  pays,  ils  étaient  plus  de  quinze  cents , 
dont  presque  la  moitié  était  sans  armes  »  et  ils  parurent 
sur  les  montagnes;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'approcher 
du  détachement  qui  brûlait.  Ainsi  >  depuis  le  32  jus- 
qu'au 26,  on  détruisit  les  paroisses  de  St-André-de- 
ncife  et  de  St-Andiol-de-Clerguemort ,  et  depuis  le 
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Tl  jusqu'au  SI  inclusivement ,  celles  de  Gastagnols  et 
de  Frugères* 

Tandis  qu'on  détruisait  Fraissinet-de  Lozère,  un  jeu- 
ne homme  de  ce  lieu,  qui  y  avait  pour  quatre  mille  li- 
vres de  bien  ,  voulut  aller  voir  sa  maison  ;  il  fut  pris 
et  passé  par  les  armes  sans  autre  forme  de  procès  , 
en  punition  de  sa  désobéissance.  On  arrêta  dans  le  mê- 
me temps,  près  de  St-Oermain,  un  habitant  de  ce  bourg 
dans  sa  vigne  ,  parce  qu'on  avjît  trouvé  sur  lui  trois  ou 
quatre  poires  à  poudre  remplies  ,  quantité  de  balles  ,  et 
deux  sifflets.  Au  Pont-de-Montvert  on  fit  prisonnier  et 
on  mena  dans  la  citadelle  de  Montpellier  le  sieur  Com- 
bes avec  son  fils,  pour  avoir  assisté  aux  assemblées  des 
fanatiques  attroupés  ^  et  pour  s'être  servi  du  ministère 
prétendu  de  leur  prédicant  dans  son  mariage.  {Tiré  cC  une 
lettre  (Cun  officier  à  un  de  ses  amis  de  Mende,) 

M.  le  baron  d'Alais  étant  informé  que  la  nommée  La- 
vetesse  était  cette  perfide  femme  qui  avait  trahi  les  pay- 
sans de  Poteiières,  et  fait  Couper  cruellement  la  tête  eu 
quartiers  à  une  de  ses  parentes,  la  fit  prendre  ù  St-Am- 
broixw  M.  de  St^'Chate-Piémarcé  fit  aussi  arrêter  à  Alais  le 
nommé  Souleyrau  rentier  à  M.  de  Meyrières  Maleyrar- 
gues,  qui,  étant  parmi  les  rebelles,  avait  tué  le  valet  de  M. 
Brez,  bourgeois  de  cette  ville,  et  enlevé  sa  monture,  il  y 
avait  quelques  mois.  (Tiré  d^une  lettre  écrite  dAlais  à 
Mgr  Cévéque  de  Mende.) 

M.  le  maréchafl  deMontrevel,  ayant  abandonné  l'expé- 
dition des  Gévennes  pour  courir  au  besoin  le  plus 
pressant  ,  arriva  ^.  onze  heures  de  nuit  avec  quatre 
cents  hommes  à  Montpellier  au  commencement  d'octo- 
bre. 11  y  parla  fort  haut  sur  l'opiniâtreté  des  rebelles 
qui  avaient  abusé  de  la  clémence  du  roi ,  et  il  déclara 
devant  une  foule  de  gens  dont  il  était  environné  ,  que 
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Sa  majesté,  outrée  d*un  tul  abiifl,  lui  «vadt  dooné  ordre 
de  leur  faire  payer  au  quadruple  les  dommages^  qu'ils 
avaient  fait  aux  catholiques ,  et  de  mettre  ûo  k  leur  in- 
solence. Après  avoir  menacé  d'ua  sévère  châtiment 
ceux  qui  se  trouveraient  coupables  d*élre  dans  quelque 
intrigue  avec  eux  »  il  partit  pour  Celte  ,  o^  il  laissa  un 
bataillon.  11  en  envoya  un  autre  à  Agde»  un  autre  à 
Frontignan  ;  il  mit  des  dragons  à  Loupian  ,  à  Mèze  et 
aux  lieux  voisins.  [Tiré  tCune  lettre  de  M.A'abbé  de  La- 
croiXt  de  Montpellier,  à  M.  Reversatr  trésorier  de  France.) 
Cependant  les  fanatiques  attroupés»  toujours  attentifs 
aux  démarches  de  M.  le  maréchal  de  Ifontrevel ,  ayant 
été  avertis  par  leurs  espions  qu'il  avait  retiré  un  batail- 
lop  qui  était  à  Sommière  »  et  qu'il  l'avait  envoyé  du 
côté  de  la  mer ,  furent  à  neuf  heures  du  soir  au  fau« 
bourg  voisin  du  pont,  et  y  brûlèrent  quinze  maisons. 
Le  logis  du  Cheval-Blanc  appartenant  h  SI •  Solas ,  tré- 
sorier de  France  »  et  celui  de  M.  de  Ville  vieille  tombè- 
rent dans  une  entière  ruine  par  la  violence  du  feu 
qu'ils  y  allumèrent  de  tous  côtés.  Le  couvent  et  l'église 
des  Cordeliers  auraient  été  détruits  par  leur  incendie  » 
si  ces  religieux  n'eussent  eu  le  courage  de  se  bien  dé- 
fendre. [Tiré  dune  lettre  du  même  abbé  au  même  tréso^ 
rier.)  Mais  dès  que  ces  sacrilèges  s'approchèrent  de  leur 
monastère,  ils  tirèrent  sur  eux  et  en  tuèrent  cinq,  dont 
la  mort  fit  retirer  les  autres.  Au  bruit  de  cette  déchar- 
ge on  tira  du  fort  plusieurs  coups  de  canon  qu'on  en- 
tendit de  Montpellier ,  mais  ce  fut  sans  effet ,  parce 
que  les  camisards  étaient  à  couver^ des  volées  de  l'ar- 
tillerie. M,  de  Trémoulet  sortit  de  la  citadelle ,  et  alla 
avenir  M.  le  maréchal  qu'il  avait  oui  tirer  du  caoon 
du  côté  de  Sommière.  Le  lendemain  ce  général  reçut 
un  courrier  qui  lui  rapporta  tout  ce  qui  s'était  passé. 
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Les  bôdrlieois  de  cette  Tille»  ayant  pris  les  armes,  Drenl 
one  sortie  pour  charger  les  ennemis ,  mais  ils  furent 
repousses  avec  perte  de  trois  de  leurs  habitants. 

Ces  rel>ellès  rodèrent  ensuite  durant  quelques  jours 
autour  de  Ntmes,  mirent  le  feu  à  quatre  métairies,  et 
tuèrent  plusieurs  personnes.  Cavalier,  à  la  tête  d'envi- 
ron mille  hommes,  passa  proche  St-Ambrôix,  etToii 
vit  aussitôt  les  femmes  de  cette  petite  ville  prendre  les 
armes  comme  tes  hommes ,  et  se  {oindre  à  eux  avcC 
ordre*  [Tiré  £une  lettre  tTAlais  à  Mgr  Céoéqae  de  Mcndc\) 

Cette  grosse  troupe  coucha  à  Courry,  qui  est  un  petit 
lieu  près  de  Ift  ,  et  prit  le  chemin  des  Vans.  Son  appro- 
che anima  la  fureur  des  paysans  hérétiques  de  IVava- 
celle  à  achever  eux-mêmes  de  brûler  Téglise  de  leur 
paroisse. 

Roland  et  quelques  antres  chefs»  avec  huit  à  neufccnls 
hommes  armés»  arrivèrent  à  la  pointe  du  four  vers  le 
niilieu  de  ce  mois  à  Ste^Cécite-d^Andorge  au  diocèse 
d*Uzès.  Ils  brûlèrent  tout  le  lieu  excepté  Téglise  et  la 
maison  presbytèi*ale  que  les  habitants  défendirent.  [Tiré 
d'une  lettre  de  M.  de  JfUien  à  M,  de  St^Sauveur^  de  Mende,) 
Ces  impies  en  firent  autant  à  St-Jolien-des-Points,  qui 
est  un  lieu  âr  l'extrémité  du  diocèse  de  Mende.  Après 
cela  ils  gagnèrent  du  ciUé  de  Brenoux»  à  trois  lieues 
d*A]ais  i  et  ils  s'y  rafraîchirent. 

Une  autre  troupe  de  ces  incendiaires  l)rûla  entière- 
ment les  deux  logis  du  pont  de  Lnnel  qui  étaient  au 
deçà  de  la  rivière  vers  Nîmes  •  mais  ils  ne  purent  brû- 
ler celui  qui  était  au  delà  vers  Montpellier,  et  qui  ap- 
partenait au  domaine  du  roi  ;  parce  que  la  garnison  de 
Lunet,  étant  sortie,  les  obligea  de  quitter  leur  entreprise 
et  de  se  retirer.  Ils  fiirent  ensuite  à  Uchau  et  y  demeu- 
rèrent plits  de  six  heures  »  sans  que  personne  de 
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Gooimanauté  eo  doruiât  avis  aax  troupes  du  roi*  IL  le 
maréchal  ea  parut  extrêmement  outré  et  ne  sachant 
pas  quel  chemin  av.aient  pris  les  camisards.il  alla  visi- 
ter  la  plage  de  la  mer  d'Aigues-Mortes.  (Tiré  dCune  lei' 
tre  de  M.  CAbhé  de  Lacroix  à  M,  Reversai  ;  trésorier  de 
France.) 

Sur  Tordre  de  ce  général,  M.  de  Julien  interrompit  la 
destruction  du  quartier  des  hautes  Gévennes  qu'il  Brait 
commencée  »  pour  aller,  avec  deux  régiments,  dans  la 
plaine ,  lui  aider  à  chercher  ces  brigands  ,  qui  faisaient 
plus  de  ravage  que  jamais.  Ils  avaient  achevé  de 
brûler  la  Bégu(le-d*Auson ,  qui  était  un  petit  lieu  à  If  •  le 
baron  d'AIais  oîi  ils  avaient  tué  trois  personnes.  Ils  avaient 
aussi  près  de  là  réduit  en  cendres  une  métairie  appelée  Sa- 
lelesquiappartenaità  Mgr  le  prince  de  Gonty,  et  une  au- 
tre nommée  Gauvas,  qui  était  à  M.  de  Mandajols  »  maire 
d*Alais  ;r<re  d^une  lettre  écrite  d'Alals  à  Mgr  Cévéque  de 
Mende.)  —  Ils  avaient  encore  brûlé  le  mas  Ghabert , 
petit  hameau,  quelques  maisons  du  villagede  Servas^une 
métairie  de  Aladanie  du  Gharron,  du  Puy-en-Velay,  appe- 
lée le  mas  Nouvel,  et  quelques  maisons  des  anciens  ca- 
tholiques de  Navacelle  ,  avec  le  château  du  même  lieu. 

Ges  incendies  donnèrent  de  l'ardeur  aux  catholiques 
de  Sl-Florenl,  de  Rousson  ,  et  de  quelques  autres  pa- 
roisses :  en  sorte  que,  s'étant  attroupés  et  armés,  ils.cou- 
rurent  après  ces  scélérats  ;  mais  n'ayant  pu  les  trouver 
ils  firent  main  basse  sur  tous  les  huguenots  qu'ils  ren- 
contrèrent dans  les  lieux  de  leurs  passages.  Les  habi- 
tants c  tholiques  de  Salendres  furent  heureux  d'avoir 
évité  par  la  fuite  les  camisards  ,  qui  les  auraient 
tués  ,  comme  ils  tuèrent  tout  leur  bétail.  (Tiré  d'une  let" 
tre  d'Alais  au  même  prélat.)  ^ 

Six  cents  de  ces  rebelles,  tirés  des  troupes  deGastanet 
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el  de  Joiny»  farent  attaquer  de  fort  loin  Vébron  en  Gé- 
vaadan  par  trois  endroits ,  n*osaat  pas  en  approcher , 
parce  qu'il  y  avait  six  compagnies  de  la  première  mili- 
ce qu'on  avait  envoyée  dans  les  Cévennes.  Ils  ne  bles- 
sèrent que  le  sieur  Gomittisy  lieutenant  qui  voulut  pa- 
raître sur  la  barricade ,  et  ils  ne  tuèrent  qu'Hun  soldat 
qu'ils  trouvèreut  à  la  campagne  ramassant  des  châtai- 
gnes. {Tiré  (Cune  lettre  écrite  à  Mgr  Cécêque  de  Mende.) 
Cette  milice  se  défendit  très*bien  dans  ces  trois  attaques 
faîtes  tout  à  coup  dans  ces  trois  différents  postes  ,  et 
elle  obligea  mêmes  ces  malheureux  à  se  retirer  avec 
perte  de  quelques-uns  de  leurs  soldats  ,  qu'ils  emportè- 
rent selon  leur  coutume.^ 

Cavalier,  à  la  téie  de  quatorze  cents  hommes,  des- 
quels bon  nombre  étaient  à  cheval,  alla  au  Cayla  dans 
la  Vau-Nage  pour  s*^y  rafraîchir  et  y  prendre  une  gran- 
de provision  de  fourrage.  De  là  II  fui  à  Calvisson  ,  sans^ 
trouver  la  moindre  résistance,  oii  il  mil  le  feu  à  Té-^ 
glise  qui,  étant  un  très-vaste  vaisseau  solidement  bùti, 
n'en  fut  pas  endommagée.  (Tiré  de  la  même  ktire.) 

Ce  fut  alors  qu*un  gros  de  ces  meurtriers^  voltigeant 
sur  le  chemin  de  Ntmes*  à  Montpellier,^  arrêta  divers 
voyageurs.  Le  courrier  de  Paris  nommé  Jean  Plchon, 
étant  arrivé  à  un  pont  qui  est  entre  la  barraque  de  Cou- 
dougnan  et  le  pont  de  Lunel  ,  vit  sortir  d'une  espèce 
de  fossé  six  hommes  bien  armés  qui  se  trouvèrent  à  la 
descente  de  ce  pont  pour  l'arrêter.  {Tiré  dune  lettre 
écrite  à  Mgr  tévéque  de  Mende  sur  le  récit  fait  par  le 
courrier  même.)  fis  lé  firent  descendre  de  cheval  avec 
•on  postillon  ,  et  le  menèrent  le  long  de  ce  fossé 
hors  du  grand  chemin  à  une  demi-lieue  ,  oCi  ils  trouvè- 
rent environ  quarante  fanatiques  qui  tenaient  un  cor-^ 
délier  espagnol,  un  voyageur  laîq;ie  »  et  un  autre  pus- 
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tillon  qu*Us  avai€iU  pris  au  œême  eadroU  de  ce  poaL 
Au&siiôt  sept  ou  huU  de  cette  seconde  bande  se  détachè- 
rent pour  aller  savoir  l'ordre  du  commandant  (|ui  était 
à  une  lieue  de  là  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  trou- 
pe. Il  leur  ordonna  de  lui  amener  les  trois  prisonniers 
sur  trois  chevaux ,  et  de  faire  garder  cependant  le  cour. 
rier  et  son  postillon.  On  lia  donc  les  maioa  du  corddier 
avec  son  cordon.  Ce  bon  religieux  les  pria  humblement  de 
lui  mettre  entre  les  doigta  un  petit  crucifix  qu'il  portait, 
et  ils  eurent  ttssezd'humanité  pour  lui  accorder  cette  grâ- 
ce. En  môme  temps  il  quitta  ses  sandales^  et  alla  pieds  nus, 
et  la  tête  découverte  »  avec  zèle^  comme  une  victime  au 
lieu  destiné  pour  le  supplice,  étant  accompagné  de  deux 
autres  patients.  Quand  ces  scélérats  eurent  massacté 
ces  trois  voyageurs  ils  retournèrent  tout  en&angluntés 
à  Tcndroit  où  Ton  gardait  Jean  Pichon  «  qui  Cul  extrê- 
mement effrayé  à  leur  arrivée.  Toutefois,  on  se  con^ 
tenta  de  lui  demander  les  lettres  qui  venaient  de  Ville- 
neuve-lez-Avîgnon,  de  Bagnols  ,  du  St-Esprit,  d'CJzès, 
de  Nîmes  ,  d'Alais  et  toutes  celles  qu*il  portait  pour 
Castres  ,  Anduze  ,  le  Vigan  ,  Mende  >  St-Germain  , 
Slarvejols.  Ils  ne  touchèrent  point  à  celles  qui  venaient 
de  Paris,  et  après  des  menaces  terribles  ils  lui  permi- 
rent de  se  retirer  à  Lunel  chargé  de  sa  valise,,  parce 
qu'ils  retinrent  ses  chevaux. 

Un  parti  de  ces  rebelles,  ayant  paru  du  côté  de  Selle» 
neuve,  M.  Manny,  premier  consul  de  Montpellier,  fui 
promptement  en  donner  avis  à  M.  de  Ba ville.  M.Dumène^ 
lieutenant  du  roi,  dans  cette  ville,  y  envoya  uu  détache* 
ment  de  dragons  avec  un  officier  ;  dès  qu'ils  furent  ar- 
rivés en  ce  lieu,  la  bourgeoisie  se  joignit  à  eux.  Mai:»  la 
mésintelligence  des  uns  et  des  autres  leur  fit  mauquer 
le  coup  qu'ils  auraient  pu  faire»  {Tiré  dune  UUre  de  M. 
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fabbé  de  Laerùls  à  M*  BepersiU  «  trésorier  de  France»'^ 
On  fut  plus  attentif  à  Merviel ,  prè9  de  Montpellier, 
pour  snrprendre  un  espion  des  fanatiques»  Sitôt  qu'on 
l*eut  arrêté  on  le  mena  ft  M.  i'intendant  »  et  il  lui  apprit 
beaucoup  de  particularités  importantes,  sur  respérancc 
delà  vie  «{u'il  lu!  avait  promise,  (Tiré  de  ta  même  lettre.) 
Un  gentilhomme  voisin  de  Merviel»  nommé  M.  de  Jn- 
vignac,  étant  informé  quMl  y  avaft  du  côté  de  Si-Geor- 
ge plnsieurs  camisards ,  ramassa  environ  deux  cents 
hommes  qn'il  divisa  en  divers  détachements  pour  les 
découvrir.  L^on  de  ces  détachements  tomba  sur  six 
de  ces  brigands,  dont  trois  étaient  de  Montpellier  nom- 
més Ctù» ,  Donat»  Lafont.  Ils  furent  conduits  à  M. 
de  Baville ,  à  qui  le  premier  avoua  qu'ils  avaient  or- 
dre d'aller  à  Pîgnan  pour  avertir  leurs  frères  de  se  ren- 
forcer. 

Oaus  la  ville  de  Marvejols  en  Gévaudan  on  surprit 
un  fanatique  ;  aussitôt  il  fut  condamné  au  fouet  et  aux 
galères  perpétuelles.  (Tiré  de  la  même  lettre.)  Le  meunier 
de  St-Ghristol,  proclie  Sommière,  fut  rompu  vif»  et  en- 
suite  br&lé  à  Montpellier  ,  convaincu  d'avoir  été  du 
massacre  des  habitants  de  Saturargues  ,  commis  par 
plus  de  six  cents  cumisards  prescj^ue  tous  Cévennois, 
comme  il  coulessa*  Il  mourut  bon  catholique  par  les 
soins  de  M.  l'abbé  de  Massiilan.  On  roua  aussi  en  vie 
un  autre  de  ces  bandits^  nommé  Catalan  ,  qu'on  avait 
pris  venant  du  côté  de  Gamarez  sur  le  cheval  d'un  hom- 
me que  les  fanatiques  du  diocèse  de  Castres  avaient 
tué.  Il  avoua  qu'il  s'était  trouvé  dans  l'action  de  Pom- 
pignan. 

Les  catholiques  de  St-Florent,  ayant  rencontré  près 
de  leur  village  le  sieiir  Mathieu  du  Coliet-de-Dèze .  qui 
allait  à  St-Ambroix  ,  le  conduisirent  à  St-Florent.  M 
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leur  prieur  empêcha  qu'ils  ne  le  tuassent  Us  ne  voulu- 
rent pas  néanmoins  le  lâcher  ;  et  quand  ils  retournèrent 
à  la  reclierche  des .  camisards  ,  ils  remmenèrent  avec 
eux.  On  n'a  pas  su  ce  qu'ils  en  firent.  Mais  comme  ils 
ne  donnaient  aucun  quartier  aux  huguenots  ,  il  y  a 
d'autant  plus  d'apparence  qu'ils  le  tuèrent  »  qu'on  ne  l'a 
point  vu  depuis  qu'il  tomba  entre  leurs  mains.  \^iré 
d'une  lettre  écrite  dAlais  à  Mgr  Véoêque  de  Mende.) 

Les  mômes  attroupés  ,  que  le  vulgaire  appelait  les 
Florentins»  allèrent  au  Collet-de-Dèze,  eiy  brûlèrent  dix  à 
douze  maisons  des  nouveaux  convertis  qu'ils  croyaient 
très-coupables.  Us  mirent  le  feu  à  toutes  les  métairies 
des  huguenots  qui  sont  aux  environs  de  Brenoux  »  et 
ils  auraient  brûlé  ce  dernier  lieu  ,  s'ils  n'eussent  eu 
avis  que  les  rebelles  en  grand  nombre  y  étaient  retran- 
chés. Ayant  rencontré  un  porteur  de  lettres  de  M.  le 
gouverneur  d'AIais  qui  était  huguenot  ,  ils  le  firent 
mourir.  (Tiré  de  la  même  lettre.) 

Quarante  hommes  ,  de  ceux  qu'on  avait  conduits  des 
paroisses  de  Gastagnols  et  du  voisinage  à  Alais ,  s'en- 
fuirent au  camp  des  camisards  ;  et  de  sept  cent  cin- 
quante qu'ils  étaient  ,  lorsqu'ils  arrivèrent  en  cette 
ville  ,  il  n'y  en  eut  qu'environ  quatre  cents»  quand  ils 
partirent  pour  Montpellier.  Les  Florentins,  en  ayant 
trouvé  douze  qui  allaient  feindre  U  troupe  de  Joiny 
près  du  Pradel  ,  les  tuèrent. 

Cavalier  se  tenait  loin  de  ces  catholiques  attroupés 
qu'on  commença  de  nommer  camisards  blancs.  (Tiré 
de  la  même  lettre,)  il  roulait  du  côté  de  Boucairan  et  de 
Vézenobre,  qui  sont  deux  villages  sur  le  grand  chemin 
d' Alais  à  Nimes,  prêchant  et  fanatisant  tantôt  dansTun^ 
tantôt  dans  l'autre  :  et  quand  il  changea  de  poste  il  prit 
toute  l'avoine  qu'il  put  trouver  en  ces  deux  lieux. 
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La  troape  nomlMrease  de  ce  barbare  cbef  sé]ouriia 
deox  joors  à  Ribante  qui  est  le  lieu  de  sa  naissance.  Les 
anciens  catholiques  se  réfugièrent  au  château,  excepté 
un  enfant  de  dix  à  douze  ans.  Ces  bandits  s*en  saisirent,  et 
le  prophète  Tayant  condamné  à  avoir  le  derrière  de  la 
tête  tondUy  et  ensuite  plusieurs  coups  de  bâtons  là-des- 
sus ils  le  frappèrent  si  rudement,  qu'il  en  mourut  quel- 
ques jours  après. 

Ces  brigands  brûlèrent  les  maisons  et  les  effets  de 
tous  les  anciens  catholiques  qui  étaient  dans  les  villages 
des  environs  d'Uzès.  Le  voisinage  de  Montpellier  fut 
pareillement  alarmé  par  les  courses  des  fanatiques» 
Mais  la  prise  qu'on  fit  de  douze  de  leurs  conseillers 
et  collecteurs,  qui  étaient  de  Pignan  ,  de  Cournon  ,  de 
Cournon-Tarral,  dissipa  la  terreur.  (Tiré  d'une  même  let- 
tre.) On  ne  put  point  faire  à  Nimes  celle  des  assassins 
d'un  garde  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel ,  nommé 
Dispos  ,  qui  l'attendirent  au  coin  d'une  rue  ,  comme  ï\ 
se  retirait  et  l'attaquèrent.  11  se  derendit  vaillamment ,, 
en  tua  deux ,  et  blessa  le  troisième.  Mais  le  quatriè- 
me lui  cassa  la  tête  d'un  coup  de  pistolet. 

Les  camisards  roulaient  encore  du  côté  d'Uzès.  L'un 
d'entre  eux  très-bien  monté  traversa  la  terre  de  Lus- 
san  à  onze  heures  du  matin  le  vingt-cinquième  de  ce  mois.. 
Sur  les  quatre  heures  du  soir  les  paysans  de  ce  lieu 
qui  semaient ,  virent  arriver  quelques  cavaliers  dans- 
les  hameaux  voisins ,  et  en  donnèrent  avis  en  se  retirant 
aux  autres  habitants.  Tous  se  réfugièrent  au  fort  et  re-^ 
doublèrent  leur  garde.  Peu  de  temps  après  ils  aperçu- 
rent une  grosse  troupe  de  soldats  qui  venaient  vers 
leur  village.  Pendant  qu'ils  passaient  sur  le  pont  le 
sieur  Cussy»  le  curé  et  d'autres  habitants  les  comptè- 
rent jusqu'au  nombre  de  trois  cents  dix-neuf  fantassins. 
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et  de  qttatre*Tiagts«-dix  cavaliers ,  aprèf  lesquels  mar- 
chaient quatre  femmes  à  chevaL  Toot  ce  monde  alla  à 
Fan  9  d'où  Cavalier  le  chef  envoya  aux  quatre  princi- 
paux habitants  un  billet  en  ces  termes  : 

Milf.  vous  ne  manquerez  point  de  nous  prépcrrer  demain 
le  dlnef ,  twr  peine  déire  assiégés  et  mis  à  feu  et  à  sang  ; 
quC aucun  de  vous  ne  sorte  da  lieu  à  ce  soir.  Je  suis  tout  à 
vous.  Cavalier. 

Aussitôt  tous  les  habitants,  s*étant  assemblés,  résolu- 
rent de  se  bien  défendre»  quoiqu'ils  n'eussent  que  vinst 
fusils.  Ils  barricadèrent  leurs  portes ,  manchèrent  des 
faux  à  revers ,  attachèrent  des  crocs  de  fer  à  de  longues 
perches,  se  mutèrent  de  toutes  les  broches  ,  haches f 
pioches  «  et  fourches  de  fer  qnMls  purent  trouver  ;  et 
personne  ne  voulant  aller  porter  cette  impertinente 
lettre  du  chef  des  rebelles  à  Mr  le  marquis  de  Bergetor, 
brigadier  d'armée,  colonel  du  régiment  Royal-Comtois , 
neveu  et  gendre  du  maréchal  de  Bellefont ,  ccHuman- 
dunt  des  troupes  à  Dzès  ,  ils  donnèrent  deux  louts  d'or  , 
et  trois  émines  de  touzelle  k  un  paysan,  qui  se  pré- 
senta enfin  pour  ce  voyage.  Cet  envoyé  arrîra  sur  les 
minuit  à  Gzès  ,  et  M*  de  Vergetot  en  partit  à  trois  heu- 
res du  matin  à  la  tète  de  son  régiment  et  de  quarante 
officiers  irlandais  réformés.  Durant  sa  marche.  Cavalier 
envoya  un  détachement  dans  un  pré,  sons  le  château, 
qui  est  hors  de  la  portée  du  fusil  ,  où  seize  camisards  , 
dont  il  était  composé,  s'étant  rangés  en  bataille,  chan- 
tèreni  des  psaumes  pendant  deux  heures.  Le  lietrtenanl 
de  Cavalier  qui  les  commandait  se  détacha  après  ce 
cliant  avec-  trois  de  ces  fanatiques  ,  dont  Tun  était  de 
Lussan ,  et  s'étant  avancé  vers  les  murarlles  du  lien  il 
demanda  à  parler  aux  principaux  habitants  de  1»  part 
de    son  frère  Cavalier    leur  chef  ,  pour    ieuf  dire  : 
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QiiCUs  ne  voulaient  point  leurs  artnes  ,  parce  quCiU  vu 
avaient  assez ,  mais  qu!U  fallait  leur  porter  des  vieres  pour 
toute  la  troupe  qui  arriverait  bientôt ,  chasser  le  prêtre ,  et 
fermei'  C église:  que  si  on  n* exécutait  pas  cet  oi'dref  ils  feraient 
un  carnage  horrible  4ans  leur  bourg.  Les  habitants  répoti- 
dirent ,  que  Cavalier^  à  qui  Us  désiraient  de  parler  »  n*a- 
voit  qu*à  venir,'  (Tiré  d*une  lettre  écrite  d^Àtais  à  Mgr 
Cévéque  de  Mende.) 

Cependant,  pour  ne  pas  perdre  Toccasion  de  faire  ud 
bon  coup  ,  de  témoigner  leur  bravoure  ,  et  de  faire 
connaia*e  aux  camisards  qu'ils  ne  les  cra'gnaient  pas  , 
le  sieur  Guiraud  •  frère  du   juge  du  lieu  ^   ayani  tiré 
sur  ce   lieutenant  »  le  jeta  de  son  cheval  à  terre ,  où 
il  mouruL  d'abord.  Deux  babilants  tirèrent  en  même 
temps  sur  Les  autres  trois  bandits,  el  en  blessèrent  un 
au  bras  ,  et  l'autre  à  la  cuisse.  Un  quart  d'heure  après 
un  paysan  qui  était  de  garde  donna  avis  que  lo  secours 
d'Uzcs  allait  arriver.  Un  autre  homme  fît  savoir,  en  ce 
moment ,  que  les  ennemis  étaient  campés  dans  la  prai- 
rie de  Fan.  Ainsi  les  habitants  crièrent  aux  Irlandais, 
qui  avaient  pris  le  devant  pour  reconnattre ,  de  prendre 
garde  sur  leur  gauche  aux  camisards  qui  y  passaient  à 
clieval  ;  et  les  Irlandais  ayant  joint  le  bataillon ,  tou» 
ensemble  allèrent  contre  les   rebelles ,  à  l'endroit  du 
mas  des  Horts.  Ceux-ci,  étant  postés  avantageusement, 
aitendtreiiL  nos  troupes  de  pied  ferme  ,  et  commen- 
cèrent à  faire  sur  cites  une  décharge  de  quarante  coupj 
de  fusil  9  qui  tua  un  grenadier;  La  compagnie  des  gre-  * 
nadiers  plia  en  cette  rencontre  ,  et  fit  un  demi  tour  à 
droite;  le  terrain  n'étant  pas   favorable,  nos  gens  fu- 
rent obligés  de  se  battre  en  retraite  jusqu'à  la  hauteur 
â*UQ  rocher  appelé  Gamègne.  Là,  s'étant  ralliés,  ils  se 
battirent  durant  cinq  heures  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
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les  camîsftpds  prirent  enfin  la  fuite  ,  et  se  saurèrenl  à 
la  débandade.^  Nos  troupes  les  poursuivirent  longtemps 
j^usqu*à  la  vue  de  Ceynes  ,  en  tuèrent  au  moins  cent 
cinquante ,  en  blessèrent  un  grand  nombre  ,  et  leur 
prirent  ou  tuèrent  trente-trois  chevaux ,  sans  compter 
les  huit  que  les  habitants  de  Lussan  gagnèrent. 

Nous  perdîmes  dans  cette  action  deux  braves  capitai- 
nes ,  un  lieutenant  et  douze  soldats  ;  un  officier  irlan- 
dais fut  blessé  à  mort.  H  y  eut  encore  quatorze  soldats 
blessés.  [Tiré  de  la  même  lettre,)  On  peut  dire  sans  flat- 
terie que  M.  de  Vergetot  et  tous  les  autres  officiers  se  signa- 
lèrent, particulièrement  M«  Leblanc,  gentilhomme  d'Avi- 
gnon, premier  capitaine  du  régiinentRoyaUComtois,  qui 
avait  servi  vingt-cinq  ans  ,  et  qui,  menant  pour  la  pre- 
mière fois  les  grenadiers  qu'il  commandait  à  l'ennemi , 
fut  tué  sur  la  place  d'un  coup  de  fusil.  La  valeur  de  nos 
gens  doit  être  d^autant  plus  admirée  ,  que  les  rebelles 
étaient  de  beaucoup  supérieurs  à  eux  ;  et  il  est  très-ceiv 
tain  que  si  les  munitions  ne  leur  eussent  manqué  ,  ou 
s'ils  avaient  eu  cinquante  dragons,  Hs  auraient  taillé  en 
pièces  tous  ces  rebelles. 

Sur  la  fut  du  nrème  mois,,  on  découvrit  une  conspira- 
tion étrange  dans  la  ville  de  Milhau  eu  Rouergue.  Les 
nouveaux  convertis  qui  y  sont  eu  grand  nombre  de- 
valent  se  soulever  en  un  certain  jour  assigné ,  mettre 
le  feu  aux  faubourgs,  brûler  les  églises  des  Carmes  , 
des  Capucins,  des  Cordeliers  r  des  religieuses  de  St- 
Benoltetde  Ste-Claire.qui  sont  dehors  r  massacrer  tous 
les  catholiques  quand  ils  accourraient  au  feu  pour  Té- 
teindre  ,.  et  se  rendre  entièrement  maîtres  de  la  ville. 
On  arrêta  sept  ou  huit  personnes  coupables  ,  surtout 
deux  hommes  qui  exigeaient  des  contributions  pour  le 
^Mcours  des  fanatiques  des  Cévennes.    Ainsi  ce  détesta*- 
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ble  pro|etfutrenTersé.  (Tiré  cC une  lettre  écrite  daBoaergue 
à  l'auteur.) 

Le  roi  en  forma  un,  au  commencement  de  novembre 
1703»  qu*on  ne  peut  assez  louer,  en  faveur  des  anciens 
catholiques  pilléâ  par  les  rebelles.  Sa  Majesté  ordonna^ 
dans  son  Conseil  d*Élat,  que  les  nouveaux  convertis  des 
diocèses  de  Montpellier ,  de  ^'inies  ,  d^Uzès,  et  d^Mais^  paye- 
retient  deux  cent  mille  livres  pour  leur  dédommagement. 
Les  camisards  de  leur  côlé  conçurent  de  nouveaux 
desseins ,  et  voulant  trouver  le  moyen  de  les  exécuter , 
ils  convoquèrent  une  assemblée  dans  le  bourg  de  Bou- 
cayran  ,  où  il  y  eut  deux  mille  personnes.  Avant  que 
de  se  disperser  ils  tuèrent  cinq  catholiques.  Us  tinrent 
encore  des  conférences  à  la  Rouvlère  et  à  Bourdy.  Us 
brûlèrent,  près  de  Bellegarde,  une  métairie  qui  apparte- 
nait à  M.  le  duc  d*Uzès  et  deux  autres  situées  outre 
Fourques  et  St- Gilles. 

Cependant  M.  de  Julien  fit  brûler,  le  second  du  même 
mois,  les  villages  de  Salièges  et  Rampon  ,  et  conserva 
Ruas  et  Chabrières  ,  dont  il  ôta  les  nouveaux  convertis, 
pour  y  établir  des  anciens  cathodiques.  Le  troisième , 
le  quatrième  et  le  cinquième»  on  brûla  la  Communauté 
de  Prunet ,  Montvaillant,  et  toutes  les  dépendances  de 
Florac  ,  nonobstant  la  pluie  qui  fut  très-abondante 
durant  tous  ces  jours  ,  et  incommoda  beaucoup  les 
officiers  ,  aussi  bien  que  les  soldats.  Le  cinquième  au 
soir,  M.  de  Julien»  ayant  eu  avis  que  les  rebelles  étaient 
dans  un  village  appelé  le  mas  Bonet  entre  deux  rochers 
au  nombre  de  sept  à  huit  cents  ,  et  qu*ils  y  devaient 
faire  une  assemblée  pendant  la  nuit ,  se  mit  en  marche 
vers  les  neuf  heures  du  soir  avec  son  détachement. 
Mais  comme  il  n'arriva  en  ce  lieu  qu'une  demi  heure 
avant  le  jour  par  des  chemins  et  des  défilés  presque 
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knprallcables  »  les  rebelles  eurent  le  temps  de  s'enfair 
sur  l'alarme  que  donnèrent  leurs  sentinelles.  On  prit 
seulement  cinq  ou  six  de  ces  scélérats  auxquels  on  cas- 
sa la  téie.  Le  six,  le  détacbement  retourna  à  Florac  »  et 
le  sept,  ayant  fait  provision  de  pain  pour  quatre  jours, 
ils  se  rendit  au  Pompidou ,  oii  il  fut  employé  à  déti*uire 
par  le  feu  cette  Communauté  pendant  le  huitième.  On 
alla  le   neurlème  dans   la  paroisse   de  St-Marlin-de- 
Campzelade ,  de  laquelle  on  expédia  une  bonne  partie 
le  même  jour.  On  Facbeva  dans  la  matinée  du  dix.  On 
fut  coucher  le  soir  à  Vébron  qu'on  brûla  en  partie.  Le 
onze  et  le  douze,  on  acheva  le  reste  avec  le  M andement« 
de-Rousses.  Le  treize,  on  détruisit  une  partie  des  villa- 
ges dépendants  et  voisins  des  montagnes  de  l'Aygoal  et 
de  l'Espérou  ,  et  le  quatorze,  les  autres  furent  expédiés. 
Le  quinze  au  matin,  on  aperçut  les  rebelles  au  nom* 
bre  de  quatre  à  cinq  cents  commandés  par  Roland  au- 
près de  Rousses.  On  les  poussa  de  hauteur  en  hauteui' 
durant  deux  heures  jusqu'à  ce  qu'on  les  perdit  de  vue 
dans  un  vallon  ,  et  on  fut  coucher  à  Barre. 
.    Les  camisards   blancs ,  c'est-à-dire   les  catholiques 
de  St-Florent  et  autres  lieux  voisins  attroupés  au  nom- 
bre de  cinq  cents,  se  mirent  en  tête  de  repousser  la  vio- 
lence de  ces  scélérats  par  la  violence  ;  dans  cette  résci- 
lution  ils  furent  à  Brenoox ,  y  tuèrent  quantité  de  nou' 
veaux  convertis  ,  et  pillèrent  entièrement  ce  lieu.  Ils 
allèrent  faire  une  pareille  expédition  à  peu  près  au 
village  de  St-Denis,  ayant  à  leur  tête  le  consul  du  lieu 
de  St-Sauveur,  nommé  Lacroix,  {tiré  (S une  lettre  de  M, 
Vernet ,  officiai  (CUzès,  à  M.  le  prieur  de  Rivières.)  Ils  en- 
levèrent dans  vingt-quatre  heures  au  sieur  de  Perrotat, 
riche  huguenot,    trois  gros  troupeaux  de  i>rebis,  l'un 
u'il  avait  à  St-Victor  ,  l'autre  à  St-Quentin ,  et  le  troi- 
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sième  à  la  Baslidc.  Us  prirent  aass!  le  troupeau  de  M. 
de  Fontaresche  »  celui  de  M.  dePriolas,  celui  de  M. 
Brouet,  et  parce  qu'on  avait  enfermé  cea  troupeaux 
dans  les  villages  durant  la  nuit ,  ils  les  enlevèrent  de 
plein  jour  »  étant  tons  armés  et  quelques-uns  de  leurs 
officiers  ayant  le  plumet  au  chapeau  ,  avec  le  sponton  à 
la  main. 

Mais  M.  le  maréchal  de  llontrevel,  qui  prévit  les  sui- 
tes dangereuses  de  cette  petite  guerre  civile ,  fit  met- 
tre en  prison  leur  commandant  appelé  M.  Blanc,  de  la 
paroisse  de  Laval ,  et  leur  en  donna  un  autre  «  à  qui 
il  défendit,  sous  de  grandes  peines >  de  faire  aucune 
sortie  de  leur  pays  que  par  son  ordre ,  leur  permettant 
de  se  bien  défendre  »  comme  il  le  leur  avait  permis  , 
contre  les  insultes  et  les  attaques  des  ianatiques.  Tou- 
tefois les  plus  hardis  des  camisards  blancs,  qui  se  firent 
appeler  les  ehevaliers  de  la  Croix  ,  apprenant  que  les 
rebelles»  qu'ils  nommaient  camisards  noirs  ,  se  préva- 
laient  de  la  défense  de  M.  le  maréchal  et  de  la  restitu- 
tion du  pillage  qu'il  avait  fait  faire ,  ne  purent  se  con- 
tenir, quand  ils  virent  que  ces  malheureux  faisaient  main 
basse  sur  tons  les  catholiques  qu'ils  trouvaient.  {Tiré 
tCune  lettre  écrite  deBagnols  à  Cauteur.)  Un  maréchal  du 
voisinage  de  Bagnols.  qui  avait  été  autrefois  sergent 
dans  les  armées,  forma  une  bande  ;  deux  frères  pleins 
de  zèle  et  de  courage  dressèrent  une  troupe  >  et  les  uns 
et  les  antres  clierchèrent  l'occasion  d'inquiéter  les  ca- 
misards noirs.  Cela  fit  murmurer  les  marchands  de 
Ntmes  qui  ne  pouvaient  plus  continuer  leur  négoce»  ni  vo- 
yager sans  risquer  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque 
parti.  En  sorte  que  les  puissances,  averties  de  ce  dé- 
sordre, jugèrent  k  propos  de  l'arrêter  par  l'emprisonne- 
ment de  quelques-uns  des  chefs  de  ces  nouveaux  cbe- 


9t  LE  FA\4f<SME 

valiers  ,  et  par  des  sérieuses  menaces  qu'elles  firent, 
de  châtier,  daos  la  dernière  rigueur ,  le  premier  excès 
qui  se  commettrait. 

Cependant  les  pauvres  paysans  étaient  dans  la  déso* 
latioQ  de  se  voir  hors  d'état  de  pouvoir  travailler  à  la 
campagne.  Cette  extrémité  obligea  une  infinité  de  mon- 
de à  se  réfugier  dans  les  villes ,  où  Ton  fit  des  quêtes 
publiques  pour  TentretieB  des  familles  les  plus  pauvres. 
Mgr  révoque  de  Nimes  et  les  principaux  de  cette  ville, 
qui  était  remplie  de  ces  fugitifs,  se  distinguèrent  dans 
cettre  charitable  occupation^ 

M.  de  Sandricourt^  qui  en  est  gouverneur,  mérite  pa- 
reillement des  éloges  »  pour  Faction  généreuse  et  sage 
qu*il  fit  la  nuit  du  quatorzième,  au  quinzième  de  ce 
mois.  Ayant  é(é  informé  que  les  camisards  en  bon  nom- 
bre devaient  aller  ao  village  de  Nages  ,  qui  est  sur  le 
chemin  de  Nîmes  à  Sommière ,  après  qu'ils  auraient  fait 
la  St-Martin  à  pot  et  à  pinte  au  lieu  d'Aigues-Vives  , 
il  fut  à  minuit  aux  casernes  ,  pour  faire  partir  un  dé- 
tachement de  cent  cinquante  fantassins  du  régiment  de 
Soissonnais  ,  et  de  trente  dragons  de  celui  de  Fimar- 
con  ,  conduits  par  leur  colonel  accompagné  de 
quelques  officiers  déterminés.  Ces  deux  cents  hom- 
mes^ ayant  marché  pendant  le  reste  de  la  nuit ,  arrivé* 
rent  sur  les  six  heures  du  matin  à  Nages.  M.  le  comte 
de  Fimarcon  n*eui  pas  plutôt  aperçu  trente  à  quarante 
camisards  qui  traversaient  la  plaine ,  pour  aller  cher- 
cher  quelque  part  des  munitions  de  bouche,  dont  les 
habitants  de  ce  lieu,  qui  avaient  pourvu  le  gros  de  leur 
troupe  n'avaient  pu  les  pourvoir,  qu'il  fondit  sur  eux, 
suivi  de  quinze  de  ses  dragons.  Cette  espèce  d'avant- 
garde  fut  défaite»  et  il  n'y  eut  qu'un  seul  dragon  tué. 
Lu  bruit  de  ce  premier  choc  les  rebelles,  attroupés  au 
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noiDlM^  de  sept  à  huit  cents  «sortirent  du  village  ou 
pour  fuir  ou  pour  combattre.  Cette  poignée  de  dragons 
et  dMnfanterie  les  chargea  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
ques  vers  les  neuf  heures  du  matin.  L'infanterie,  s'étant 
saisie  du  village  que  les  ennemis  venaient  de  quitter» 
s*y  retiraneha  ,  et  fit  sur  eux  un  feu  continuel ,  tandis 
que  les  dragons  tuaient  les  fuyards  et  ceux  qui  se  dis- 
persaient. Cette  canaille  avait  environ  deux  cents  che- 
vaux y  et  pouvait  aisément  se  défendre  contre  nos  gens. 
Il  furent  néanmoins  taillés  en  pièces.  Le  détachement 
catholique  s'en  retourna  le  même  jour  à  Ntmes ,  char- 
gé des  dépo«Hlles  de  ceux  qu'ils  avaient  laissés  sur  le 
carreau.  Parmi  ces  nippes  criblées  qui  furent  exposées 
en  vente  ,  il  y  avait  quelques  justaucorps  très-  propres^ 
et  deux  belles  écharpes  qui  appartenaient  à  deux  chefs 
de  ces  bandits. 

Cavalier  ne  périt  point  dans  cette  occasion  où  il  se 
trouva  avec  sa  troupe.  Il  perdit  environ  soixante  et 
dix  hommes  ,  et  nous  perdîmes  un  aide-major  ,  un 
lieutenant,  sept  soldats  du  Soissonnais,  et  deux  dra- 
gons de  Flmarcon.  Ces  brigands  étaient  descendus 
dans  la  Vau-Nage  pour  enlever  quelques  charges  de  de- 
niers du  roi  >  qui  devaient  passer  sur  le  grand  che* 
min  de  Montpellier  à  Nimes  ,  le  même  jour  que  ce 
combat  se  donna.  Mais  cet  argent  arriva  à  bon  port , 
ayant  été  escorté  par  les  dragons  qui  étaient  à  Lunel , 
et  par  deux  cents  soldats  de  la  bourgeoisie  de  Nîmes 
que  M.  de  Saodricourt  envoya  au  devant ,  dans  le  temps 
qu'on  était  aux  prises.  Nos  troupes  trouvèrent  dans  le 
four  de  Nages  un  bœuf  partagé  en  quatre,  dix-huit  mou- 
tons et  quantité  de  pièces  de  gibier  ,  qui  leur  servirent 
à  se  divertir  à  Nimes. 

Les  rel>elies  reçurent  une  fâcheuse  aouvelle  qui  ne 
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Celle  qui  ravageait  le  diocèse  d'Uzès  égorgea  dans 
une  semaine  et  demie  douze  catholiques  de  l'un  et  de 
Tautre  sexe  depuis  le  pont  d'Auzon  jusques  à  Vendras. 
Madame  de  Miramand,  fille  à  M. «le  baron  de  Meyrar- 
gaes  el  parente  à  M.  le  marquis  de  Castries,  fut  de  ce 
nombre.  Ayant  reçu  à  tJzès  une  lettre  de  M.  son  époux 
qui  la  priait  de  revenir  et  de  prendre  une  bonne  es- 
corte ,  elle  se  détermina  à  l'aller  joindre.  Comme  elle 
était  déjà  échappée  une  fois  des  mains  de  ces  bri- 
gands par  les  honnêtetés  qu'elle  leuravait  faites,  elle  crut 
qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre.  On  eut  beau  lui  repré- 
senter le  danger  évident  où  elle  s'exposait  :  il  ne  fut 
pas  possible  à  $ei  parents  ni  à  ses  amies  de  la  ga- 
gner. Mais  avant  son  départ  elle  voulut  se  confesser  et 
communier ,  disant  qu*en  tout  cas  elle  aurait  le  bonheur 
de  mourir  pour  sa  religion  et  eCétre  martyre.  Elle  partit 
donc  en  chaise  roulante  sans  escorte  ,  ayant  avec  elle 
une  fille  de  chambre ,  une  nourrice,  un  grand  laquais  , 
et  le  cocher  qui  n*avaient  point  d'armes.  (Tiré  (tune 
lettre  d'un  gentilhomme  de  St-Âmbroix  à  M.  le  baron  d Ayr- 
gaines  du  St-Sspritf  lieutenant  du  roi  au  fort  en  la  vU" 
le.) 

A  une  portée  de  mousquet  de  Vendras,  qui  n'est  qu'à 
une  lieue  de  St*Ambroix«  elle  fut  arrêtée  par  trois  scé- 
lérats qui  se  saisirent  d'ahord  du  cocher  et  du.  laquais 
qu'ils  attachèrent  ;  ensuite  ils  firent  sortir  cette  dame, 
de  la  calèche  et  la  lièrent  avec  ces  deux  femmes  de 
service.  S*étant  }elée  à  leurs  pieds  toute  tremblante,  les  lar- 
mes aux  yeux»  elle  leur  dem.^nda  1^  vie.  Ces  malheureui: 
lui  dirent  :  Qu'elle  ne  devait  pas  appréhender  pour  elle  , 
mais  que  le  St-Esprit  leur  avait  inspiré  de  faire  mourir  ces 
deu:p  hommes.  Madame  de  Miramand  les  supplia  en  vain 
de  leur  donner  quartier  ^  elle  leur  offrit  Bjiùm^  i^utilei- 
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ment  sa  bourse  »  oîi  il  y  avait  cinquante  louis  d'or 
qu'elle  avait  touchés  le  même  jour  précédent^  avec  ses 
pierreries  qui  étaient  de  grand  prix ,  et  dont  une  partie 
avait  éié  à  Madame  la  maréchale  de  Toiras  ;  ces  meur- 
triers furent  inflexibles  Au  moins  dit-elle  ,  ne  les  tuez 
pas  devant  moi  A  quoi  ils  répondirent:  Ehlblen^  Madame, 
nous  vous  contenterons. 

Alors  deux  de  ces  assassins  men&rent  le  cocher  et  le 
laquais  bien  avant  dans  le  bois  de  Bouquet ,  pendant 
que  Tautre  gardait  la  dame  et  ses  servantes  en  leur  te- 
nant le  pistolet  à  la  gorge.  Étant  arrivés  à  un  ruisseau, 
ils  détachèrent  le  cocher  pour  le  déshabiller  ;  mais  ce- 
lui-ci sauta  sur  un  de  ces  bandits  et  le  jeta  dans  Teau. 
Ce  scélérat  eria  à  son  camarade  :  A  mol,  mon  frère,  à 
tnoM  L'autre,  qui  avait  commencé  de  dépouiller  le  la- 
quais ,  après  avoir  lâché  ses  liens  ,  voulut  courir  à  son 
secours.  Le  laquais,  profitant  de  cet  heureux  moment, 
s'enfuit  à  toutes  jambes  au  village  d'Auzon  ,  oCi  il  se  fit 
détacher  entièrement  par  le  fermier  de  M.  le  baron  d'Alais. 
11  n'eut  pas  fait  cent  pas>  qu'il  entendit  tirer  au  même 
endroit  où  il  avait  laissé  le  cocher  ,  et  quand  il  eut 
marché  un  peu  plus ,  il  ouït  encore  tirer  trois  coups 
de  fusil  là  oCi  était  sa  maîtresse.  Enfin,  à  demi  mort^  il 
arriva  sur  les  huit  heures  du  soir  à  St-Ambroix.  Aussitôt 
on  le  fit  saigner  ,  et  on  lui  donna  un  bouillon.  Ensuite 
il  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Dans  ce  même  temps  on 
fit  partir  deux  compagnies  à  qui  on  donna  deux  louis 
d'or  pour  aller  incessamment  au  lieu  que  ce  laquais  in- 
diqua ;  et  M.  le  baron  d'Alais  leur  en  promit  i'ix  autres , 
pour  exciter  leur  diligence  ,  s'ils  sauvaient  cette  jeune 
dame  ,  ou  s'ils  prenaient  ou  fusillaient  ces  impies ,  au 
cas  qu'ils  l'eussent  égorgée. 

Le  lendemain  matins  vingt-troisième  de  ce  mois»  à  sept 
Tome  IL  fi 
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beares  et  demie,  on  vit  paraître  coaiaie  an  spectre  à  la 
porte  de  la*  ville.  Toui  le  monde  y  accoorat  «i  foule 
avec  des  cris  et  des  lameotalions  »  et  ayant  reconnu 
que  c'était  la  fille  de  chambre  de  lladame  de  Mira- 
mand  •  on  la  fit  entrer  dans  une  maison  voisine ,  on  la 
mit  sur  un  lit,  on  la  trouva  toute  percée  de  coups  de  baïon- 
nettes etde  sabres,  et  on  la  pansa  très-à-propros.  Lorsqu'el- 
le se  fut  un  peu  reposée  et  rafraîchie^  elle  fit  le  récit  sui- 
vant  :  {Tiré  (Tipie  le$trj  de  M.  Is  curé  d:  St-Ambroix  à  If. 
MaUgnotif) 

Ces  maUieureux,  nous  ayani  obligées  d3  marcher  dans  le 
bois  pour  nous  écarter  du  grand  chemin  ,  ma.  pauvre  mai'* 
tresse  se  trouva  si  lasse  et  si  fatiguée ,  qu*elle  pria  le  booT' 
reaUf  qui  la  conduirait ,  de  permettre  quLelle  s'appuyât  sur 
son  épaule.  A  quoi  il  répondit  •-  Nous  nuirons  guère  plus 
loin.  En  effet  dès  qw*.  nous  fûmes  arrivées  à  un  petit  <*- 
pace  couvert  de  gazon  qui  devait  être  le  lieu  de  notre  mar* 
lyre  ^  il  lui  dit  ;  Assoyez  vous-là^  Madame.  Elle  s'assit^  et 
nous  nous  assîmes,  la  nourrice  et  moi^  auprès  d^elle  pendant 
environ  une  heure.  Ma  chère  maîtresse^  c^ant  pris  la  pU" 
rôle,  dit  à  ces  barbelés  des  choses  ^i  touchantes  et  d^une 
rnanllre  si  douce  qu'elle  aurait  fléchi  peul-étre  un  dé' 
mon  ;  elle  leur  donna  sa  ceinture  d*or ,  sa  bourse ,  et  un 
beau  dic^inant  qvUelU  lira  de  son  doigt  ;  bien  davantage , 
elle  ouvrit  sa  malle  que  j'aoais  portée  sur  ma  tête  dans  ce 
bois ,  leur  fit  voir  ses  nippes  magnifiques^  et  les  leur  offrit. 
Van  d^ entre  eux  prit  une  fonlangedor^  et  promit  de  nous 
garantir  ;  mais  il  ne  tint  pas  sa  promesse. 

En  ce  même  temps  nous  aperçâmes  quatre  autres  bri^ 

gands  qui  venaient  à  nous.  Ma  bonne  maîtresse  s'effraya 

tellement  qyCelle  eut  besoin  de  sentir  de  Veau  de  la  reine 

de  Hongrie  ;  et  se  jetant  à  leurj  pieds  elle  les  conjura  de 

mÊÊÊldonner  la  vie.  Mais  un  de  ces  tigres  lui  dit:  Je  veux 


tuer    tôtis  les  catholiques  ,  et  vous   tout  à  celle  heure» 
—  Eldonnez-moila  vle^  s* il  vous  plaît  ;  que  vonsfeviendra^t^ 
il  de  ma  mort  ?  répliqua  Madame»  —  /Von,  non,  c'en  est  fait 
de  vous  9  répondit  ce  brutal  camisard ,  vous  mourrez  de  ma 
main  ;  faites  votre  prière ,  et  ne  songez  plus  à  discourir  :  il 
est  déjà  tard  »  il  faut  vous  dépêcher.  Alors  ma  pauvre  mai' 
tresse^  se  mettant  à  genoux,  pria  Dieu  tout  haut  de  lui 
faire  miséricorde  et  à  ces  meurtriers ,  et  comme  elle  conti^ 
nuait  sa  dévotion  ,  elle  reçut  un  coup  de  pistolet  au  téton 
gauche^  qui  la  jeta  par  terre,  un  coup  de  sabre  qui  lui  cou^ 
pa  en  travers  son  beau  visage ,  et  un  coup  d^une  grosse 
pierre  qui  lui  fit  une  grande  blessure  à  la  tête,  d*oà  il  eoula 
un  ruisseau  de  sang.  Un  autre  de  ces  scélérats  tira  un  coup 
de  pistolet  à  la  nourrice  qui  demeura  sur  le  carreau 
et  soit  qutil  n'eussent  plus  d* armes  chargées  ,   ou  qu'ils 
voulussent  épargner  la  munition  ,  ils  se  contentèrent  de 
me  percer  de  plusieurs  coups  de  baïonnette,  comme  vous 
voyez  ^  et  de  me  donner  un  léger  coup  de  sabre.  Mais  sïje 
n* avais  pas  fait  sev^blant  dêtre  morte  en  fermant  les  yeux 
à  demi ,  serrant  les  dents  ,  écumant ,  et  mettant  une  main 
sur  ma  poitrine ,  afin  qu'ils  ne  vissent  pas  la  palpitation 
idu  cœur  ,  ils  m'auraient  sans  doute  achevée.  Croyant  donc 
"qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  faire ,  et  craignant  apparem- 
ment que  ie  laquais  ne  publiât  leur  action  ,  ils  s'enfuirent 
bien  vite,  et  emportèrent  la  malle^ 

Quelque  temps  après,  ne  les  entendant  plus,  je  me  traînais 
vers  Madame  de  Miramand;  je  (Rappelais  ,  et  elle  me  ré- 
pondit d^ abord ,  en  me  disant  à  voix  basse  :  Ne  m'abandon- 
nez point,  Suzon  ,  jusqu'à  ce  que  faie  expiré.  Je  meurs 
pour  ma  religion .,  et  j'espère  que  le  bon  Dieu  aura  pitié 
fie  moi;  dites  à  mon  époux  que  je  lui  recommande  notre 
petite.  Après  cela  elle  ne  s'occupa  que  de  Dieu  par  d^js 
oraisons  courtes  et  tendres  jusqu'au  dernier  soupir  qu^elit 
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9*endit  à  l'entrée  de  la  nuit  à  mon  côté.  Quand  elle  fut  mor- 
te, Je  la  baisais  trois  fois  fondant  en  pleurs  ;  ensuite  je  me 
levais ,  et  je  m^ efforçais  peu  à  peu  de  sortir  du  bolSt  ne  dou^ 
tant  pas  que  nos  assassins  ne  se  fussent  retirés  à  Vendras. 
La  plaie  qui  tombait  à  verse  m^ incommodait  beaucoup  ; 
mais  elle  me  donnait  du  courage,  en  sorte  qu'ayant  moins 
de  crainte^  je  prenais  haleine  de  temps  en  temps*  Ainsi,  par 

une  grâce  extraordinaire  de  Dieu^  je  suis  arrivée  ce  matin 

•  • 

ICI. 

Dès  qu'elle  eut  fini  sa  relation ,  II.  le  baron  d*Alais 
envoya  douze  nouveaux  convertis  réfugiés  à  St-Am- 
broix,  qui  avaieut  tous  des  enfants  ou  des  parents  parmi 
les  rebelles  attroupés ,  pour  aller  cbercher  le  corps  de 
cette  dame  ;  il  leur  fit  donner  à  chacun  un  écu  »  et  il 
leur  dit  que  s'ils  ne  l'apportaient  pas  ils  seraient  fu- 
sillés à  leur  retour.  En  même  temps  il  fit  mettre  en  pri* 
son  quelques-uns  de  leurs  enfants  pour  y  être  en  ota- 
ges» avec  menace  qu'ils  porteraient  la  peine  de  leur  dés- 
obéissance. Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  ces  paysans 
pour  les  animer  à  la  recberche  de  ce  corps.  Ils  ne  le 
trouvèrent  néanmoins  que  le  yingL-cinquième  du  même 
mois  à  six  heures  du  matin  ,  et  ils  le  portèrent  sur  un 
brancard  avec  respect  à  St-Anibroix^  On  fit  aussitôt  un 
rapport  de  toutes  ses  blessures.  Quoiqu'il  eût  été  exposé 
dans  le  bois  à  une  pluie  presque  continuelle,  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits  »  non-seulement  les  bêtes  sau- 
Tages  ne  l'avaient  pas  touché ,  mais  même  la  mort  ne 
l'arait  point  changé.  Sa  face  paraissait  riante,  ses  beaux 
yeux  étaient  ouverts  et  brillants  ,  ses  plaies  rouges  com- 
me du  corail  »  et  ses  traits  uniformes.  Il  semblait 
qu'elle  fût  en  vie.  Elle  était  encore  habillée  ,  chaus- 
sée 9  gantée ,  et  coiffée.  Elle  aiait  aussi  ses  pendants  de 
diamanu  aax  oreilles. 
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Il  fallut  mettre  sous  les  armes  une  compagnie  de  sol- 
dats pour  faire  retirer  le  peuple  qui  venait  en  foule  pleu' 
rer  sur  ce  corps  admirable  ,  afin  qu'on  pût  préparer 
pour  sa  sépulture.  Lorsqu'on  fut  en  état  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs ,  on  disposa  ainsi  le  convoi  funèbre. 
M.  le  baron  d'Alais  et  quelques  gentilsbommes  du  voisi- 
nage portèrent  un  grand  drap  noir  aux  armes  de  M.  de 
Mîramand  et  de  cette  illustre  défunte;  quantité  de  pau- 
vres, qu'on  avait  habillés  de  neuf,  marchaient  autour  du 
corps  avec  des  gros  cierges  à  la  main,  et  il  y  eut  un  bon 
nombre  de  prêtres  qui  firent  solennellement  l'oflice  , 
après  avoir  célébré  chacun  en  particulier  la  messe  pour 
elle.  On  distribua  des  charités  extraordinaires.  L'église, 
toute  vaste  qu'elle  est,  se  trouvait  trop  petite  pour  le 
monde  qui  la  remplissait,  et  qui  ne  pouvait  y  être  con- 
tenu. On  eut  beaucoup  de  peine  à  mettre  ce  précieux 
corps  dans  le  tombeau  des  ancêtres  de  son  époux.  On 
n'entendait  que  des  cris  et  que  des  gémissements.  Les 
pauvres  surtout  ne  pouvaient  se  cotisoler  de  la  perte 
qu'ils  faisaient,  étant  privés  de  cette  charituble  dame , 
qui  j  par  son  âge  de  vingt  ans^  leur  aurait  fuit  espérer  un 
secours  de  longue  durée. 

11  est  très-diiBcile  de  comprendre  combien  d'impré- 
cations tout  le  monde  faisait  à  l'envi,  dans  la  province 
et  ailleurs,  contre  les  meurtriers  de  cette  noble  et  jeune 
personne.  Mais  ces  malheureux  n'étaient  point  encore 
arrivés  au  fonds  de  Tablme  de  leurs  iniquités  ;  c'est 
pourquoi,  pour  ajouter  crime  sur  crime,  ils  tuèrent,  le 
vingt-sixième  de  ce  mois,  dans  le  lieu  de  Bourdic,  en  y 
passant,  deux  anciens  catholiques  ,  qui  étaient  venus 
d'Uzès ,  où  ils  se  tenaient  depuis  le  désordre  des  révol- 
tés, pour  mettre  ordre  ^ux  affaires  qu'ils  avaient  en  ce 
villagei  qui  était  le  lieu  de  leur  habitation  ordinaire. 
{Tiré  de  la  même  lettre.) 
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CJiie  autre  troupe  de  camisards^voulant  se  rafraîchir 
à  Vergèze,  près  de  Ntmes ,  y  Qt  halte.  Mais  les  troupes 
(lu  roi,  en  étant  averties,  les  allèrent  attaquer,  en  tuèrent 
quelques-uns ,  et  leur  enlevèrent  soixante  chevaux  qui 
furent  vendus  à  Nlines  à  i*encau  au  profit  des  soldats. 
y^iiré  d*une  leitre  d^Alais  à  V auteur,)  Ces  brigands  se  re- 
tirèrent du  côté  d'Alais  ;  ils  parurent  même  à  une 
mousquetade  du  couvent  des  Capucins  situé  hors  de 
celte  ville  ,  et  ces  bons  religieux  les  entendaient  mar- 
cher durant  la  nuit.  Après  avoir  roulé  trois  ou  quatre 
jours  ils  furent  brûler,  snr  les  huit  heures  du  matin,  le 
château  de  Ribaute,  et  démolir  les  maisons  de  ce  lieu. 
M.  Tabbé  de  Lasale,  ainsi  nommé  pour  avoir  porté  dans 
sa  jeunesse  le  petit  collet,  ayant  mené  à  la  chasse  quel- 
ques anciens  catholiques  d*Alais ,  fui  investi  par  un  pe* 
loton  de  camisards  que  Roland  commandait.  Hfais  la 
plupart  se  sauvèrent.  Il  n*y  eut  que  lui  de  pris  avec  un 
h5le  appelé  Lagarde  qui,  par  sa  bonne  mine  et  par  sa 
bravoure,  avait  éié  fait  major  des  milices,  et  qu*tl  avait 
prié  de  raccompagner  pour  sa  défense  en  cas  de  quel- 
que mauvaise  rencontre.  Un  de  ces  autres  compagnons 
en  fuyant  reçut  un  coup  de  fusil  qui  le  jeta  sur  le  car- 
reau. Un  autre  fut  blessé.  L'officier  qui  arrêta  M.  de 
Lasale  ,  et  qui  se  nommait  Lasalelte,  l'ayant  reconnu, 
lui  promit  la  vie  ;  mais  il  le  mena  ù  Roland.  Ce  com- 
mandant rebelle  le  fit  mettre  à  genoux,  et  lui  dit  de  faire 
sa  prière  pour  mourir,  pendant  que  deux  bourreaux 
qui  étaient  à  ses  côtés  ,  armés  chacun  d'un  coutelas, 
se  préparaient  à  faire  leurs  fonctions.  Lasalette  intercéda 
pour  lui ,  disant  :  Qu'il  lui  avait  rendu  de  bons  offices  en 
quelques  occasions ,  que  personne  (Centre  les  frères  ne  s'é- 
tait jamais  plaint  de  lui  ,  qu'il  vivait  tranquillement  en 
son  particulier ,  sans  prendre  aucune  part  aux  affaires 
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publiques  »  en  un  fnot ,  qîCil  s^était  rends  entre  ses  mains 
de  banne  foi^  smr  la  parole  qu*ll  lui  avait  donnée  de  deman^ 
éer  et  dobtenlr  sa  grâce.  Roland  répondit  :  QiCll  croyait 
assez  que  ce  gentilhomme  était  sans  malice ,  et  qu*ll  n'a- 
vait rien  oui  dite  contre  lui  ;  mais  II  le  trouvait  bien  hardi 
de  venir  chasser  dans  ses  terres  ;  qu^ll  n^ ignorait  point 
que  tout  ce  pays-là  lui  appartenait  depuis  qu*il  V avait  con- 
quis par  la  Justice  de  ses  armes.  (Tiré  du  récit  de  M.  de  La-^ 
sale  et  d^ une  lettre  d^ un  auditeur  de  ce  récit.)  Il  ajouta  cent 
autres  impertinences. 

Cependant  il  tint  à  genoux  M.  de  Lasale  durant  deux 
heures.  Il  voulut  savoir  qui  étaient  ceux  qui  l'avaient 
suivi ,  et  quand  Mé  de  Lasale  lui  eut  dit  le  nom  de  tous^ 
Roland,  entendant  nommer  le  sieur  Labadie,  prébendier 
de  Téglise  cathédrale  d'Alais  ,  se  mit  en  colère,  et  s'é- 
cria :  Qu'il  ne  méritait  point  de  quartier  ,  poUr  s'être  as-»^ 
sodé  avec  un  Idolâtre.   ËnOn,  à  la  prière  de  Lasalette^  il 
s'adoucit ,  et  lui  donna  la  liberté  de  se  retirer.  Ce  gen- 
tilhomme«  se  voyant  délivré  de  la  mort  qu'il  attendait , 
remercia  ce  brigand  de  la  faveur  qu'il  venait  de  lui  ac- 
corder, et  le  supplia  de  permettre  qu'il  fit  présent  à  son 
intercesseur  de  son  pistolet^  de  son  fusil  et  de  son  gar- 
niment  de  chasse.  Le  major  Lagarde   ne  trouva  pas 
dans  Roland  une  semblable  humanité  à  son  égard  ;  car 
après  l'avoir   tué  à  coups   de  baïonnette  on  lui  coupa 
les  jambes  ^  les  bras ,  et  la  tète  qu'on  afficha  à  un  arbre 
sur  le  chemin  qui  entre  dans  le  bois.  Il  fut  regretté  de 
tout  le  monde  ,   particulièrement  de  M.  de  Lasale  qui 
était  la  cause  innocente  de  sa  perte. 

Le  plus  jeune  des  fils  de  M.  de  Tonrnac  eut  une 
aventure  presque  semblable  à  celle  de  ce  gentilhomme, 
son  parent.  11  fut  surpris  par  les  camisards  pendant 
qu'il  chassait  ,  et  conduit  à  Roland.  [Tiré  de  la  même 
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lettre,)  Ce  cbefrévoUé,  se  laissant  loucher  à  ses  larmes, 
lui  fit  grâce  et  en  même  temps  défense  de  s'écarter  du 
château  de  M.  son  père ,  et  il  le  renvoya. 

Ces  sortes  de  rencontres  persuadèrent  faussement  à  Ro- 
land et  à  Cavalier  qu'ils  étaient  puissants  et  forts  ^  et 
.leur  firent  former  de  vains  et  de  vastes  projets.  Celui- 
ci  songea  à  s'établir  pour  toujours  dans  le  bas  Langue- 
doc ,  eti  tant  de  gens  recevaient  ses  lois  »  et  où  l'on 
trouve  la  douceur  du  climat ^  la  fertilité  du  terroir,  la 
variété  des  champs,  des  vignes  et  des  prairies,   la  di- 
versité des  fruits ,  les  agréments  des  petites  collines  et 
de  la  plaine,  et  une  multitude  extraordin^iire  de  bourgs, 
de  châteaux  ,  de  villages  ,  de  villes.  Dans  celle  pensée 
il  rechercha  en   mariage  une  jeune  fille  bien  faite,  du 
lieu  de  Ners  ,   qui  est  sur  la  rivière  du  Gardon  entre 
Nîmes  et  Mais  ,  et  d'honnête  condition  :  il  ofTi  ait  de  l'é- 
pouser solennellement  dans  une  assemblée  nombreuse, 
de  l'habiller  richement,  et  de  lui  donner  publiquement 
le  litre  de  duchesse  des  Cévennes,   {Tiré  dune  lettre  écrite 
d'Âlais  à  l'auteur,)  Mais  des  incidents  empêchèrent  cette 
alliance.  On  aura    peine  à  croire  qu'un   garçon    bou- 
langer, âgé  seulement  de  vingt-trois  ans,  se  soit  acquis 
parmi  les  peuples  hérétiques  une  autorité  si  absolue 
par  ses  enthousiasmes   fanatiques  et  par  sa  prétendue 
prophétie^  qu'il  ait  été  reconnu  pour  le  second  chef  des 
troupes  n belles,  et  qu'il  ait  paru  avec  l'équipage  d'un 
grand  seigneur  ,  soit  par  le  moyen  de  ses  brigandages, 
soit  par  le  secours  considérable  que  les  proteslants'  lui 
ont  donné  volontiers  ,  soit  par  le  conseil  d'un  officier 
étranger  qui  l'avait  instruit  et  dressé  dans  l'art  de  com- 
mander et  de  combattre.  Cependant  il  n'est  rien  de  plus 
vrai,  comme  l'on  sait  par  le  témoignage  d'une  infinité 
de  personnes  qui  l'ont  vu  dans  cet  élat. 
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Roland  de  son  côté  se  faisait  des  Idées  d'élévation 
et  de  grandeur ,  qu'il  s'imaginait  de  pouvoir  soutenir. 
La  qualité  de  commandaut  général  qu'il  s'attribuait , 
et  que  personne  ne  lui  disputait  »  Tenflait  tellement» 
qu*il  se  vantait  d'être  le  maître  et  le  seigneur  d'une  par- 
lie  de  la  province.  Son  air  impérieux  et  grave  à  l'égard 
même  de  ses  officiers  le  faisait  craindre  ^  en  sorte  que 
chacun  affectait  »  en  lui  pailant,  de  le  traiter  de  Mon- 
seigneur ;  c'éiali  k  lui  principalement  qu'on  s'adressait 
pour  recevoir  l'ordre  des  expéditions  qu'il  y  avait  à  fai- 
re. C'était  lui  qui  donnait  les  charges,  c'était  lui  qui 
partageait  le  pillage.  Ensuite  c'était  lui  qui  était  devenu 
le  plus  riche  de  tous  les  révoltés  pour  avoir  eu  une  dis- 
position despotique  de  toutes  leurs  rapines. 

Ces  deux  insolents  bandits  s'étaient  rendus  si  formida- 
bles, l'un  depuis  Montpellier  jusqu'à  Ntmes,  et  l'autre 
depuis  Ntmes  jusqu'à  Alais  ,  que  les  courriers  de  Paris 
{décembre  1707]  n'osaient  point  marcher  dans  cette  pre- 
mière route  sans  être  escortés  ;  et  que  les  messagers 
ordinaires»  craignant  le  péril  de  la  seconde  ,  substi- 
tuaient en  leur  place  un  camisard  de  leur  connaissance 
qui  cachait  des  lettres  du  bureau  tantôt  dans  un  sac  de 
châtaignes  ,  tantôt  dans  un  sac  de  charbon  ou  de  blé, 
sur  un  àne  qu'il  conduisait  à  Anduze  en  certains 
jours  et  à  Nîmes  en  d'autres.  {Tiré  (Tune  lettre  (CAlais  à 
l'auteur.)  Les  villes  qui  se  trouvaient  dépourvues  de  sel 
étaient  obligées  de  demander  aux  commandants  des 
troupes  du  roi  des  détachements  pour  en  faciliter  la 
voiture.  Et  les  paysans  catholiques  étaient  réduits  à  la 
nécessité,  ou  de  mourir  de  faim  ,  ou  de  bazarder  leur 
vie,  pour  aller  chercher  dans  les  villes  leurs  petites 
provisions.  Plusieurs  tombèrent  entre  les  mains  de  ces 
meurtriers»  Huit  ou  dix  de  ces  pauvres  gens  du  voisi- 

5* 
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uage  d'Alais  fureut  portés»  au  coiumenceiueDl  de  dé- 
cembre, dans  cette  ville»  les  uns  mourants  »  les  autres 
morts  »  et  tous  percés  de  coups  de  baïonnette.  Ces  scé- 
lérats firent  mourir  dans  les  tourments  une  femme  ca- 
tholique >  qui>  s'étant  vue  tout  à  coup  prise  dans  leur 
embuscade 9  avait  invoqué  la  très-Sainte  Mère  de  Dieu. 
Ils  tuèrent  encore  deux  hommes  le  long  du  grand  che- 
min d'Alais  »  dont  Fun  était  ancien  catholique  »  et  l'au- 
tre nouveau  bien  converti.  Ce  dernier  fut  traité  cruel- 
lement ,  il  mourut  néanmoins  plein  de  foi.  Ils  enlevè- 
rent aussi»  près  d'Anduze»  deux  soldats  des  troupes  du 
roi  qui  s'étaient  écartés  trop  loin  des  murs  de  cette 
ville  »  ils  poursuivirent  un  chasseur  jusqu'au  couvent 
des  Capucins  d'Alais  où  il  se  réfugia  ,  et  se  joignit  à 
ceux  qui  y  étaient  sous  les  armes,  la  nuit  »  et  souvent 
le  jour,  pour  garder  ces  bons  pères. 

Ces  assassins  prirent  de  plus  trois  muletiers  hugue- 
nots ,  et  le  nommé  Gevaudan,  pareillement  voiturier. 
Mais  les  huguenots  recouvrèrent  leur  liberté  moyen- 
nant trente  livres  de  poisson  qu'ils  donnèrent  à  Cava- 
lier. Pour  le  catholique  il  fut  arrêté  durant  deux  jours 
par  ordre  de  ce  commandant»  qui»  ayant  appris  qu'il 
avait  été  sergent  dans  les  troupes  du  roi»  se  fit  un  plai- 
sir de  lui  montrer  que  les  siennes  étaient  composées 
de  deux  cents  cavaliers  ,  et  d'environ  dix-huit  cents 
fantassins^  et  son  bagage  avec  celui  de  ses  officiers»  de 
trente  mulets.  Comme  Gevaudan  approuvait  tout  »,  il 
était  d'avis  de  le  renvoyer.  Mais  la  plupart  de  ses  gens 
qui  avaient  demandé  à  ce  muletier  s'il  ne  voudrai^ 
pas  embrasser  leur  religion  ,  lui  ayant  oui  répondre 
qu'il  désirerait  vivre  et  mourir  catholique»  soutenaient 
qu'il  méritait  la  mort  ,  parce  qu'il  aVait  confessé  so0 
idolâtrie.    {Tiré  é^me.   Uiwe  <£Alai$  à  l'auieur.)   C'esl 


pourquoi  Cavalier,  pour  le»  satisfaire,  ordonna  seulement 
qu'il  fût  fustigé  avec  de»  verges  sur  les  fesses  nues  , 
el  il  lui  commanda  d'aller  dire  de  sa  part  à  M.  le  che- 
valier d*Ayguii)es,  gouverneur  du  fort  et  de  la  ville  ùW- 
lais  :  Que  s* il  iC élargissait  son  père  et  son  frère  il  sacca- 
gerait à  Alais»  Pendant  que  Gevaudan  était  en  posture 
depatient,  il  vit  venir  une  femme  qui,  en  a])Ordanl  Cava- 
lier, se  jeta  à  son  cou ,  et  l'appela  frère.  Avant  qu*il  fût 
hors  des  mains  de  ces  bandits  ,  il  reconnut  qiie  c'était 
celle  qu'on  avait  prise  à  Alais  et  cofidurite  à  Montpellier 
au  mois  d'Octobre,  avec  cinquante  autres  fanatiques  , 
et  qui  avait  été  convaincue  d'être  la  pourvoyeuse  des 
camisard^  ,  auxquels  elle  envoyait  des  vivres  deux  fois 
la  semaine.  Il  ne  savait  pas  néanmoins  comment  elle 
avait  été  délivrée.  Il  vit  une  autre  chose  qui  lui  donna 
de  l'admiration  !  c'est  que  quand  Cavalier  voulut  sou- 
per ,  des  valets  couvrirent  sa  table  de  beau  linge  ,  et  de 
vaisselle  d'étain  lin ,  qu'un  cuisinier  porta  divers  plats 
qu'il  rangea  avec  ordre  ,  et  qu'un  seul  officier  s'assit  et 
mangea  avec  lui.  Durant  le  repaS  il  eut  ses  yeu:(  fixés 
sur  ce  commandant  rebelle  ;  et  il  remarqua^  qu'il  avait 
ses  cheveux  très-proprement  noués  ,  une  vesCe  de  drap 
de  Hollande  garnie  de  boutons  plats  d'argent,  des  culot- 
tes de  cliamois  couvertes  de  galon»  d'argent,  et  une  ri* 
che  épécr 

11.  de  Julien  étak  encore  appliqué  à  l'incendie  dés 
bautes  Cévennes  OCi  il  essuya  un  temps  épouvantable 
et  accablant  par  la  quantité  de  pluie  qui  tomba  sans  dis» 
continuation  durant  neuf  ou  dix  jours.  Il  acheva  d'ex- 
pédier, le  premier  et  le  second  de  décembre,  la  Commu- 
nauté de  St«IIariin»de-BObaux.  Le  trois,  il  passa  dans 
celle  de  la  Melouse  qui  est  contiguô,  et  il  la  fit  brûler 
pendant  le  reste  de  cette  journée ,  et  tout  le  quatrième. 
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11 56  rendit  le  cioquième  de  bon  matin  an  CoUel-de-Dè- 
ze  où  les  trois  cenU  soldats  deHaynaut»  qniaTaient  beau- 
coup de  malades^  se  trouyèrent  si  fatigués  et  abattus , 
de  môme  que  les  officiers ,  qu'il  fut  obligé  de  les  en- 
voyer au  Pont-de-lfontvert  pour  se  reposer ,  et  d'en 
tirer  environ  trois  cents  miquelets  pour  continuer  et 
acbeyer  son  expédition*  Le  sixième  ,  le  septième  et  le 
iiuiUème,  on  brûla  la  paroisse  du  Collet  et  celle  de  St- 
Alicbel-de-Dèze»  d'oii  l'on  fut  coucber  à  St-Germain-de- 
Calberte ,  et  on  mit  le  feu«  pendant  le  neuf ,  le  dix  ,  le 
ouze,  à  toutes  dépendances  de  cette  Communauté.  Le$ 
douze ,  treize  »  quatorze  furent  employés  à  brûler  tous 
les  lieux  qui  dépendaient  de  St-Élienne-de-Valfrances- 
que  par  où  finit  ce  grand ,  long  et  pénible  ouvrage  . 
sans  qu'aucune  attaque  des  rebelles  l'interrompit ,  bien 
qu'il  n'y  eût  qu'une  poignée  de  monde.  M.  de  Julien 
écrivit  la  lettre  suivante  à  Monsieur  de  Cbamillard  pour 
lui  rendre  compte  de  celte  heureuse  fin  : 

Monseigneur' ,  enfin ,  grâces  au  Seigneur  •  Je  puis  à  ee 
moment  avoir  l'honneur  et  le  plaisir  de  vous  mander  que 
fai  entièrement  fini  la  langue  et  laborieuse  besogne  qui 
mouvait  été  confiée.  Vous  trouverez  ci-joint  Cétat  de  tout 
ce  qui  a  été  expédié  depuis  le  vingt-neuf  septembre  jusqu^à 
ce  Jour,  Je  souhaite  9  Monseigneur  ,  que  vous  en  soyez  con- 
tent. Je  ne  sais  si  J'ai  réussi  à  la  satisfaction  du  roi  ;  mais 
il  est  certain  que  J'ai  fait  de  mon  mieux ,  et  que  Je  n\ai  rien 
oublié  pour  cela.  Cest  de  quoi  Je  vous  prie ,  Monseigneur , 
d'être  bien  persuadé  »  et  que  Je  ne  manquerai  Jamais  de 
zèle  »  de  fidélité ,  d^appllcation  et  de  droiture  pour  Cexécu- 
tion  des  ordres  de  Sa  Majesté.  MM,  les  généraux  fanati- 
ques m*ont  donné  une  opinion  bien  désavantageuse  de  leur 
courage  ;  ils  n*ont  osé  profiter  de  la  situation  heua^use  de 
plus  de  cent  cinquante  passages  que  fai  remarqués  pour 


RB3I0UVELÉ.  109 

ftC attaquer  »  et  me  tuer  du  monde  sans  hasarder  le  leur. 
Mais  ils  s*en  sont  tenus  à  de  grandes  et  insolentes  menaces^ 
ayant  toujours  amusé  les  peuples  du  pays  condamné  de 
l'espérance  d^ empêcher  mon  entreprise.  Voilà  en  vérité  des 
indignes  et  infâmes  rebelles.  Mon  expédition  est  finie;  mais 
je  ne  prévois  pas  encore  que  tous  ces  désordres  et  ces  trou- 
bles soient  près  de  l'être.  Je  crains  véritablement  ,  Mon* 
seigneur^quecegrandchâtiment^quejeviens  d^  appliquer  à  un 
vaste  et  étendu  pays ,  ne  fasse  plus  de  bruit  et  d éclat  dans 
le  monde  qu'il  n'apportera  Radoucissement  à  la  révolte  et 
futilité  au  service  du  roi.  Je  souhaite  pourtant  de  tout 
mon  cœur  de  me  tromper.  Ma  santé  se  trouve  très^déran^ 
gée  et  a  besoin  de  quelque  repos.  On  ne  peut  pas  souffrir 
davantage  que  nous  avons  tous  souffert.  Je  renvoie  au 
Pont  de*Montvert  le  sieur  de  Palmeroile  avec  la  moitié  de 
se!i  miqueiets.  Je  m'en  vais  coucher  à  St'Jean  avec  les  au- 
tres qui  m'escorteront ,  et  demain  matin  je  les  lui  renver- 
rai.  M,  d'Herouville  se  rendra  Ici  demain  avec  sa  troupe  » 
et  après  demain  il  me  joindra.  Je  suis  ,  etc. 

Pendant  que  Cavalier  rôdait  autour  d*Alais  à  dessein 
de  prendre  quelques  personnes  de  considération  pour 
en  faire  échange  avec  son  père  et  son  frère  »  sur  quoi 
il  se  plaignit  à  Roland ,  de  ce  qu*il  avait  lâché  Tabbé  de 
Lasalle^  Gastanet  et  Joipy  voltigeaient  dans  les  hautes 
Cévennes.  Les  villages  de  Fraissinet  et  des  autres  envi- 
rons du  Pont-de-Mdntvert  ayant  été  brûlés,  les  catholi* 
ques  ne  savaient  où  se  retirer  pour  habiter.  Ainsi  Ton 
commanda  aux  nouveaux  convertis  de  Runes  de  sortir 
de  ce  lieu  »  qu'on  avait  conservé  pour  loger  les 
troupes  jusqu'à  la  fin  de  l'expédition  de  l'incendie 
générale  des  paroisses  coupables  >  et  on  le  donna  à  ces 
pauvres  catholiques  errants.  Les  rebelles,  en  ayant  eu 
la  nouvelle,  firent  dire  aux  habitants  de  ce  village,  oîi  iL 
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y  avail  vingt-^QX  maisons  ,  qae  si  leurs  frères  en 
étalent  chassés  »  ils  les  Iraient  brûler.  Toutefois  on  ne 
laissa  pas  d'en  faire  sortir  les  nouveaux  convertis  «  et 
d*y  mettre  en  leur  place  les  anciens  catholiques.  Mais 
les  rebelles  tinrent  leur  parole  et  allèrent  brûler  ce 
lieu.  {Ttré d^une  lettre  dàsieiir  de  Si-^Germain,  prévôt  de  la 
maréchaussée  de  Mende^à  l'aïUeur,)  M.  de  Palmerolle, 
commandant  des  miquélets  au  Pont-de-Montvert,  en 
ayant  eu  afls  ,  crut  qu'ils  se  retireraient  ^ans  doute 
dans  leur  fort  ordinaire ,  au  bois  de  la  Paux-des-Armes 
sur  le  penchant  oriental  de  la  montagne  de  Loière.  Cest 
pourquoi  il  fut  dresser  une  embuscade  près  de  l'hôpital, 
sur  leur  passage.  En  effet  ces  incendiaires,  après  avoir 
mis  le  féu  ft  onze  heures  de  nuit  k  Runes  »  brûlé  quatre 
habitants  qui  se  trouvèrent  dans  leurs  maisons  ,  et  tâ- 
ché de  brûler  le  Corps  de  garde  où  était  le  sieur  Viguier, 
vicaire  de  Pralssinet,  qui  se  défendit  avec  les  autres 
hommes  vigoureusement  ,    ils   tombèrent  entre    ses 
mains,  il  y  en   eut  soixante  à  quatre-vingts  de  tués  : 
trois  chevaux ,  quelques  mulets  de  bardes ,  deux  man- 
teaux rouges  ,  quatre-vingir  fusils  ou  épées  furent  le 
butin.  Les  rebelles  étaient  quatre  cents ,  et  les  mique- 
letSr  deux  cent.«. 

Cet  avantage  fut  d'autant  pluft  notable  qu'il  répara 
un  peu  le  déchet  qu'avaient  eu  quelques  |ours  aupara» 
vaut  les  troupes  catholiques  près  du  Grand-Galafgues  , 
dans  une  action  où  le  sieur  de  Rambouillet^  lieutenant 
des  dragons,  jeune  gentilhomme  de  graqde  espérance, 
fut  tué  avec  douze  dragons  ,  et  en>  eut  ùenx  autres 
blessés.  {Tire  de  lu  même  lettre.)  U  est  vrai  que  la  partie 
n'était  pas  égale  ;  car  Cavalier,  qui  commandait  les  re^ 
belles^,  avait  mille  hommes  avec  lui  ,  savoir  :  huit 
cents  à  pied  ,  el  deux  cents  à  cheval  ;  au  lieu  ^n'il  a'y 
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avait  que  denx  compagnies   des  nôtres ,  dont  Tune  fut 
maltraitée»  et  l'autre  battit  en  retraite  à  Aubay. 

En  ce  môme  temps  à  peu  près  un  régiment  de  Tusi- 
licrs  et  quelques  compagnies  de  milice  bourgeoise 
partirent  de  Montpellier,  pour  aller  feindre  M.  le  comte 
de  Fimarcon  dans  la  Vau  Nage  ,  où  il  avait  eu  récem- 
ment un  choc  avec  la  troupe  de  Cavalier,  qui  y  perdit 
drux  cents  hommes  et  trente  chevaux. 

Le  sieur  de  Palmerolle  était  aussi  en  mouvement  avec 
son  régiment  de  miquelets  dans  les  hautes  Cévennes» 
Ayant  su  que  vingt-cinq  hommes  du  parti  fanatique , 
au  lieu  d'habiter  dans  le  lieu  assigné  après  Tembrase- 
menl  de  leurs  maisons ,  s'étaient  réfugiés  au  château  du 
Soulier  ,  il  fut  les  prendre  et  les  arrêter»  (Tiré  (Tune  let- 
tre du  sieur  de  ClJermet  fjuge  de  Barre ^  à  V auteur.)  En- 
suite il  en  passa  huit  par  les  armes  au  Pont-de-Mont- 
vert.  11  lit  encore  prisonniers  quatre  hommes  et  autant 
de  femmes  à  Runes  »  qui  y  roulaient  autour  de  lenrs^ 
mazures  :  et  les  ayant  trouvés  coupables  il  fit  casser  la? 
tête  aux  hommes  i  et  fustiger  les  femmes.^ 

11  aurait  été  à  souhaiter  que  les  troupes  du  roi  eus- 
sent pu  si  facilement  venir  à  bout  des  camisards  du 
Languedoc.  Mais  ces  malheureux  connaissaient  les  gens> 
dupa>s,  et  en  étaient  connus  »  appuyés  »  secourus, 
favorisés  en  toute  occasion  de  nuit  et  de  jour.  Ainsi  ils 
avaient  des  vivres ,  des  munitions,  des  messagers  ,  des- 
espions,  des  retraites ,  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvait 
les  empêcher  de  manquer  leurs  coups.  Sur  la  fm  du 
mois  de  décembre  ils  en  Grent  deux  bien  hardis  et  bien 
cruels  dans  le  diocèse  de  Montpellier.  Ils  allèrent  aux 
villages  de  Brissac  et  de  Coupiac,  oCu  après  avoir  dé- 
sarmé les  habitants  et  enlevé  vingt-cinq  charges  d'avoi- 
ne ,  ils  leur  firent  essuyer  le  fer  et  le  feu  :  le  fer  en  faU 

•A 
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par  son  éloquence,  de  mettre  au  jour  les  réfleirions  sui- 
vantes sur  l'état  des  aflfaîres  de  notre  province  :  {Tu-é 
dune  leiire  de  M.  l'abbé  Pùncet  ,  vicaire  généixii  et  ne- 
veu de  Mgr  Céoê^nedVzH.) 

Télablis  d abord  an  principe  certain^  disait-îl,  qui  est 
que  tous  les  nouveaux  convertis  ,  à  un  très-petit  nombre 
près  ,  entrent  dans  la  révolte  des  fanatiques  :  les  uns  par 
aquiescement  »  les  autres  par  le  secours  qu'ils  leur  don- 
nent »  les  autres  par  les  armes  qu'ils  portent  et  par  les 
cruautés  qu'ils  exercent  dans  quatre  ou  cinq  diocèses  con" 
sidérables  du  Languedoc.  Sur  quoi  je  dis  que  tous  sont 
coupable^ ,  qui  plus ,  qui  moins. 

En  effet  si  les  honnêtes  gens  ont  une  horreur  naturelle 
des  meurtres  et  des  incendies  ,  la  vaine  espérance  dobte- 
nir  la  liberté  de  conscience  leur  fait  agréer  ce  qu'ils  parais- 
sent détester.  Mais  si  ces  prétendus  honnêtes  gens  étaient 
bien  intentionnés  »  ne  se  seraient-ils  pas  présentés  en  corps 
aux  puissances  pour  les  assurer  de  leur  fidélité. 

Ceux  qui  fournissent  aux  rebelles  le  moyen  de  subsister 
ont  une  intelligence  réciproque  qui  les  rend  également  cou- 
pables; ce  qui  se  voit  par  le  silence  qu'ils  gardent ,  quand 
les  rebelles  viennent  dans  leur  canton  ,  par  la  qualité  de 
fières  qdils  se  donnent  mutuellement  ,  et  par  la  liberté 
qu'ils  ont  de  voyager  et  de  commercer  ,  pendant  que  les 
catholiques  ne  peuvent  point  sortir  ^  sans  risquer  leur 
vie. 

Ceux  qui  font  les  massacres  sans  distinction  d'âge  ,  ni 
de  sexe ,  ni  de  condition  ,  et  les  incendies  des  églises,  depuis 
quinze  à  seize  mois  sont^  assurément  très-criminels. 

Tous  les  remèdes  qu'on  a  employés  ont  été  inutiles,  lui 
bonté  du  roi  même ,  qui  leur  a  donné  le  temps  ^  de  se  recon- 
naître ,  n'a  servi  qu'à  les  rendre  plus  téméraires  ,  et  les 
diâtiments  qu'on  a  fait  de  plusieurs  ,  les  ont  endurcis* 
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On  a  proposé  divers  expédients  :  le  premier  est  un  droit 
de  représailles  ;  pourquoi ,  dit-on  ,  ne  point  passer  au  fil 
de  Cépée  les  nouveaux  convertis  des  villages  et  fiaineaux  oU 
les  anciens  catholiques  ont  été  égorgés  ?  Ce  fut  même  le 
conseil  que  le  cardinal  de  Toumon  donna  autrefois  au  roi 
François  l"  dans  le  temps  que  cette  hérésie  commença  à  se 
répandre  dans  le  royaume.  Mais  cette  maxime  ne  s'accorde 
pas  avec  la  vraie  religion:  il  faut  distinguer  les  innocents  y 
quand  on  est  point  en  guerre  ouverte  ;  ni  avec  la  poliliqw; 
car  les  rebelles  prendraient  occasion  de  cette  extrémité  de  sou- 
tenir leur  révolte.  Les  otages  qu^on  a  pris^  en  obligeant  Ijs 
principaux  habitants  à  répondre  de  leurs  prétendus  frères  , 
leur  donneraient  lieu  de  se  plaindre^  et  d aigrir  les  choses  , 
étant  punis  pour  les  crimes  d  autrui. 

Ainsi  un  enlèvement  est  le  plus  doux  remède^  pour  trois 
raisons,  La  première  est  qu'il  évite  l'effusion  du  sang  des 
sujets  du  roi  et  la  longueur  des  procédures.  La  seconde 
est  qu'il  prévient  la  mauvaise  volonté  qu'ont  les  protestants 
depuis  un  temps  considérable  de  se  soulever.  La  troisième 
est  qu'il  assure  les  prêtres  dans  leurs  paroisses  ,  qui,  sans 
celUf  trembleraient  toujours,  se  voyant  environnés  de  leurs 
ennemis. 

Cet  enlèvement  se  devinait  faire  de  tous  les  parents  des 
rebelles  attroupés  ,  pour  être  envoyés  au  delà  des  mers  ;  en 
second  lieu,  de  quelques  principaux  de  chaque  lieu,  capables 
de  corrompre  les  autres  ,  pour  être  relégués  dans  des  pays 
catholiques  loin  de  la  province  ;  en  troisième  lieu,  des  je  u^ 
nés  gens  gâtés  qui  sont  en  état  dentrer  dans  les  recrues 
des  rebelles. 

On  pounait  peupler  les  lieux  qu'on  dépeuplerait,  en  y 
appelant  d'anciens  catholiques  des  autres  provinces  ;  établir 
des  postes  fréquents  pour  découvrir  la  manœuvre  des  divers 
pelotons  des  ennemis ,  qui  fussent  forts  et  en  état  de  faire 
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des  courses f  ians  abandonner  pourtant  leurs  qaariiets  ;  car 
si  on  marche  sur  des  avis  ,  on  ne  fera  rien ,  parce  que  les 
rebelles  ne  manquent  pas  de  gens  afpdés  dans  un  pays  oà 
tout  est  d intelligence.  Mais  surtout  le  secret  est  absolu^ 
ment  nécessaire. 

Il  faut  donner  encore  des  louanges  à  trois  braves  parti- 
sans que  la  divine  Providence  opposa  aux  violentes  cour- 
ses des  bandes  fanatiques,  [tiré  dune  lettre  de  M,  Famille^ 
curé  de  Nages,)  Le  premier,  appelé  Floriaiond,  était  un 
meunier,  ancien  catholique  du  lieu  de  Générac»  datis  la 
Yau-Nage  ,  d'une  taille  médiocre  ,  mais  d'une  force 
prodigieuse,  âgé  d'environ  quarante  ans.  Il  avait  obtenu 
des  puissances  la  permission  de  lever  une  compagnie  de 
trente  hommes»  anciens  catholiques^  et  s^en  était  servi 
avec  succès  depuis  près  d'une  année.  C'est  lui  à  qui  on 
attribue  la  capture  de  la  plupart  des  rebelles»  qui  ont 
été  exécutés  à  Nîmes* 

Le  second  fut  le  sieur  Lefèvre^  originaire  de  Ntmes^ 
que  le  service  de  plusieurs  années  avait  rendu  expéri- 
menté en  l'art  de  la  guerre.  Il  avait  demandé  une  sem- 
blable commission ,  et  on  la  lui  avait  accordée.  Ainsi 
il  s'était  mis^  depuis  quelques  mois,  à  la  tète  de  trente 
volontaires  catholiques  de  son  choix,  payés  par  la  pro- 
vince à  raison  de  six  sols  chaque  jour  pour  place. 

Le  troisième  sortit  d'un  ermitage  situé  dans  le  désert 
de  Prime-Combe,  proche  Sommière.  C'était  un  gentil- 
homme du  Dauphiné,  d*esprit,  de  cœur,  d'expérience, 
vif,  plein  de  feu,  d'une  taille  médiocre,  et  de  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans,  nommé  Lasagiote.  Il  avait  été,  pen- 
dant quinze  à  vingt  ans,  capitaine  dans  un  vieux  corps. 
Mais  désabusé  du  faux  éclat  du  siècle  présent,  il  s'é- 
tait retiré  dans  cette  solitude  ,  et  y  vivait  austèrement 
sous  le  nom  de  frère  François  Gabriel.  {Tiré  de  la  mê" 
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me  lettre»)  Lès  camisards  lui  brûlcrenl  son  ermitage 
et  tous  ses  petits  effets  au  mois  de  novembre  précédent. 
Cette  action  ,  et  les  massacres  qu'ils  faisaient  tous  les 
jours,  réveillèrent  son  humeur  martiale,  et  le  portè- 
rent à  prier  Mgr  l'évêque  de  Nimes  de  lui  permettre  de 
s'offrira  If.  le  maréchal  pour  courre  sur  ces  meur- 
triers. Ce  général  rétablit  volontiecs  chef  et  comman- 
dant de  deux  cents  hommes  avec  ordre,  à  tous  les 
lieux  de  cette  contrée ,  de  lui  fournir  ce  qui  lui  serait 
nécessaire  dans  l'occusion,  outre  la  solde  qu'il  retirerait 
pour  lui  et  son  détachement  ,  comme  les  vieilles  trou- 
pes^ Ainsi  cet  ermite  guerrier  choisit  des  gens  vigou- 
reux de  sa  connaissace  ;  il  les  enrôla  de  gré  à  gré  pour 
un  mois  et  pour  le  temps  qu'ils  voudraient  ;  il  leur  fai- 
sait payer  exactement  six  sols  par  jour  ;  il  leur  cher- 
cha de  bons  officiers  ;  il  avait  soin  qu'on  gardât  une  dis- 
cipline régulière  partout  où  il  passait  ;  il  les  menait  en 
partieaux  endroits  oh  il  était  averti  que  les  camisards 
se  trouvaient.  Il  prit  pour  son  lieutenant  le  sieur  Le- 
fèvre. 

Vers  le  quinziènie  du  mois  de  Janvier,  M.  de  Baville 
lui  envoya  un  ordre  pour  exiger^  de  quelques  Commu* 
naulés  de  nouveaux  convertis,  les  vivres  nécessaires 
pour  la  subsistance  des  anciens  catholiques  de  Mont- 
lezan,  qui  s'étaient  retranchés,  et  toujours  bien  défen- 
dus ,  et  qui  ne  pouvaien-t  pas  sortir  sans  risquer  leur 
vie.  Comme  il  était  malade,  le  sieur  Lefèvre,  son  lieute- 
nant, alla  faire  cette  exaction  avec  six  vingt:  hommes  , 
dans  tous  les  villages  énoncés  dans  Tordoniiance  de  M. 
l'intendant.  {Tiré  de  la  même  lettre,)  Lorsqu'il  partait  de 
Vie ,  Cavalier  avec  cent  dragons  camisards  ,  soutenus 
par  trois  ou  quatre  cents  fantassins,  le  chargèrent  vi- 
goureusement pour  lie  tailler  en  pièces  >  suivant  le  com- 


113  LE  FASJkTISm 

plot  qulU  a? aienl  fait  avec  les  habitants  qui  les  avaient 
avertis  de  son  arrivée  dans  leur  village.  I^fèvre  rentra 
dans  le  lieu  avec  ses  gens  en  bon  ordre  ,  et  se  réfugia 
dans  une  maison  qui  avait  servi  autrefois  de  logement 
aux  troupes  du  roi»  Il  se  défendit  si  bien*  par  les  meur- 
trières qu'on  y  avait  faites  de  tous  côtés,  que  les  ennemis 
perdirent  vingt  de  leurs  soldats.  Cinq  de  ceux  du  sieur 
Lefèvre,  moins  diligents  que  les  antres,  s*étant  retirés 
dans  une  autre  maison,  tombèrent  entre  les  mains  de 
ces  rebelles  ,  qui,  les  ayant  attachés  à  des  ariires,  leur 
coupèrent  les  bras  et  les  jambes  avec  des  haches  ,  et  y 
laissèrent  pendus  les  troncs  de  leurs  corps  à  la  vue  du 
sieur  Lefèvre  et  de  ses  gens.  Ils  le  menacèrent  même 
d^un  semblable  traitement  ;  mais  voyant  qu'il  résistait 
à  toutes  leurs  attaques,  ils  portèrent  jailleurs  leurs  ar- 
mes ;  et  le  sieur  Lefèvre  fit  jjiller  toutes  les  maisons 
des  habitants  en  punition  de  rinielligence  qu'ils  avaient 
eue  avec  les  rebelles* 

Cavalier  marcha  vers  Sauvé  et,  sur  le  refus  qu'on  lui 
Gt  d'en  ouvrir  les  portes^  il  se  rafraîchit  dans  le  fau<p 
bourg.  Mais  avant  que  d'eu  partir  il  démolit  la  maison 
de  M»  Durand^  conseiller  de  Montpellier,  et  le  moulin  à 
blé,  qui  appartenait  à  M.  Tabbé,  pour  se  venger  de  cette 
Communauté.. 

Ce  brigand  fit  en  même  temps  publier  un  ban  dans 
tout  le  voisinage  portant  défense  aux  habitants  des  vil* 
lages,  hameaux  et  métairies,  d^apporter  des  vivres  dans 
les  villes  sur  peine  d'être  brûlés  avec  leurs  familles,  vou- 
lant user  de  représailles  et  mettre  les  catholiques  dans  la 
môme  nécessité  où  les  troupes  du  roi  tâchaient  de  les 
réduire. 

En  ce  même  temps  deux  cents  fanatiques  de  la  troupe 
de  Cabtanet  descendirent  ^e  la  montagne  de  r-Espéroii 
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dans  les  villages  qui  soot  entre  Trêves  et  St-Jeao-de 
Roqaefeuil  ;  mais  les  babilanis  de  ces  deux  bourgs,  qui 
faisaient  bonne  garde  ,  allèrent  contre  eux,  et  les  obli- 
gèrent à  s'enfuir  dans  les  bois.  {Tiré  d'une  lettre  d'un 
prêtre  de  ce  pays-là.)  Ces  brigands  occupèrent  ensuite 
les  grands  chemins  pendant  le  jour  »  jusqu'à  ce  que  les 
commandants  de  divers  lieux  du  voisinage  les  en  écar- 
tèrent par  des  détachements  qui  les  cherchaient ,  et  les 
poursuivaient  quand  ils  avaient  découvert  leur  marche. 
Un  d'entre  ces  officiers,  étant  allé  à  St-André-de-Va!bor- 
goe  dans  les  hautes  Cévennes,  se  saisit  de  huit  paysans 
qui  tenaient  la  main  aux  rebelles  »  et  il  leur  fit  casser 
la  tète  à  coups  de  fusil. 

M.  de  Planque,  brigadier  d'armée,  battait  alors  les  hau- 
tes Cévennes  ,  et  ayant  fait  vingt-deux  prisonniers,  les 
envoya  au  lieu  de  Lasale  près  de  St-Hippolyte ,  sous  la 
conduite  d'une  escorte  de  deux  Cjents  hommes  ,  la- 
quelle à  son  retour,  en  un  mauvais  pas  appelé  le  Cou  de 
Mercou,  fut  investie  par  la  troupe  de  Roland  qui  en  dé- 
fit cent  vingt.  Cet  avantage  lui  donna  lieu,  à  onze  heur 
rcs  du  soir  du  même  jour,  d'aller  brûler  l'église  dis 
faubourgs  de  Sl-Hippolyte  ,  dont  le  feu  fut  si  violent 
qu'il  calcina  les  pierres  des  murailles. 

Cavalier  qui  allait  et  venait,  depuis  Alais  jusqu^à  Mont- 
pellier, suivi  de  deux  ou  trois  cents  hommes  à  cheval 
et  de  huit  cents  à  pied ,  rencontra  un  régiment  de 
dragons  et  donna  dessus.  [Tiré  dune  lettre  écrite  de  Nî- 
mes,) La  défense  fut  aussi  vigoureuse  que  l'attaque  ,  eji 
quoique  le  choc  n'eût  duré  que  trèsrpeu  de  temps ,  il  y 
eut  perte  de  gens  des  deux  côtés.  Ce  rebelle  chef  néanr 
moins  évita  ensuite  les  occasions  de  se  battre ,  ayant 
appris  qu'il  était  venu  dans  la  province  quatre  à  cinq 
mille  hommes  ,  et  qu'on  les  avait  dispersés  dans  h  f 
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diocèses  d'Uzès,  d*Âlais  et  de  Nîmes  ;  mais  il  chercha 
avec  adresse  toutes  celles  qu'il  crut  de  pouvoir  trouver , 
pour  faire  du  mal  de  nuit  et  de  jour.  11  engagea  même 
Roland  à  se  prévaloir  de  sa  nombreuse  troupe  pour  ne 
garder  aucune  mesure  dans  ses  violences.  Ainsi»  s'é« 
tant  séparés  après  une  longue  conférerfce  qu'ils  eurent 
ensemble ,  ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  suivre  leur  fu- 
reur. Mais  comme  il  n'était  pas  aisé  d'avoir  des  vivres 
à  la  campagne  ,  ils  divisèrent  leurs  troupes  en  diver- 
ses bandes  ,  et  ces  bandes  se  partagèrent  ,  selon 
l38  rencontres  ,  en  plusieurs  pelotons.  Cependant 
(es  unes  ne  s'éloignaient  pas  beaucoup  des  autres  >  et 
toutes  se  rassen)blaient  facilement  sur  l'ordre  des 
commandants*  Celle  de  Roland  alla  »  vers  la  un  de 
janvier,  du  côté  d'Anduze,  et  brûla  tous  les  moulins  de 
cette  ville.  Celle  de  Cavalier  voltigea  dans  la  Vau-Nage^ 
quoique  l'on  eût  exécuté  récemment  deux  camisards^ 
dont  l'un,  nommé  Bondarié»  du  lieu  de  St-Mamet,  fut 
rompu  vif,  convaincu  d'avoir  été  dans  le  diocèse  de 
Castres  pour  y  8.oulever  les  nouveaux  convertis  ,  et 
l'autre  fut  pendu.  Tous  deux  moururent  hérétiques. 

Reprenons  maintenant  ce  que  nous  avions  commen- 
cé à  dire  de  M.  de  Julien.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Uzès  il 
s'appliqua  à  faire  Toreille  au  bruit  et  l'œil  à  la  fumée  , 
pour  me  servir  des  termes  de  l'incomparable  maréchal 
de  Turenne  ;  je  veux  dire  qu'il  s'inforina  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  et  se  passait  dans  ce  canton  ,  et  qu'il 
examinait  tout  ce  qu'on  lui  disait.  Ayant  donc  eu  avis 
que  la  plus  fameuse  prophétesse  des  fanatiques ,  origi- 
naire de  Lussan,  nommée  vulgairement  la  grande  Mar 
rie,  à  cause  de  sa  haute  (aille  ,  élait  à  St-Chate ^  il  or-* 
donna  un  détachement  de  quatre  cents  fantassins  de 
Neptune ,  troupe  de  marine ,  de  quatre  compagnies  de 
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dragons  et  de  deux  de  mignons ,  pour  investir  ce  villa* 
gela  nuit  du  vingt-huit  au  vingt-neuf  du  même  mois. 
(Tiré  d'une  lettre  de  M.  de  Julien  à  l'auteur.)  On  la  trouva 
cachée  dans  une  cave  qui  avait  pour  poite  un  trou 
carré  fait  à  la  voûte  sur  lequel  on  avait  mis  un  coffre 
qui  le  couvrait  £lle  fut  attachée  et  conduite  dans  les 
prisons  d*Uzès.  C'était  une  insigne  prédicante  qui  suivait 
toajours  la  troupe  deCa\alier  pour  prêcher  et  fanati- 
ser; elle  avait  été  emprisonnce  deux  aus  auparavant  » 
et  ensuite  mise  en  liberté  sur  la  promesse  qu'elle  avait 
faite  de  n'être  plus  fanatique. 

De  là  M.  de  Julien  marcha  avec  le  même  détache- 
ment au  village  de  Gastelnau  »  où  il  savait  que  le  nom- 
mé Louis  Jouquet,  brigadier  de'la  troupe  de  Cavalier  et 
commandant  son  avant-garde ,  était  allé  voir  sa  femme, 
II  fit  investir  ce  lieu  »  et  Ton  pr)t  ce  scélérat  dans  son 
lit  à  quatre  h^eur^s  4u  matin.  11  fut  conduit ,  lié  et  atta* 
fihéùfi  m.éaie  que  la  prophétesse  à  Vzès.  (Tiré  dfi  la  même 
,leltre,)M.  de  Julien  étant  aussi  informé  que  trois  insi- 
gnes camisards  était  à  Ste-Ouille  ,  il  y  envoya  un  déta- 
chement qui  s'en  saisit  pendant  la  nuit.  Il  fit  eACoro 
arrêter  à  Lussan  le  frère  de  la  grande  Marie  ,  qui  était 
un  des  rebelles  les  plus  dangereux,  et  à  St-Chatc,  deux 
autres  prophétesses ^  dont  l'une  était  la  concubine  de 
Cavalier  à  qui  elle  avait  fait  uu  enfant^ 

Après  cette  expédition  ce  diligent  commandant  entre^ 
i^ritde  visiter  toutes  Its  paroisses  fanatiques  dju  dio- 
cèse d'Uzès.  {Tiré  de  la  même  lettre.)  Avant  que  de  par- 
tir de  Lussan  »  il  enleva  d'un  seul  coup  de  filet  quaran- 
le-six  jeunes  hommes  qu'il  envoya  à  Uzès  «  puis  h  Nî- 
mes pour  être  menés  dans  des  recrues  aux  armées  du 
roi  les  plus  éloignées..  Pendant  $a  visite  il  interdisit 
les  moulins  qui  étaient  exposée  à  La.  cauipjUgne  à  servir 
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aux  caaiisards  ;  il  fit  détruire  les  fours  champêtres  « 
déshabiter  les  métairies  et  les  hameaux  qui  étaient  près 
des  bois ,  et  qui  ser?aieot  de  retraite  aux  rebelles  ,  ôter 
tous  les  vivres  des  villages  ,  où  il  n*y  avait  poiot  de 
troupes  du  roi ,  afin  que  les  'ennemis  n'en  pussent  pas 
profiler.  {Tiré  de  la  même  lettre.)  11  obligea  les  mare* 
chaux»  les  serruriers^  les  armuriers»  les  cordonniers ^ 
les  chirurgiens»  qui  se  trouvaient  dans  le  plat  pays  »  à 
se  retirer  dans  }es  bqurgs  et  lieux  fermés  ;  il  fit  enlever 
plusieurs  persopnes  suspectes  qui  étaient  marquées 
dans  un  certain  mémoire  qu'il  avait  avec  lui  »  et  géné- 
ralement toute  la  jeunesse  qu)  pouvait  étr^e  propre  à 
porter  les  armes. 

M.  le  com^e  de  Tournon»  colonel  d'un  régiment  qui 
conmiandail  dans  les  hautes  Cévennes»  depuis  )e  départ 
de  AL  de  Julien  ,  fit  en  diverses  fois  plusieurs  détache- 
ments »  potir  aller  voir  dans  les  paroisses  brûlées  et 
dépeuplées»  s'il  n'y  aurait  point  de  rebelles  réfugiés 
dans  les  maisons  des  aneiens  catholiqujes  et  des  nou- 
veaux convertis  fidèles  qui  avaient  été  conservées.  {Tiré 
dune  lettre  de  M.  de  St-Germaln,  prévôt  de  la  maréchaus^ 
sée  du  Gévaudan,  à  Cauteur,]Vun  de  ces  détachemenis 
trouva,  du  côté  de  ;5t-J«îien-d*Arpaon  au  diocèse  de 
Mende,  une  quarantaine  de  fanatiques  ,  qui  prirent  la 
fuite.  11  n'y  eut  que  quelques  vieilles  femmes  qui  ne  pu- 
rent pas  se  sauver.  Nus  soldats  les  tuèrent  »  et  enlevè- 
rent plusieurs  marmites  ,  chaudières  et  autres  pièces 
^  Tusage  de  la  cuisine. 

Les  camisards  de  la  plaine  n'étaient  pas  si  timides  , 
et  bien  loin  de  se  cacher  »  comme  ceux  des  monta- 
gnes »  ils  faisaient  des  terribles  coups  de  hardiesse  aux 
environs  de  Nîmes,  (février  170^.]  Le  huitième  du  m'ois  de 

àvrler»  Cavalier  arrivant  avec  sa  troupe  à  huit  heures 
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du  lualin  au  Jieu  de  Beauvoisin  se  saisit  de  â(ux  ca- 
tholiques,  dont  Tua  était  le  maître  d'école  appelé  Ce- 
uotl  lUaoCjL  originaii^  de  Valensole  en  Proveuci^ei  l'au- 
tre UQ  cliaudronier  passager  ;  et  après  les  avoir  fait 
garotler  »  il  voulut  qu'ils  assistassent  à  la  prlire  béréli* 
que  9  que  Ton  fit  au  milieu  de  la  place.  11  commanda 
aussi  à  un  garçon  de  treize  an8>  nommé  Trivcs»  dont 
on  brûla  le  père  vif  dans  sa  maison  ,  d*y  venir.  11  l'au- 
rait même  coudamné  à  la  mort ,  parce  qu'après  l'O- 
raison Dominicale  il  avait  commencé  la  Salutation  An< 
géiique,  si  l'un  de  ses  brigadiers  n'avait  demandé  e| 
obtenu  grâce  pour  lui.  Après  la  fin  de  l'assemblée  une 
des  propbétesses  ayant  fanatisé ,  dit  :  que  le  St-Esprit 
lui  avait  révélé  qu*U  fallait  mettre  le  feu  à  Cégiise  de  ce  vi/- 
loge.  Aussitôt  toute  la  troupe  s'écriaut  à  pleine  tête  i 
UrâioM  ,  brillons  ta  Babylone  !  porta  l'incendie  dans 
la  maison  de  Dieu.  Ensuite  ils  partirent  pour  Gé- 
nérac  qui  n'est  qu'à  demi-lieue  de  Beauvoisin,  menant 
avec  eux  les  deux  patients*  Le  long  du  cbemin  un  liom- 
me,  qui  était  du  voisinage  de  Beaucaire,  et  un  lia.JtaA.t 
4u  terroir  d'Aigues-Mories  tombèrent  entre  leurs  mains. 
P^iré  d*ane  lettre  écrite  de  Nivies  à  M.  le  Vice-légat  d'Jvi- 
gnon.)  On  cpnsultia  la  même  propbétesse ,  toucbant  le 
bort  de  ces  quatre  catjioliques  infortunés  »  et  suivant 
Tordre  de  sa  prétendue  révélation  on  leur  coupu  le 
jQez  »  les  oreilles»  les  doigts  ;  on  leur  arracba  les  yeux  et 
la  langue  y  et  on  perça  leur  poitrine  de  cinquante  coups 
de  poignards.  Ces  scélérats  rencontrèrent  à  rentrée  de 
Générac  le  nommé  Tempier,  cordonnier»  qui  conduisait 
un  âne  chargé  de  cuirs»  qu'il  venait  d'acbeter  à  Mmes. 
Sur  la  confession  qu'il  fit  de  la  reUgion  romaine  ou  l'at- 
iacba  à  la  queue  de  cet  âne»  les  bras  liés  derrière  le  dot^» 
iet  le  faisant  marcher  k  reculons  ^  on  le  mena  à  un 
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j[|uart  de  liei!e,  en  un  endroit  appelé  le  Bousquet^  où, 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  et  feudu  la  tête  jusques 
aux  dents  à  coups  de  sabre ,  on  lui  donna  soixante  dou- 
^e  coups  de  baîonuelte.  Quand  ils  eurent  fait  cette  cru- 
lelle  exécution  »  ils  allèreni  iirûler  Tégiise  et  la  maison 
presbyléralc  de  Générac.  Un  des  rebelles  y  ayant  trou* 
yé  pendant  le  pillage  une  soutane  du  sieur  Brunel,  le 
£uré ,  on  la  porta  par  dérision  au  bout  d'une  perche 
par  tout  le  village  ,  la  fouettant,  ei  la  peiçant  à  coups  de 
sabre  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  mise  en  lambeaux.  £nfln  on  en 
exposa  les  pi^  ces  ramassées  sur  un  arbre  au  soi  tir  du  lieu. 
Le  leudemaiii  cette  maudite  troupe,   composée  de 
cent  cavaliers  et  de  huit  cents  fantassins,  alla  camper 
dans  un  bois  à  demi-lieue  de  Nimes>  où  il  y  a  une  vieil- 
le tour.  Deux  de  ces  brigands  s'écarièrent  jusques  au 
quartier  de  Val-Figuière,   qui  n'est  qu'à  un  quart  de 
lieue  de  la  même  ville ,  et  s'étant  tout  à  coup  jetés  sur 
les  nommés  Charles  Martin  ,  Jean  Courtailhac ,  et  Loui- 
se Castauière  occupés  à  émonder  des  oliviers,  ils  fei- 
gnirent d'être  de  la  compaguie  catholique  de  l'Hermite 
pour  les  obliger  à  les  suivre  afin  de  se  présenter  à  lui. 
Charles  Martin,  par  une  juste  (itéfiance^  s'enfuit  à  toutes 
jambes  ;  mais  il  reçut  daus  lus  reins  un  coup  de  fusil 
qui  le  Qt  tomber  à  terre ,  en  sorte  qu'on  lui  écrasa  la 
tête  avec  une  grosse  pierre,  et  sans  attendre  son  dernier 
soupir  on  la  lui'coupa  avec  la  scie,  dont  il  se  servait,  se- 
lon l'usage  du  pays  ,  pour  retrancher  les  mauvais  reje- 
tons. (Tiré  de  la  même  lettre.)  L'autre  homme  et  cette 
femme  fureni  menés  à  la  vigne  de  maître  Imbert ,  où 
cinq  camisards  armés  avaient  pris  le  même  maître  Im- 
bert ,  sa  femme ^  Jean  Paran»  leur  gendre ,  leur  valet , 
Jean  Vidal  et  un  garçon  de  quatorze  ans.  Ces  sept  ban- 
dits, après  avoir  attaché  ces  pauvres  gens,  les  conduisi- 
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reni  à  Cavalier  >  qui  était  dans  le  b<fi8  donCj'ai  parlé. 
Ce  rebelle  commandant  ayant  su  que  maître  Imbert  et 
sa  femme  étaient  religionnaires  leur  donna  la  liberté. 
Pour  les  autres  prisonniers,  il  consulta^  toucbant  leur 
destinée^  l'un  de  ses  propliètes.  Celui-ci  se  laissa  aller 
aux  agitations  du  fanatisme  ;  ensuite  il  prononça  une 
sentence  de  mort  contre  les  patients  ci^devant  nommés^ 
et  contre  Pelons  et  son  fils  qu'on  avait  arrêtés  dans  une 
autre  vigne  disant  :  que  c^étaient  des  persécuteurs  des 
enfants  de  Dieu*  Dès  qu'il  eut  achevé  de  pavler ,  une 
des  seize  prophétesses  que  Cavalier  ayait  auprès  de 
lui»  âgée  d'environ  quinze  ans ,  très-bien  faite  »  se  leva 
de  sa  place  >  et  étant  debout  ,  soutenue  par  un  jeune 
camisard  qui  l'embrassait ,  elle  fit  ses  contorsions  ac- 
coutumées ,  puis  elle  s'écria  d'une  voix  entrecoupée 
de  divers  sanglots  :  Deuxdelamain  droiteont  vendu  C assem- 
blée pour  trente  sols.  Alors  Cavalier  ordonna  û  son  monde 
de  défiler  vers  le  chemin  de  Gajau»clquaudon  fut  arrivé 
au  milieu  d'un  vallon  appelé  Vallongue ,  il  fit  égorger 
Pelons  9  son  fils  ,  Parau ,  et  Courlailhac^  qui  s'étaient 
trouvés  malheurement  du  côté  droit  dé  la  prophétesse. 
Il  renvoya  les  autres  avec  défense  »  sous  peine  de  la 
vie»  de  prendre  jamais  les  armes  contre  lui,  et  de  parler 
mal  de  sa  troupe.  Il  les  chargea  aussi  d'une  leilrepourM. 
de  Saudricourty  gouverneur  de  Nîmes,  par  laquelle  il  lui 
disait  :  que  s*U  ne  faisait  cesser  les  liostilités  du  partisan 
CHertnite  ,  (7  ne  ferait  aucun  quartier  aux  catholiques  qui 
tomberaient  entre  ses  mains. 

Un  autre  petit  détachement  de  cette  troupe  barbare 

dressa  des  embûches  aux  voyageurs  le  long  du  chemin 

de  Nimes  à  Montpellier.  Le  même  jour  M.  le  comte  d'L- 

zès,  étant  parti  de  cette  première  ville  dans  une  calèche 

avec  l'escorte  ordinaire,  s'avança  un  peu  par  inadvcr- 
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tance.  Quand  il  fut  à  la  traTerse  qui  va  au  lieu  de  St- 
Cézaire«  six  cami^ards  armés  sortii^enl  tout  à  coup  de 
derrière  une  muraille  ,  et  arrêtant  sa  chaise  roulanic 
lui  demandèrent  ses  armes ,  sa  qualité ,  et  sa  religion. 
11  leur  donna  ses  pistolets  et  sou  épée  et  répondit  :  qu'il 
était  an  gentilhomme  catholique  qui  allait  plaider  à  Tou- 
louse* Le  voiluricr  s*étuMt  sauvé»  à  la  faveur  de  deux 
charges  de  sarments^  vers  Nîmes»  trouva  l'escorte»  ù  qui 
il  dit  ce  qui  venait  d'arriver.  {Tiré  (Tune  lettre  écrite  de 
Mmes  à  M,  Fauville.)  Cependant  ces  assassins  avaient  ùé- 
jà  traîné  dans  une  terre  hors  du  grand  chemin  et  dé- 
pouillé M.  le  comte  d'Uzès  pour  le  tut  r.  Mais  l'approche 
de  l'escorie  qui  availcouru  avec  rapidité  ledélivraeules 
faisant  fqir.  11  était  ^  demi  mort,  et  il  fallut  le  saigner. 
Cette  horrible  conduite  de  ces  hommes  de  sang  se 
rendit  de  plus  en  plus  en  plus  insurportahle»  Ils  massa- 
crèrent le  messager  de  la  ville  de  $t-Gilles  et  ciuq  per- 
sonnes qui  allaient  avec  lui  à  Nîmes»  d'une  manière  si 
cruelle  »  que  leurs  cadavres  étaient  défigurés  et  mécon- 
naissables. Dans  le  même  chemin  ils  prirent  un  notaire 
de  St-Giiles  qui  aurait  subi  une  semblable  moit  »  si  un 
des  prophètes  ne  lui  eût  sauvé  la  vie  eu  disant  :  que  m 
bourse^  oU  ils  avaient  trouvé  quarante  louis  »  en  était  le 
prix.  (Tiré  dune  lettre  du  sieur***  ,  avocat  de  Mines  »  juge 
de***  ^à  son  fils  à  Avignon,)  Ils  arrêtèrent  encore  au 
pont  de  la  Servie  un  homme  qui  évita  aussi  la  pointe  dé 
leur  fer  »  par  le  présent  qu'il  leur  fit  de  quatorze  ècus 
qu*il  portail  sur  lui.  Mais  une  telle  modération  s'évanouit; 
carie  lléau  de  leur  insolence  désespérée  désola  la  campa- 
gne de  la  petite  ville  de  Sauvé  et  du  bourg  deQuissaceny 
brûlant  toutes  les  métairies  tant*  des  oouveau3(  conver- 
tis »  que    des  anciens  catholiques  »  parce  qu'ils  (l'y 

avaient  pas  trouvé  des  vivres  pour  apaiser  la  faim  qui 

es  pressait. 
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Ce  ne  fut  là  qu'an  es^ai  de  leur  fureur  irrilée.  Ils  fî< 
rent  des  désordres  effroyables  pendant  le  reste  de  ce  mois 
dans  les  terroirs  de  Muies  et  d'Uzès.  En  parcourant  ce- 
)ui  d'Uzès  ils  égorgèrent  vingt  personnes  cutiioliques. 
A  Russan«  village  duillandement-de-Ste-Auastasie,  vingt. 
neuf  persônnnes  furent   massacrées.  Dans  le  bols   de 
Fontarecbe>  on  poignarda  huit  hommes.  Après  leur  tour- 
née vingt-cinq  d'entre  eux  s'étanl  embusqués  un  jour  de 
marché  au  pont  d'Ëyssène  à  un  quart  de  iicue  de  celle 
ville  •  ils  se  jetèrent  sur  douze  à  quatorze  pa}saiis  catho* 
liques ,  et  les  tuèrent  le  plus  cruellement  du  monde  ; 
car  il  n'y  eut  point  de  ces  pauvres  gens  qui  ne  .eçût 
plus  de  trente  coups  de  sabre*  Cela  fiappa  si  terrible- 
ment les  h«ibitants  d'Uzès,  que  Mgr  l'évèque  voulut  al- 
ler lui^-niéme  sur  los  lieux  pour  les  faire  enterrer.  (Tiré 
(Hune  lettre  du  secrétaire  de  Mé  d'Uzès  à  un  auditeur  de  la 
Bote  dAoignon.)  Son  exemple  attira  après  lui,  à  cette  ac- 
tion de  charité  i  un  grand  nombre  de  personnes.  Il  se 
trouva  un  homme  parmi  les  morts  qui  était  encore  en 
vie  y  qu'on  porta  dans  la  ville.  Mais  il  avait  presque  la 
moitié  du  visage  emporté  ,  n'ayant  point  d'os  au  nez  ni 
à  la  mftchoire  supérieure. 

Peu  de  [ours  après  ce  massacre»  ces  brigands  assassi- 
nèrent sur  les  dix  heures  du  matin  quinze  à  seize  an- 
ciens catholiques  du  lieu  de  Belvezet  à  demi-lieue  d'CJ- 
zèSé  Au  bruit  de  cet  attentat  un  détachement  des  troupes 
jdu  roi  courut  aux  assassins  ,  mais  il  ne  put  les  attrap- 
per  9  il  fut  du  moins  assez  à  temps  pour  garantir  plu' 
sieurs  personnes ,  ces  malheureux  s'étant  retirés  dans 
les  bois  dès  qu'ils  eurent  aperçu  le  secours.  On  trouva 
trois  de  ces  tristes  victimes  brûlées ,  ayant  été  jetées 
dans  un  grand  bûcher  allumé ,  percées  de  coups  ;  k 
quelques  pas  de  ce  feu  que  les  meurtriers  avaient  fait 
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aTec  les  charges  du  bois  que  ces  villageois  allaient  Ten- 
dre, on  entendit  les  plaintes  et  les  géinisseoients  de  onze 
personnes  »  hommes  ou  femmes»  étendues  à  terre,  dont 
quelques-unes  avaient  la  tête  fendue  à  coups  de  sâbre , 
et  les  autres  étaient  blessés  de  plusieurs  coups  de  poi- 
gnards. (Tiré  de  la  même  lettre.)  On  les  lit  porter  à  la 
ville  et  on  en  eul  un  très-grand  soin.  Deux  femmes 
néanmoins  moururent  le  même  jour  s'étunt  coufessées. 
Ce  village,  qui  était  tout  catholique»  fut  si  maltraité  que 
presque  tous  les  habitants  périrent^  en  diverses  rencon- 
tres ,  par  les  mains  de  ces  ennemis  impitoyables  de  no- 
tre sainte  religion  ,  qui  tuèrent  un  autre  jour  cinq  voya- 
geurs sur  le  chemin  qui  mène  à  Alais. 

On  ne  saurait  assez  exprimer  le  ravage  qu'ils  firent 
autour  de  Nimes.  Us  égorgèrent  à  deux  pas  de  la  ville 
un  berger  ;  près  des  fourches  patibulaires  j  cinq  vigne- 
rons ;  en  un  autre  quaiiier  du  terroir,  deux  autres  tra- 
vailleurs de  terre  ;  près  de  Césaire,  le  valet  du  sieur  Via- 
la  qui  reçut  vingt  coups  'de  bnyonnetle  ;  sur  le  chemin 
qui  va  à  la  Çalmette,  trois  hommes,  qu'on  trouva  poi- 
gnardés dans  un  fossé  ,  avec  une  femme  agonisante 
qu'on  porta  à  l'Uôlel-Dieu  où  elle  mourut.  {Tiré  (Cane 
lettre  du  sieur  ***,  avocat  de  I^imes,  à  son  fils  à  Avignon.) 
Ils  brûlèrent  de  nuit  le  moulin  à  huile  du  sieur  de  Fa- 
brique, conseiller  au  Présidial>  la  métairie  du  sieur  Des- 
combies ,  major  de  la  bourgeoisie  ,  celle  du  sieur  de 
Chabaud  des  Iles  ,  conseiller,  celle  du  sieur  d'Albenas^ 
ancien  viguier  ,  celle  du  sieur  Sorbier  ^  avocat ,  celle 
du  sieur  de  la  Cassagne,  gentilhom^me  ,  ai  pelée  la  Ro- 
chette  ,  celle  du  sieur  Chasel ,  procureur  du  roi  ,  ap- 
pelé le  mas  rouge  qui  est  un  fief,  celle  du  sieur  Rou- 
vières  et  quantité  d'autres  ,  parmi  lesquelles  il  y  eu 
eut  trois  du  sieur  de  Poussaques,  marchand  bourgeois» 
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qui  furent  brûlées  en  haine  de  âon  fils  »  cî-deTant  ca- 
pitaine de  cayalerie  9  qu'on  avait  vu  marclier  quelque- 
fois avec  M.  le  comte  de  Fimarcon  contre  les  rebelles. 

Ces  incendiaires  allèrent  un  soir  à  dix  heures  rava- 
ger Rodillan,  petit  lieu  catholique  composé  de  trente 
maisons,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Nîmes.  Ils  mirent  le 
feu  premièrement  à  Téglise ,  puis  à  la  maison  curiale  , 
ensuite  à  celles  des  habitants^  à  la  réserve  de  trois.  Celle 
du  sieur  de  Fabrique  ,  seigneur  du  village  ,  qui  est 
très-belle  ,  fut  de  ce  nombre.  On  n'y  toucha  point,  en 
considération  du  fermier  ,  parce  qu'il  était  religionnai- 
re.  {  Tiré  (Cune  lettre  du  sieur  abbé  d Amour  écrite  de 
Mmes.)  Ils  ne  trouvèrent  personne  dans  ce  lieu  ,  car 
quelques-uns  dçs  habitants  s'étaient  réfugiés  en  famille 
à  Nimes  ,  d'autres  se  reliraient  tous  les  jours  après 
souper  au  bourg  de  Marguerite ,  qui  est  fort  proche  • 
et  ceux  qui  étaient  restés,  ayant  ouï  dans  le  calme  de  la 
nuit  venir  les  camisards^  s'étaient  caché  dans  des  pro- 
fonds fossés ,  d'où  ils  virent  les  flammes  sans  pouvoir 
les  éteindre. 

Ces  scélérats  les  auraient  portées  aux  moulins  à  veut 
et  aux  faubourgs  de  Nimes  ,  s'il  n'y  avait  eu  une  bonne 
garde  au  dehors  de  même  qu'au  dedans.  Mais  désespé- 
rant de  pouvoir  faire  impunément  quelque  entreprise  , 
ils  s'en  retournèrent  dans  la  Vau-Nage ,  où  en  volti- 
geant d'un  côté  et  d'autre  ils  brûlèrent  plusieurs  mé- 
tairies dans  les  terroirs  d'Aymargues  et  du  Cayla  ;  ils 
tuèrent  trois  hommes  de  Mouresargues,  qui  est  un  vil- 
lage près  de  St-Geniez.  Ne  trouvant  point  de  vivres  à 
Canne,  qui  est  sur  le  chemin  de  Nîmes  à  St-Hippolyte, 
ils  y  mirent  le  feu,  quoique  ce  fût  un  lieu  habité  par 
des  nouveaux  convertis.  Us  brûlèrent  aussi  le  moulin 
de  M.  le  marquis  de  Montpezat.  S'étant  avancés  vcra^^ 

m 
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Aoduze ,  quelques-uns  d'entre  eux  surprirent  dans  un 
jardin  ptoche  la  porte  de  la  ville  le  sieur  Vidal*  prieur 
curé  de  Mialet^  qui  y  prenait  le  soleil,  et  après  lui  avoir 
tiré  un  coup  de  pistolet  à  la  gorge  »  dont  il  mourut^  ils 
s*enfuirent  h  Lesan  où  le  gros  de  la  troupe  était  arrivé. 
{.Tiré  (Cane  letti*e  écrite  de  finies  au  sieur  Faucille ,  curé 
de  Nages,  à  Avignon.)  Cent  soldats  de  la  marine  qui  y 
étuient  eu  garnison,  ne  pouvant  résistera  la  multitude,  se 
réfugièrent  dans  un  retranchement  qu'ils  avaient  fait.  Ain- 
si les  camisards  démolirent  les  murailles  de  ce  bourg,  tt  y 
tuèrent  un  vieillard  qui  élait  le  seul  habitant  catholique. 
Celte  démolition  n'empêcha  pas  les  gens  de  Vczenq- 
bre  de  faire  réparer  les  brèches  des  murs  de  leur  vil- 
lage. Mais  les  rebelles,  après  avoir  entevéet  tué  Les  maçons 
une  nuit ,  abaiiirent  toutes  les  réparations  qu'on  avait 
fuites  par  ordre  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel.  Ce  gé- 
néral avait  commaudé  à  tous  les  bourgs  et  auires  grands 
villages  de  se  fermer,  et  aux  habitants  des  luéluiiies  et 
dés  hameaux  de  s'y  retirer  en  y  portant  lous  les  vivres 
qu'ils  avaient,  pour  empècUer  qu  ils  ne  donnassent  au- 
cun secours  aux  ennemis.  \Jiré  de  La  tnétne  lettre,)  Il  fit 
niéme  publier  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  voulait 
qu'aucun  ne  sortit  des  villes  ni  des  lieux  murés  pendant 
quelques  Jours  qu'il  préfixa,  non  pas  même  ceux  qu*U  açait 
pourvus  de  passe-ports  ;  car  ils  étaient  tepus  de  les  remet- 
tre. II  prit  plusieura  autres  précautions  pour  arrêter  les 
violences  des  camisards»  11  eut  diverses  conférences 
avec  M.  de  Baville  à  Nimes  et  ailleurs,  il  fit  enlever 
quantité  d'habitants  de  la  petite  ville  de  Sauvé  ,  du 
bourg  de  Qui^sac  et  de  plusieurs  autres  lieux.  M.  l'in- 
tendaut  donna  les  permissions  nécessaires  pour  tes 
frais  de  toutes  ces  réparations.  {Tiré  d'une  lettre  du 
sieur  de  St- Germain^  prévôt  de  la  maréchaussée  du  Gévau- 
dan,  à  l'auteur.) 
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M.  ^e  Villars ,  qui  commauduit  à  Genouilhac  el  a 
Cbambérigaod,  agissait  vivement  contre  les  fanatiques 
aUroupés  daus  les  hautes  Cévennes.  Il  fll  un  détache- 
ment qu^il  envoya  au  Gollet-de-Dèze  età  St-Privatde- 
Vallongue  dans  le  diocèse  de  Mende.  On  y  trouva  en* 
viroa  cent  hommes  ou  femmes.  On  en  tua  trente-cinq 
à  quarante  ,  le  resie  ayant  pris  la  fuite  dans  des  préci- 
pices. Il  y  eut  quelque  butin  »  une  douzaine  d'armes  et 
trjtînle  louis  d*or  ,  avec  plusieurs  bague»  qu'une  jeune 
fille  avait  dans  une  bourse.  Le  même  commandant,  ayant 
découvert  au  voisinage  de  Geuouilhac  un  magasin  des 
rebelles,  y  alla  avec  un  détachement  ,  fit  faire  main 
basse  sur  tous  ceux  qui  le  gardaient  »  reprendre  le  via 
que  ses  soldats  n^avaient  pu  boire  ni  emporter  «  et  brû- 
ler les  châtaignes  »  dont  ils  u'avaient  pas  voulu  se  char- 
ger.Ces  provisions  valaient  environ  deux  mille  écus. 

M.  de  Julien  s'appliquait  fortement  de  son  côlc  à  em- 
pêcher qu*on  ne  branlât  dans  son  quartier  ;  car  11  faisait 
en  fliême  temps  founiir  par  les  Communautés  de  son 
département  les  recrues,  nécessaires  pour  ks  troupes 
du  roi  »  conformément  à  l'ordonnance  de  Mr  Vin  ten- 
dant ,  et  il  protéga-it  le»  collecteurs  qui  levaient  la  taille 
et  la  capftalion*  {Tiré  (S une  lettre  écrite  d'Czèsà  Avignon.) 

Mais  lorsqu'il  était  à  Navacelle  les  cnmisards  à  uu 
quait  de  lieue  de  ee  lieu  enlevèrent  un  paquet  de  lettres 
q>u'oa  lui  envoyait  d'Uzès  »  et  après  avoir  donné  des 
coups^de  bâtons  au  porteur,  ils  le  menacèrent  de  le  tuer, 
s'il  se  chargeait  à  l'avenir  d'une  pareille  commissiou. 
tlsiui  accordèrent  la  vie,  parce  qu'il  était  religionnai- 
re.  Cette  qualité  prétendue  garantit  un  homme  que  M. 
de  Julien  envoyait  achevai  à  Uzès.  Les  rebelles  l'ayant  ar- 
rêté à  Vendras  lui  enlevèrent  la  lettre  et  la  monture,  qui 
appartenait  au  sieur  Gairsrud  etvaiait  vingt pistules»  Cci 


122  tS  PAKATISHB 

exprès  fut  conduit  devant  Cavalier  au  bois  de  Lavale  » 
oCi  il  vit  sur  le  chemin  quatre  hommea  étendus  morts. 
Ce  barbare  chef  commanda  qu'il  fût  bfttonné  ,  dépouil- 
lé ,  et  renvoyé  à  cause  de  sa  religion  protestante  après 
une  menace  semblable  à  celle  qu'on  avait  faite  au  por- 
teur ci-devant  nommé.  Les  reiielles  massacrèrent  à 
coups  de  hache  trois  habitants  de  Monteii  à  demi-lieue 
de  Barjac. 

Tandis  que  SI.  de  Jjllen  était  à  Ât-Ambroix,  il  reçut 
avis  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel  »â  qui  M«  de  lio- 
lard  avait  écrit  du  Poussin,  le  vingtième  février»  qu'il  y 
avait  un  commencement  de  révolte  dans  le  Vivarais. 
Une  troupe  de   deux  cents  fanatiques  des  Cévennes  y 
était  passée  pour  faire  soulever  les  nouveaux  convertis. 
(Tiré  dune  lettre  éa*ite  du  sieur  Esprit  à  Jvignon.)  Ils 
s'adressèrent  à  ceux  qui  avaient  été  autrefois  les  chefs 
de  rebelles  en  ce  pays-là.  Mais  ils  ne  voulurent  point 
les  suivre.  C'est  pourquoi  les  camisards  mirent  le  leu  à 
leurs  maisons  et  à  plusieurs  autres  ;  ils  brûlèrent»  de- 
puis le  dix-huit  de  février  iusqu'au  vingt-trois  du  même 
mois,  l'église  de  Gluyras,  dont  ils  tuèrent  le  curé  et  le 
vicaire  ,  et  prirent  quelques  armes  qu'un  lieutenant  de 
juge  avait  retirées  chez  lui,  quand  on  désaimala  bour- 
geoisie. {Tiré  (Tune  lettre  de  M.  de  Julien  à  l'auteur.)  De 
là  ils  furent  à  St-Maurice,  sous  Chalançon,  saisirent  le 
curé  qu'ils  menèrent  dans  l'église  contre  l'autel,  et  là 
lui  donnèrent  une  quinzaine  de  coups  de  baïonnette. 
La  fumée  qui  s'éleva  par  le  feu  que  quelques-uns  de 
ces  impies  avait  mis  à  l'église ,  les  obligea  de  sortir  et 
de  laisser  le  curé  qu'ils  crurent  mort.  Mais  à  la  faveur 
de  la  fumée  il  fit  effort ,  se  traîna  vers  la  porte  et  se  sau- 
va. Ensuite  ils  brûlèrent  de  nuit  l'église  de  St-Foriuuat 
avec  la  maison  d'un   notaire  nouvellement  converti. 
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Le  vinglième^  à  six  heures  du  soir,  on  Vit  une  troupe  de 
ces  scélérats  à  la  Réviscole,  maison  située  entre  Ver- 
nous  et  la  Voûte.  Une  troupe  de  cinquante  fut  à  Serres, 
où  ils  prirent  quelques  fusils.  Les  églises  de  Sl-Julien- 
le-Routetde  Brusac,  qui  est  une  annexe  de  Pierre-Gour- 
de ,  furent  brûlées  la  nuit  du  vingt-deux ,  et  le  lende- 
main on  brûla  les  églises  de  St-Jean-Cbaœbre  ,  et  de 
St-Barlhélemy-le-Pin. 

Les  camisardsy  en  passant  par  Vallon  et  par  d'autres 
lieux  du  Vivarais ,  abattirent  toutes  les  croix  qu'ils  trou- 
vèrent ;  et  s*étant  imaginés  que  leur  sédition  se  répan- 
drait comme  un  embrasement  ;  qui  s'étend  toufours 
plus  outre,  à  mesure  qu'ils  s'avanceraient  dans  la  con- 
trée ,  ils  prirent  la  route  de  Tournon.  Mais  à  leur  ap- 
proche les  habitants  de  cette  ville  firent  une  sortie  con- 
tre eux ,  en  tuèrent  plus  de  vingt  et  mirent  les  autres 
en  fuite.  Les  hommes  et  les  femmes  en  d'autres  en- 
droits les  repoussèrent  avec  la  même  vigueur.  [Tiré 
dCune  lettre  de  M.  Dumolard  à  M.  de  Baville  dont  il  est  sub* 
délégué  en  Fivarais.)  Cependant  M.  de  Julien  marchait 
nuit  et  jour  pour  les  rejoindre.  Il  avait  dessein  d'arri- 
ver à  St-Pierre*Ville  ,  vers  deux  heures  après  mi- 
nuit ,  ayant  été  averti  que  les  ennemis  s'étaient  reti- 
rés de  ce  côté-là  après  avoir  brûlé  l'église  de  St- 
Sauveur.  M.iis  M.  de  Monteil  le  détermina  à  tourner 
vers  Sl*Mjchel  ,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit»  pour 
lui  faire  savoir  la  marche  des  fanatiques,  dont  il  avait 
eu  avis  en  les  cherchant  avec  sa  compagnie  de  fusil- 
liers ,  et  quelque  bourgeoisie. 

M.  de  Julien  menait  trois  cents  hommes  du  détache- 
ment de  Haynaut,  trois  compagnies  de  dragons  du  régi- 
ment de  St-Sernin ,  et  trois  de  mignons.  11  apprit  sur 
son  chemin  que  les  rebelles  étaient  depuis  avant  le  jour 
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daDt  le  vHlage  ie  Francbesin,  paroiate  d«  Pranalea,  an 
Bomlire  de  eent  cinquante ,  commandés  par  troia  chefs 
qui  se  faisaient  appder  Cavalier ,  Sti-iean  et  de  €om>- 
be  9  qu'ils  avaient  demandé  des  armes  et  fouillé  le 
château  de  la  Cheysserie.  D*abord  il  courut  vers  ce  lieu 
4ont  il  n'était  qu'à  trois  quarts  de  lieue.  Il  détacha  H.  de 
Aouville  avec  deux  cent  cinquante  soldats  pour  marcher 
sur  la  âi*oile  et  s'avancer  pour  couper  les  ennemis  >  s'ils 
prenaient  le  parti  de  s'y  jeter.  U  envoya  sur  la  gauche 
M.  de  StHSernin  avec  ses  trois  compagnies  de  dragons 
pour  les  empêcher  de  se  sauver  du  village  dans  un  hoîs 
voisin.  Il  ne  netint  avep  lui  que  la  compagnie  des  grena- 
diers de  Haynaut  de  cinquante  hommes  »  et  celle  des 
mignons»  faisant  soixanle  et  quinse  ,  pour  attaquer  e^s, 
malheureui  par  le  front*  II  mit  les  mignçms  à  l'avani- 
garde  suivis  de  trente  pas  par  les  grenadiers  ,  afin  que 
les  rebelles  les  voyant  venir  crussent  que  c'étaient  do 
la  milice,  pajrce  qu^ils  ne  marchent  pas  comme  les  trou- 
pes régléesr  et  qu'ils  sont  habillés  d'un  gris  qu'on  peut 
prendre  de  loin  pour  du  drap  de  paysan. 

|Jd  petit  rocher  k  trois  cents  pas  du  village  couvrait 
Ja  marche  de  M*  de  Julien  ,  et  les  rebelles  ne  s'en  ap- 
perçurent  que  quand  ils  virent  paraître  les  mignons 
en  descendant  de  ce  rocher;  alors  ils  sortirent  du  vil- 
lage r  qni  est  situé  sous  un  monticule  dans  une  petite 
plaine  «  où  ils  chantaient  des  psaumes.  {Tiré  de  la  copie 
(Cune  lettre  de  if.  de  JuUen  écrite  de  Vemous  en  Fivarais 
à  M.  de  ChamiUard.)  Ils  s'avancèrent  a^vec  quelque  or- 
dre vers  notre  avant-gardis  r  dopjt  ils  témoignaient  ne 
P9S  faire  beaucoup  de  cas-  »  et  ils  s'arrêtèrent  dans  un 
^  chemin  entre  deux  murailles  qui  ieur  servaient  d'é-* 
paulenieiii ,  comme  s'ils  avaient  voulu  s'y  reiranclier» 
De  là  ils  criaient  insolemment  aun  miquelets:  di^mcc^ 


avance,  et  iU  commeucèreot  à  tirer  très-maladroiu.*- 
ment,  puisqu'ils  ne  blessèrent  qu'an  officier  des  niU 
queiets  à  travers  le  gras  de  la  jambe  ;  mais  leur  boune 
contenance  ne  dura  guère  :  quand  ils  eurent  reioniui 
tes  grenadiers  qui  suivaient  de  près  les  mignons  «  ils 
plièrent  y  mais  trop  tard  pour  eux  ;  car  les  mignons  et 
tes  grenadiers  les  joignirent  d'assez  près  pour  en  lais- 
ser plus  de  soi;(ante  sur  la  place  ,  parmi  lesquels  on 
crut  jqu'il  y  avait  un  des  chefs ,  car  on  trouva  son  épée 
fort  propre  et  son  chapeau  bordé  d'argenU 

Le  reste  de  cette  maudite  troupe»  qui  s'enfuit  dans  des 
précipices  9  fut  poursuivi  bien  vivement  pendant  pins 
de  trois  heures  dans  les  vallons  et  les  rochers  par  les 
mignons  et  les  grenadiers  qui  en  massacrèrent  une  par- 
tie avec  sept  ou  huit  hpmmes  ».  lesquels  mêlés  parmi 
ces  perfides  fuyaierit  avec  eux.  Ils  en  tuèrent  mémo 
quatre  qui,  ayant  la  baïonnette  a  u  bout  du  fusil ,  s'é- 
taient jetés  dans  une  maison  champêtre  oii  Us  faisaient 
ferme.  Cinq  ou  six  femmes  eurent  le  même  sort  M.  de 
Julien  donna  ordre  qu'on  cherchât  partout  avec  soin 
les  blessés.  Le  sieur  de  Pompone^  capitaine  des  grena- 
diers, montra  dans  celte  occasion  son  courage  et  soor 
zèle.  Tous  les  grenadiers  agirent  avec  une  ardeur  sans- 
égale.  Les  mignons  servirent  très-utilement  et  surent 
fort  bien  profiter  de  la  légèreté  avec  laquelle  ils  mar*^ 
client^  pour  joindre  les  ennemis  ,.  quand  ils  tournèrent 
le  dos.  M.  le  comte  de  Vogué ,  capitaine  au  régiment 
du  roi  •  neveu  de  M.,  le  marquis  d'Alègre,.  qui  avait  étè^ 
trouver  à  Privas  dans  la  nuit  M.^  de  Julien  ,  alla  aussi 
loin  que  les  soldats  avec  une  satisfaction  extrême ,  et 
répondit  à  la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de  lui 
dans  raffaire  de  Vagnas.  Le  sieur  Dumolard ,  subdélé- 
gué de  M»  l'intendant  en  Vivarals».  et  qui  y  servait  le 
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i^i  depuis  plusieurs  aiioées ,  avec  la  dernière  activité» 
suivit  M.  de  Julien  dans  cette  action.  Cest  méoie  uu!*" 
quement  aux  bons  avis  qu*ii  avait  dans  cepa>s,  et  à 
tous  les  niouf  ements  qu'il  se  donna  »  qu'on  doit  attii- 
buer  l'heureuse  rencontre  qu'on  fit  dé  ces  rebelles. 
M.  de  Rouville  avec  sa  troupe  exécuta  parfaitement  les 
ordres  du  commandant  »  mais  le  débris  de  cette  canail- 
le prit  une  autre  route.  H.  de  St-Sernln  avec  quarante 
de  ses  dragons  à  pied  eut  le  temps  de  revenir  de  l'en- 
droit où  il  avait  pesté  les  autres  »  pour  soutenir  les  gre* 
nadiers  si  on  avait  trouvé  de  la  résistance. 

Quaut  au  village  où  les  rebelles  étaient»  sans  que  les 
habitants  en  eussent  averti  les  troupes  du  roi ,  M.  de 
Julien  le  fit  piller ,  et  réduire  en  cendres  par  les  dra- 
gons ,  pour  faire  trembler  sur  ce  premier  exemple  le 
reste  du  pays  qui  pouvait  être  dans  des  pai-eiiies  et 
mauvaises  dispositions  ,  il  publia  :  Que  les  Communau- 
lés  qui  ne  marqueraient  pas  leur  fidélité^  par  une  diligence 
extraordinaire ,  à  lui  donner  avis  du  moindre  mouvetneiu 
des  révoltés ,  s'ils  allaient  dans  leurs  paroisses ,  il  les  irai- 
terait  plus  sévèrement ,  ne  désirant  rien  tant  que  de  ren- 
verser les  projets  des  malintentionnés ,  et  des  ennemis 
étrangers  qui  les  fomentaient»  Les  gens  de  Franciiesiii 
avaient  mérité  l'entière  destruction  de  leur  lieu ,  non- 
seulement  pour  avoir  reçu  chez  eux  les  fanatiques  at- 
troupés »  mais  aussi  pour  ne  s'être  pas  corrigés  depuis 
l'assemblée  qu'ils  avaient  faite  avec  ceux  de  la  Uche» 
Tannée  précédente. 

Ce  commandant  général  écrivit  en  même  temps  aux 
paroisses  •  dont  les  églises  avaient  été  brûlées  en  Viva* 
rais,  la  lettre  suivante  qui  fut  envoyée  à  toutes  les 
Communautés  de  ce  pays-là  :  Les  églises  qui  ont  été  brû- 
les rebelles  doivent  êtres  rétablies  par  les  Commu^ 
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naulés  en  pure  perte  sur  tous  (es  nouveaux  convertis  de  cha^ 
cune  des  dites  paroisses.  Je  vous  écris  celle-ci  •  Messieurs , 
afin  que  vous  donniez  le  prix^fait  à  qui  il  vous  plaira  ,  ou 
que  vous  fassiez  rebâtir  ou  réparer  votre  église  ^  comme 
vous  Juget*ez  à  propos ,  pourvu  qu*on  y  travaille  inces- 
samment 9  et  qu'elle  soit  dans  un  aussi  bon  état  qu*elle 
Cétait  avant  C incendie  :  (fest  pour  qu'elle  puisse  être  d'à-- 
Lord  purifiée ,  et  que  le  service  divin  s'y  fasse.  Ne  perdez 
donc  pas  un  moment  à  y  faire  mettre  la  main  des  ouvriers. 
Je  demanderai  Cordonnance  nécessaire  pour  que  vous  puis* 
siez  faire  la  répartition  de  celte  dépense  sur  tous  les  noa- 
veaux  convertis  de  votre  paroisse.  Il  est  bon  de  vous  aver- 
tir qu'à  C  avenir  votre  curé  ,  vicaire  et  autres  prêtres  doi» 
vent  être  en  toute  sûreté  dans  l'étendue  de  votre  paroisse 
tant  le  jour  que  la  nuit ,  et  je  vous  annonce  que  la  vie  et 
la  tête  de  tous  les  nouveaux  convertis  de  la  Communauté 
vie  répondront  de  la  leur.  Fous  recevrez  aussi  tous  les 
mêmes  châtiments  sévères  au  cas  que  Céglise  vint  à  être 
profanée  ou  brûlée  par  Us  malintentionnés.  Cette  sorte  de 
représaille  vous  paraîtra  ,  de  même  qu'à  moi ,  trop  dure , 
et  très-violente.  Mais  je  m'imagine  qu'aucun  autre  expé- 
dient n'est  sûr  que  celui-là^  pour  faire  cesset*  pareilles  per* 
fidies  et  abominations.  Ainsi  ne  vous  étonnez  pas  si  je  veux 
conserver  la  vie  aux  personnes  consacrées ,  et  qui  sont  sur 
ta  bonne  foi  du  public  dans  Uur  paroisse  pour  avoir 
soin  du  salut  des  âmes.  L'incendie  des  églises  où  l'on 
adore  le  vrai  Dieu  est  encore  un  attentat  qui  les  regarde^ 
et  dont  je  dois  soutenir  la  quei*eUe  dans  cette  occasion. 
Prenez  là-dessus  vos  mesures ,  et  soyez  persuadés  que-  je 
ne  manquerai  jamais  à  la  parole  que  je  vous  donnerai  » 
tant  à  cet  égard  que  pour  tout  le  reste  qui  concerne  le 
bien  du  service  du  foi.  Je  suis  au  surplus  véritablement  » 
Messieurs  ,  votre  très-iiumbie  sevoileur. 
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Je  donnerai  miUe  écas  à  ceux  qui  me  Uvreroni  le  nommi 
Cavatier  qui  était  à  la  télé  des  attroupés  ou,  vUlug^  4ç 
Franchcsln  •  et  cinq  cents  éçus  pour  ekucun  des  uotfiméf 
St'Jecm  et  de  Combe ,    siom  les  arrête  morts  ou  vifs» 

M.  de  Julien  uon-seulement  donna  ses  soins  à  la  rét- 
laratioii  de  ces  églises  brûlées ,  mais  encore  ^  l'obser- 
Taiion  du  bon  ordre  et  de  la  jusUce»  C'esi  pourquoi  il 
fit  casser  lu  têie  à  dens  soldais  du  lé^^iweut  de  H«)ynaut, 
(,ui  avaient  conlptfait  les  capiiisartls  el  volé  la  mU 
daus  une  maison  •  nonobstant  un  ban  qu'il  avait  f«iU 
publier,  pour  faire  garder  exactement  la  discipline  fni- 
ilta.ie  »  et  aut.u*.!  il  avait  aiiacbé  la  peine  de  mort.  Tous 
ces  cbAtinnents  faits  avec  tant  o'éclat  emptch<;rcut  le 
pro^i  è^  de  la  rébellion  naissante  ,  quoiqui ,  outre  la 
ba;ide  qui  venait  ù'ôire  défaite  >  il  y  en  eût  une  aqtie^ 
composée  de  quatre-vingts  à  cent  bomcoi^s  qui  agis- 
saient séparément.  £ar  les  penples  qui  ue  s'était  nt 
point  encore  déterminés  à  prendre  les  armes  se  conthi-' 
rent  dans  leur  devoir»  ayant  vu  que  çeu^  qui  Us 
avaient  prises  ne  s'étaient  pas  plu9  tôt  déclarés^  que  trois 
bataillons  suisses  d'un  côté  leur  étaient  tombée  dessus , 
et  que  M.  de  Julien,  avec  $es  Iroupes,  les  avait  chargés 
par  un  autre  endroit.  Ils  firent  au^si  rétlexîoa  qu'il  se- 
rait informé  dç  tous  leurs  snoiiyemeuts  ,  qu'il  les  tail- 
lerait en  pièces  «  et  livrerait  leurs  maisons  au  pillag;e 
et  au  feu  ;  en  un  mot^  qi^'il  s^  servirait  contre  eux  ^c 
sa  diligence  »  qui  le  fai^aU  ÇQUrir  avec  rapidité  à  ciieva), 
à  pied,  de  nuit ^  de  jour  «  s^ns  dormir ,  s^us  mander» 
sans  boire  *  par  toute  sorte  de  (erraiu ,  lorsc^u'il  éta|t 
question  d'une  entreprise  importante.  [Tiré  d* une  lettre  du 
sieur  Dumçtard ,  ^i^l^iéguè  de  M.  Clntendant  ei^  Fivarais,) 

Les  mignons  e(  les  grenadiers  emportèrent  ()lu;$  de 
trente  fusils ,  un  grand  nonibri^  de  pi$lQ|ets   de   çein- 
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tare  et  de  pcclie  ,  quelques  faux  mancbées  à  revers  ^. 
quelques  tridents ,  et  une  demi-pique  qu'on  avait  trou- 
vée dans  le  champ  de  bataille.  Ces  trois  bataillons  suis- 
ses descendaient  de  Lyon  pour  se  rendre  à  Ntmes  f  t  h 
Uzès  ,  et  y  servir  sous  les  ordres  de  M.  de  M ontrevel. 
M.  de  Julien  ,  à  qui  ce  général  avait  écrir,  de  Sommiè- 
re,  qu'il  pouvait  les  retenir,  ayant  appris  qu'ils  étaient 
arrivés  à  St-Agrève ,  leur  commanda  de  suspendre  leur 
route  pour  éire  en  état  de  fondre  sur  les  Eoutières,  s'il 
y  avait  du  désordre.  Mais  lorsqu'il  eut  remporté  ce 
premier  avantage ,  il  en  renvoya  deux  à  M.  de  Montre- 
vel ,  et  il  donna  ordre  au  troisième  de  s'aller  poster  au 
bourg  de  St-Jean-des-Anels,  entre  les  rivières  d'Ardè- 
clie  et  de  Cèze,  pour  couvrir  ces  deux  passage  s,  et  pour 
agir  dans  le  diocèse  d'dzès.  Ainsi  ce  bataillon  pouvait 
servir  à  deux  mains  (rè$-uti]ement ,  et  il  était  à  portée 
pour  rentrer  dans  le  Vivarais  en  cas  de  besoiu.  M.  de  Ju« 
lien  ne  garda  que  le  régiment  de  IIaynaut,deuxbaiaillons 
de  Courtenvaux,  avec  trois  compagnies  de  miquelets^ 
et  autant  de  dragons. 

Pendant  qu'il  visitait  lui-même  les  paroisses  du  Vi- 
varais pour  intimider  les  malintentioanés  et  animer 
ceux  qui  étaient  fidèles  ,  Içs  camisards  s'en  retournè- 
rent à  la  Vau-Nage ,  et  firent  des  épouvantables  rava- 
ges aux  environs  de  Nîmes,  d'Aigues-Mortes ,  et  d'Uzès* 
Sur  la  fin  de  février»  quand  on  ouvrit  les  portes  de 
Beaucaire  uo  matin  «  on  vit  cinq  feux  qu'on  jugea  d'a- 
bord être  les  ouvrages  de  ces  rebelles.  Le  premier  brû- 
lait la  métairie  de  St-Paui  qui  est  uo  fief  appartenant  à 
l'abbaye  des  religieuses  Bénédictines  de  cette  ville  ^  où 
il  y  a  une  église,  daus  laquelle  on  dit  la  messe  tous  les 
dimanches  et  les  fôtes.  Ils  y  tuèren(  huit  persoppe»  gt 
en  blessèrent  une  qui  eut  la  constance  de  rece?< 
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coups  de  poignards,  ce  qui  le  fit  croire  mort  On  le  por* 
la  à  Beaucaire  et  on  le  guérit  de  ses  blessures.  Le  se- 
cond embrasa  la  métairie  du  sieur  de  Guarrigues  ^  dont 
ils  massacrèrent  le  fermier  qui  y  était  seul,  et  qui  vé- 
cut quelques  heures.  Le  troisième  était  Tinccndie  de  la 
métairie  du  sieur  de  Porcelet  ,  appelée  la  Fontaine  du 
roi,  oîi  ils  attachèrent  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent ,  et 
les  menèrent  liés  à  celle,  des  religieuses  IJrsulines  qui 
en  est  proche.  Des  qu'ils  y  fuirent  entrés  ,  il  garrotèrent 
aussi  les  gens  qui  y  étaient ,  et  après  avoir  mangé  et 
bu  ,  ils  égorgèrent  les  uns  et  les  autres  au  nombre  de 
vingt-deux  personnes  f  éteignant  ainsi  deux  familles  • 
dans  l'une  desquelles  ils  tuèrent  un  fils  unique  avec  sa 
femme  âgée  de  dix-huit  ans  ,  mariée  seulement  depuis 
trois  mois  et  grosse  de  deux.  Avant  que  de  se  retirer^ 
ils  brûlèrent  la  maison.  Le  cinquième  feu  était  celui 
qaun  autre  rentier  des  religieuses  de  Ste-Crsule  avait 
mis  à  un  pailler  dans  une  autre  métairie  par  finesse , 
pour  empêciier  les  fanatiques  d'y  venir  \  pour  donner 
plus  d'alarme  à  Beaucaire  et  pour  attirer  du  secours. 
On  apprit  en  la  même  \ille  tout  ce  qui  était  arrivé,  par 
le  blessé  qu'on  y  porta,  et  par  un  garçon  de  quinze  ans 
qui^  ayant  été  mal  attaché^  sauta  par  une  fenêtre  dans 
le  désordre  du  massacre,  et  s'y  sauva.  \Tiré  (Cane  lettre 
de  M.  le  comte  de  liociiefort,  gouverneur  de  Beaucaire^  à  M. 
Bonaventure,  commandant  des  troupts  du  Pape  à  Aoignon,) 

Ces  effroyables  incendiaires,  après  ces  quatre  furieu- 
ses cxpédilions,  brûlèrent  la  méiairie  du  sieur  de  Tieu- 
loy,  gentilhomme  ,  où  ils  firent  mourir  quatre  person- 
nes et  en  blessèrent  une  ;  celle  du  sieur  Bouscher  ,  dit 
le  lyonnais ,  où  ils  tuèrent  six  personnes ,  et  assommè- 
rent le  charretier  ,  qui  conduisait  une  charrette   char- 

ée  de  sarments.  Ensuite^  sortant  du  terroir  de  Beau- 
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Caire  ,  ils  allèrent  dans  celui  de  Bellegarde  ;  et  ils  mw 
rt'ni  le  feu,  premièrement ,  à  la  métairie  du  sieur  Car- 
lot  ,  où  ils  massacrèrent  treize  personnes  ;  puis  à  celle 
de  la  Marine  ,  où  ils  égorgèrent  un  homme  ;  à  celle  de 
de  la  Caubade  ,  qui  appartient  à  M.  de  Rociiemore  ,  où 
ils  poignardèrent  quelques  gens.  Ils  passèrent  après 
dans  le  terroir  de  Maaduel  où  ils  brûlèrent  la  mélairie 
du  sieur  Pouzol ,  et  celle  du  sieur  Rose-Servas.  Us  tuè- 
rent dans  les  vignes  vingt-cinq  hommes  qui  y  travaillaient 
et  trois  au  Pont-de-Quart.  EnQn»  en  deu]|:  lieues  et  demie 
de  pays  ils  ûreut  périr  près  de  cent  personnes,  dontqua- 
rante-trois  étaient  du  terroir  de  BeaucjBiire.  Les  habi- 
tants de  cette  ville  enterrèrent  ces  morts  avec  beau- 
coup de  solennité  ,  et  l'on  fit  pour  eux  un  service  par 
ordre  de  Mgr  l'archevêque  d'Arles,  où  M.  le  comte  de 
Rochefort ,  gouverneur ,  et  tous  les  corps  de  la  ville  as- 
sistèrent. Depuis  ces  massacres  on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  empêcher  que  les  nouveau:!^  cou* 
vertis  ,  qui  passaient  par  Beaucaire  ,  ne  fussent  in- 
sultés ,  et  le  peuple  était  tellement  mutiné  qu'uq  U)ar- 
chand  de  Nîmes  y  fui  presque  tué  à  coups  de  pierres  par 
les  femmes. 

11  sortit  même  de  cttle  ville  cent  hommes  armés  qui 
allèrent  aux  métairies  des  religionnaires  de  Nîmes  ^  et 
eu  emmenèrent  environ  deux  mille  brebis  et  plusieurs 
bœufs  qu'ils  y  enlevèrent.  Us  suivirent  l'exemple  des 
jeunes  gens  de  la  populace  catholique  de  plusieurs  vil- 
les ,  bourgs  et  villages  des  diocèses  d'Dzès ,  d'Alais  ,  ejt 
de  Nimes^  qui,  sétaut  attroupés ,  avaient  formé  diver- 
ses bandes  en  divers  endroits ,  sous  le  nom  de  Cadets 
de  la  Croix  qu'ils  prirent  en  mettant  une  croix  blanche 
au  bord  de  leur  chapeau  retroussé  ,  et  roulaient  par  les 
champs ,  enlevant  des  bestiaujj: ,  et  sacrifiant  à  leur  re^- 
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sentiment  touâ  les  nouveaux  convertis  qu*ils  trouvaient 
11  est  vrai  que  les  camisards  ne  cessaient  de  faire  du 
mal  aux  catholiques. 

Une  de  leurs  brigades,  conduite  par  le  nommé  Ab- 
dias  Morel,  du  lieu  duCctyla»  étant  allée  dans  la  métai- 
rie de  Tabbaye  de  PsûIuh  di  à  demi-lieue  d'Aigues-Mor 
tes  ,  se  saisit  de  quelques  anciens  catholiques  qui  y 
éiaieni,  et  après  les  a\oir  assommés  de  coups  ,  elle 
tira  deLors  tpus  les  meubles  et  autres  effets  du  sieur 
FontaneZy  rentier  nouveau  converti  ;  ensuite  ces  bau- 
jdils  portèrent  du  bois  dedans  ,  et  quaud  il  y  en  eut 
june  quantité  considérable^  ils  obligèrent,  sous  peine  de 
mort»  deux  filles  d'Aigues-Hlortes,  qu'ils  avaient  arrê- 
tées près  de  la  ^our  Carbonnière  ,  à  y  mettre  le  feu. 
Eu  même  temp^»  ils  se  firent  amitié  avec  une  vingtaine 
de  valets  religioiinaires  de  cette  métairie ,  comme  rap- 
portèrent ces  deux  filles  ,  quand  ont  les  eut  élargies, 
{Tiré  d'une  lettre  du  sieur  Page^  curé  d'Jigues-fiartes,  au 
9ieur  Durnié ,  médecin  à  Avignon*] 

IJne  ii^eure  av^ut  cette  expédition  ces  scélérats  avaient 
pris  deux  hommes  qui  venaient,  du  port  (!e  Sylve-Réaf 
de  cbanier  du  foin  pour  les  troupes  du  roi  qui  étaient 
à  LuneK  Ainsi  ce^  captures  déterminèrent  les  habitants 
des  cabanes  d'Aigues^Mortes  à  se  retirer  dans  la  ville  ^ 
n'étant  point  en  sùrevé  dehors^  Car  les  fanatiques 
avaient  trouvé  le  moyen  de  s'jen  approcher  par  une  pe- 
jLjte  chaussée  qui  règne  depuis  la  tour  d'Anglais  jusques 
à  Pau-perdu  ,  sans  passer  par  la  tour  CarLonnière.  Ils 
avaient  même  des  bateaux  dans  les  marais  »  où  ils  se 
cachaient.  Par  cette  ruse  ils  tuèrent  le  gardien  du  Haras 
du  sieur  Fontanez  au  Courtet,  proche  Pequay ,  avec  un 
berger  qui  était  de  3t-Lauren(.  Ils  enlevèrent  six  che- 
vaux et  |)rûlèrent  deux  belles  métairies ,  dont  Tune  ap- 
partenait à  Madame  de  Donan.  C'est  ce  qui  fit  que  les 
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intéressés  dlaos  les  voilures  du  sel  de  Pequay  pour  le 
roi ,  demandèreut  et  obtinrent  des  troupes  t  non-seule- 
ment pour  escorter  leurs  équipages,  mais  aussi  pour  gar- 
der leurs  postes  les  plus  dangereux  ,  tels  qu'étaient  ce- 
lui de  St*Gilies ,  et  celui  de  Sylve-Réal.  Et  certes  les 
mêmes  rebelles  arrêtèrent  près  des  jardins  de  Nimes  uq 
marchaod  de  Marseille^  à  qui  ils  enlevèrent  son  man- 
teau ,  son  cheval  et  sa  valise  »  où  il  avait  mille  neuf 
cents  livres.  Us  brûlèrent  quelques  granges  du  côté  de 
G  a  rouet  de  Bouil  largues  et  tuèrent  quelques  personnes. 

Les  deux  bataillons  suisses,  dont  j'ai  parlé  ci-devant 
au  sujet  de  la  révolte  du  Vivarais»  étant  arrivés  à  Nimes, 
M.  le  maréchal  leur  confia  la  garde  de  cette  ville ,  et 
fut  bien  aise  de  les  avoir  sous  ses  yeux  ,  pour  en  faire 
des  détachements  dans  les  besoins.  Comme  ils  renou- 
velèrent leurs  étendards  ,  Mgr  Tévêque  en  fit  solennel- 
lement la  bénédiction  ,  après  leur  avoir  adressé  le  dis- 
cours suivant  : 

^  C'est  un  usage  sagement  et  saintement  établi  parmi 
les  Chrétiens  d'apporter  au  pied  des  autels  les  drapeaux 
et  les  étendards,  pour  reconnaître  que  les  guerres  ne 
peuvent  être  heureuses  sans  le  secours  et  la  bénédic- 
tion du  Dieu  des  armées  \  que  c*est  du  ciel  que  vient  la 
supériorité  de  force  et  de  puissance  sur  la  terre  ;  que 
c'est  le  zèle  de  la  religion  et  de  la  justice  qui  forme  de 
véritables  courages  ;  et  que  les  étendards  ne  peuvent 
conduire  à  la  gloire,  si  le  Seigneur  ne  marque  les  voies 
à  ceux  qui  ieâ  portent  et  qui  les  suiveoC  Cest  ainsi  que, 
selon  les  termes  de  l'Écriture  ,  xitm%  bénissons  les  ar^ 
mes ,  nous  sanctifions  les  guerres  que  nos  rois  entre- 
prennent pour  la  défense  de  leurs  droits^  pour  la  sûreté 
de  leurs  peuples ,  pour  la  protection  de  l'Église.  C'est 
ainsi  que  nous  invoquons  le  nom  et  la  vertu  du  Très- 
Haut  9  afin  qu'il  fortitie  par  ses  grâces  des  cœurs 
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leur  propre  valeur  arme,  et  qu'il  imprime  la  crainte  dé 
ses  jugements  daus  ceux  qui  sont  destinés  à  porter  con- 
tre ses  ennemis  la  crainte  et  les  effets  de  ses  vengeance;. 
«  Nous  voyons  tous  les  jours  avec  plaisir  éclater  voire 
zèle  pour  l'honneur  et  pour  l'intérêt  de  la  France.  L'in- 
clination produit  en  vous  les  mêmes  sentiments  que  la 
naissance  nous  a  donnés  pour  notre  patrie*  Vous  ser- 
vez le  roi  moins  par  considération  comme  étrangers , 
que  par  affection  comme  sujets.  Tout  ce  qui  lui  résiste 
vous  offense  ;  et  vous  lui  sacriGez  votre  vie  avec  la 
mcme  ardeur  que  les  Français ,  qui  la  lui  doivent. 
Nous  ne  pouvons  assez  louer  une  nation  toujours 
amie  de  la  nôtre  ,  qui  a  su  conserver  sa  liberté  au 
milieu  des  plus  grandes  puissances  du  monde  ;  nation 
qui  n'a  été  dominée  par  aucune  ,  et  qui  est  recher- 
chée par  toutes,  ayant  de  quoi  se  soutenir  par  ses  pro- 
pres forces  ,  faisant  de  sa  bonne  foi  un  point  de  sa  po* 
litique^  et  joignant  à  un  courage  invincible  ,  une  fidé- 
lité inviolable. 

•  La  Providence  divine  vous  appelle  ici  à  une  espèce  de 
guerre  fatiguante  ,  difliciie  et  en  apparence  peu  glo- 
rieuse ,  mais  qui  n'est  pas  moins  importante ,  puis- 
qu'il s'agit  d'arréier  le  cours  des  meurtres  et  des  in* 
cendies  qui  coûtent  à  nos  citoyens  tant  de  sapg  et 
tant  de  larmes  ,  de  combattre  les  ennemis  de  ]a  loi 
de  Dieu ,  et  de  l'autorité  souveraine  ,  d'étouffer  l'hé- 
résie et  la  rébellion  tout  ensemble  ,  et  d'éla  )lir  la 
religion  et  la  paix  dans  une  des  plus  florissantes  (Pro- 
vinces du  royaume. 

•  Recevez  ces  drapeaux  des  mains  de  l'Église,  fai« 
tes-les  servir  à  sa  défense  ,  et  regardez  la  bénédic* 
tion  que  nous  leur  donnons  ,  comme  iin  signe  de 
j)onhou^  et  un  présage  de  la  victoire^  » 
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lllO!VSEIG?rEnB« 

Quetque  iemiment  que  Vôtre  'Excellence  pulue  avoir 
de  la  liberté  que  Je  prends  de  lui  ûffrirte  troîstème  et  der* 
nier  tome  de  l'Hisiolre  des  Fanatiques  réelles  du  langue' 
Éoc^Je  la  svtpptie  de  permettre  que  je  stdve  en  cela  T/n- 
cêination  dUi  publie ,  qui  en  vous  admirant  vous  trouve 
jdignede  son  estime^  de  son  respect ,  et  même  de  sa  recon^- 
naissance»  S*avoue  qate^mon  présent  est  petit  et  commun^ 
jquùiqu*4l  ernuPennedeseiiases  extretorétnaires  ^  et  par  ton-- 
séqaent  rares;  mais  s'ûv^us  ptefr/Monsefgfnetir,  me  f étire 
t'iwnneur  de  nfe  «ne^wwr,  H  ne  sera  méprisé  de  personne, 
V0îre  protéùlion  H,i  Henéra^Ueu  éemérîte^  ut  féelat  de 
votre  gloire^  ^ii  en  revient  un  rayon  sur  mon  ouvrage  , 
couvrira  4ous  'sesdéfamis.  iLa  douceur  et  la  bonté  ^vee  ia^ 
q  ueUe  vous  ixvez  accueilli  tes  plus  farouches  rmmisards  »  fne 
font  espérer  on  toute  ^confitmce,  que^  éien  loin  4e  ie  rejeter , 
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vous  le  regarderez  comme  un  monument  de  l'époque  la  plus 
remarquable  de  votre  vie. 

£n  effets  Monseigneur,  ce  que  Votre  Excellence  vient 
de  faire,  en  rétablissant  la  paix  et  la  tranquilUté  dans  notre 
province ,  setnble  surpasser  tout  ce  que  vous  avez  fait  de 
surprenant  et  4'f^!^^ojique  en  Flandre^  en  AHemagne^  et  ail- 
leurs dans  plusieurs  occasions.  Cette  importante  et  difficile 
affaire ,  conduite  avec  tant  de  vigueur  et  en  même  temps 
avec  tant  de  prudence  ,  montre  que  votre  tête  sage,  n* est  pas 
moins  utile  a  PÉtat  que  votre  bras  toujours  victorieux.  Car 
vous  y  ave^  fait  paraître  9  Monseigneur»  aussi  efficacement 
la  grandeur  et  l'élévation  Me  votre  dme,  que  dans  le  com* 
mandement  des  armées  ^  dans  les  divers  passages  du  Bhin,  et 
dans  les  différentes  batailles  oà  Con  a  connu  votre  activité^ 
votre  courage^  votre  force,  votre  solidité ^  votre  présence 
desprit  et  vos  autres  qualités  éminçâtes. 

l^$  mn^mis  de  la  France  ont  eu  souvent  sujet  de  sUma" 
giner  que  feurs  pensées  ne  leur  étaient  pas  bien  fidèles  ,  et 
qu'elles  allaient  se  découvrir  à  vous  elles-mêmes  ,  pendant 
quUls  travaillaient  inmilcn^ent  à  développer  vos  desseins  ; 
c'est  pflT  cette  inégalité  de  pénétration  entre  vous  et  eux, 
qtfç  tçutes  choses  vous  ont  réussi  ^  et  que  vous  avez  con* 
traint  la  fortune  4  céder  à  votre  l^ureuse  étoile  •  qui  cou" 
ronne  partout  vp^  entreprises  fCun  glorieux  succès. 

Quel  jugement  avantageux  ne  fera  pfis  de  vous^  Monsei- 
gneur ,  la  postérité,  lorsque  la  vérité  seule  lui  parlera  de 
Votre  Excellence»  touchant  les  rebelles  fanatiques  soumis 
et  ramenés  par  pos  spin^  Iqbprieuip  à  C obéissance  du  roi  ? 
^Ue  verra  à  vos  pieds  leurs  chefs  ^  leurs  troupes  ,  leurs 
arrnes.  pile  vous  donnera  ses  applaudissements ,  pour  avoir 
dompté  C  hérésie  ,  que  dés  empereurs  et  des  monarques  très^ 
puissants  fCqnt  pu  paincre ,  et  de  C  avoir  réduite  en  un  étal 
eue  iCe^tplus  fapc^le  de  nuire  qu'à  efle-méme  éans  qua» 
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tre  ou  cinq  diocèses*  On  vous  louera.  Monseigneur,  éter- 
nellement  dC avoir  su  épargner  le  sang  dune  multitude  de 
Français  qu^elle  avait  séduits ^  rendre  le  calme  à  C Église 
gallicane  qu^elle  troublait,  gagner  les  cœurs  qu*elle  avait 
soulevés,  et,  ce  qui  est  plus  merveilleux,  d'avoir  exécuté  tout 
cela  sans  vous  servir  ni  du  fer,  ni  du  feu,  ni  de  la  rigueur ^ 
ni  de  la  violence,  mais  par  des  voies  de  liaison,  d*  équité  ^  de 
modération  et  de  justice,  Cest  par  là.  Monseigneur»  que 
votre  réputation  égalera  celle  de  cet  ancien  réparateur  de 
la  République  romaine,  qui  immortalisa  son  nom  en  mé- 
nageant ses  ennemis  jusquCà  ce  qu^il  les  eât  toUs  désarmés 
Cun  après  C autre.  Et  certes  vous  êtes  venu  à  bout  d*Un  pro- 
jet que  tout  autre  que  vous  aurait  en  vain  tenté ,  à  cause 
(Cun  grand  nombre  de  ressorts  cachés  qu'il  fallait  rompre 
adroitement.  Aussi  Votre  Excellence  peut  à  bon  droit  join- 
dre une  couronne  d olivier  à  celle  de  laurier  qu^elle  porte  à 
juste  titre.  Mais  Dieu,  dont  la  religi&n  a  animé  votre  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'Église  et  du  Roi  ^  vous  en  réserve  dau- 
très  beaucoup  plus  précieuses.  Cependant  je  souhaite  qu'il 
vous  comble  de  ses  bénédictions,  puisque  j'ai  l'honneur  détre 
très-respectueusement,  de  Votre  Excellence»  Monsei- 
gneur ^  le  trèS'humble  et  très-obéissant  serviteur ^ 

L*Ot}  VRËLECIL  , 
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PREFACE. 

De  même  que  pour  gagner  uu  port  à  force  de  rames 
il  faut  avoir  les  yeux  tournés  vers  le  lieu  d^oti  Ton  vient 
et  non  pas^vers  celui  qui  doit  terminer  la  navigation, 
ainsi  quand  j^ai  mfs  la  main  à  ce  troisième  tome ,  j'ai 
fixé  ma  vue  sur  les  autres  deux  qui  font  précédé,  pour 
continuer  THistoirc  des  fanatiques  rebelles ,  sans  me 
flatter,  qu'avant  que  d^arriver  au  bout  paurais  à  dé- 
crire la  fin  de  leur  révolte,  mais  puisque  j'ai  eu  ce  plai- 
sir ,  je  ne  doute  pas  que  mon  lecteur  ne  reçoive  beau- 
coup de  satisfaction  à  voir  que  les  excès  de  leur  rage, 
de  leur  fureur ,  de  leur  impiété ,  de  leur  barbarie,  et  de 
leurs  horribles  attentats,  n'ont  produit  que  la  triste  con- 
fusion qu'ils  ont  d'avoir  été  obligés  de  rapporter  l^nrs 
armes,  et  de  paraître  aux  pieds  ûei  puissances  qui  gou* 
vernent  le  Languedoc ,  soumis  ,  humbles  ,  vaincus  , 
domptés,  en  un  mot  an^éantis.  Quelle  joie  ne  resseotîra- 
t^il  point ,  considérant  la  rértié  de  la  prédiction  d'fsa!e 
qu'ils  ont  accomplie ,  lorsque  leurs  injustes  desseins 
se  sont  dissipés  comme  des  toiles  daraignées  qui  tCont 
fjoint  de  consistance  (Telas  aranece  texuerant)  ;  et  en 
même  temps  reconnaissant  la  fausseté  des  promesses 
de  leurs  prophètes  prétendus  ?  Quel  contentement  ne 
trouvera^il  pas,  après  avoir  eu  dans  son  idée  tant  d'ob- 
jets d'horreur ,  à  se  représenter  la  paix  et  la  tranquil- 
lité, qui  reprendront  plus  que  jamais  leur  douceur  dans 
toutes  ies  familles  dô  nùtfe  province  ?  Avec  quelle  sa- 
tisfaction ne  présumera-t-il  pas  que  la  multitude  des 
brebis  égarées  retournera  dans  la  bergerie  des  pasteurs 
d'Israël?  Fasse  le  Saint-Esprit,  par  ses  lumières  et  par 
c^âceS|  aucune  sincère  conversion  les  y  accompagne  ! 


LE  FANATISME  RENOUVELÉ 


OU 


HISTOIRE 


DES  SAGRILÉGBS^  DES  ING|;ND|?;$»  PI^S  MEURTl^SÇ  ET  1^3  AUT|ll?S 

ATTENTATS  QV^  lES  ÇAtVl^ISTES  RËVQLTÉSi  QXT  ÇOimiS  ^A^S 

hï^  ÇÊYlglNNES,  ^T  Q^S  Q9AT1|(ENTS  Qq'OiN  ÇN  A  FAITS, 


Lepré^idlal  de  NlDoea  fit  faire  au  commenceiûent  de 
mars  (1704)  deux  exécutions  d'éclat,  selon  les  lois  et  les 
foraies  de  la  justice  qu'il  suit  toujours.  H  condamna  à 
la  roue  Louis  Jonqueit,  Hgê  de  ting^t-^huit  ans,  distingué 
parmi  les  rebelles ,  originaire  du  lieu  de  Gastelnau  » 
diocèse  d^Usès,  brigadier  de  la  troupe  de  Caralier,  et 
convaincu  d*atoir  commis  tes  afcifons  les  plus  cruelles. 
Il  prononça  en  même  temps  sentence  de  mort  contre 
la  grande  Marie  ci-devant  mentionnée ,  âgée  de  trente 
ans,  qui,  sous  le  faux  nom  de  prophétesse  de  Lussau, 
avait  fait  périr  un  grand  nombre  de  personnes  innocen- 
tes, par  ses  trompeueies  révélations,  et  qui,  s*étant  éri- 
gée en  quêteuse,  avait  ramassé  beaucoup  d*ar^ent  et  de 
provisions  pour  entretenir  les  soldats  de  Cavalier  , 
qu^elle  ne  quittait  presque  jamais.  (  Tiré  d'une  lettre  écrite 
de  Ntmes  par  un  officier  à  M.  le  Vice-Légat.) 

Ces  deux  châtiments  ne  ûrent  pas  tomber  les  armes 
des  mains  des  révoltés.  Au  contraire,  comme  le  propre 
de  riiérésie  est  d'endurcir  le  cœur,  ils  les  irritèrent;  en 
sorte  qu'une  troupe  de  ces  impies  égorgea  vingt-deux 
personnes  qui  allaient  ensemble  au  marché  d'CJzès,  en- 
tre le  pont  de  Saint-Nicolas  et  les  fourches  patibulaires 
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de  cette  ville  ^  quoiqu'ils  eussent  appris  que  II.  de  Parai 
brigadier  d*arinée  y  commandait  depuis  le  départ  de  11. 
de  Julien.  Parmi  ces  morts,  il  y  eut  un  collecteur  de 
tailles  qui  portait  une  grosse  somme  d'argent  au  rece- 
▼eur.  Ces  malfaiteurs  d'tiabitude  n'en  demeurèrent  pas 
là.  Ils  portèrent  le  feu  au-dessous  de  l'esplanade  de  Nî- 
mes dans  la  métairie  du  sieur  Martin ,  dont  il  ne  resta 
que  les  quatre  murailles.  Ils  massacrèrent  en  la  même 
nuit  le  nommé  Gambon,  fermier  du  sieur  Baroiery  dans 
un  endroit  encore  plus  proche  des  portes  de  la  ville. 

Le  bruit  que  faisait  partout  cette  horrible  obstination 
des  rebelles  à  répandre  le  sang  des  catholiques ,  et  à 
détruire  leurs  héritages,  multiplia  les  Cadets  de  la  Croix 
jusqu'au  nombre  dé  cinq  à  six  cents  ,  et  les  obligea  de 
se  rendre  redoutables  à  leur  tour  «  en  désolant  les  reli- 
gionnaires  par  le  fer»  par  le  feu ,  par  le  pillage.  Ils  brû- 
lèrent deux  métairies  du  sieur  Tournon ,  marchand  de 
Qilmes,  nouveau  converti,  après  avoir  pris  ce  qu'il  y 
avait  et  enlevé  trois  troupeaux:  ils  mirent  le  feu  à  quan- 
tité d'autres;  ils  arrêtaient  les  voyageurs  dans  les  grands 
chemins.  Pour  connaître  s'ils  étaient  catholiques,  ils  les 
contraignaient  à  dire  en  latin  C Oraison  Dominicale^  la  Sa» 
iutation  Angélique ,  le  Symbole  de  la  Foi ,  et  la  Confession 
générale,  {Tiré  (Tune  lettre  écrite  de  Nîmes  à  C  auteur,) 
Ceux  qui  ne  savaient  pas  ces  prières  passaient  par  le  fil 
de  leurs  épées.  Ils  allaient  chercher  les  camisards  dans 
les  bois  et  ailleurs ,  en  un  mot  ils  relevèrent  le  cœur 
abattu  des  catholiques,  et  leur  donnèrent  la  liberté  de 
travailler  avec  moins  de  crainte  à  leur  commerce. 

Ce  fut  pour  cette  raison  que  les  puissances  de  la  pro- 
vince les  tolérèrent  ;  mais  M.  le  maréchal  de  Montrevel 
étant  arrivé  de  Sommière  à  Ntmes ,  le  sieur  d*Albenas 
et  le  sieur  Restauran,  suivis  des  principaux  religionnai- 
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res  de  cette  dernière  ?lUe  ,  après  lui  avoir  fait  leur 
oompliment»  làclièrent  de  l'assurer  de  leur  fldélité  en- 
vers le  roi»  le  prièrent  de  faire  cesser  les  actes  d'hos- 
tilité que  les  Cadets  de  la  Croix  exerçaient  contre  eux , 
et  lui  demandèrent  la  permission  de  s'armer ,  pour  se 
{oindre  à  leur  troupe,  et  aller  combattre  les  rebelles.  Ce 
général,  n'étant  pas  bien  persuadé  de  leur  bonne  foi  et 
intention,  leur  répondit  fièrement:  Qt^U  était  surpris  de 
la  patience  des  catholiques,  et  de  ce  que^  se  voyant  tous  les 
jours  réduits  à  une  boucherie  continuelle  et  générale  ^  ils 
n*avaient  pas  usé  depuis  longtemps  de  représailles;  que  sUl 
avait  pu  les  retenir  par  le  passé  il  n'était  plus  en  état  de 
tes  arrêter  ;  qu*à  présent  ils  avaient  pris  tellement  le  dessus  ^ 
qiiil  ne  pouvait  plus  les  empêcher  d'agir  ;  qu^à  Cégard  des 
armes,  ils  n*en  avalent  pas  besoin,  mais  it une  bonne  volonté 
qui  les  engageât  à  aller  trouver  les  camisards  leurs  frères, 
et  les  exécuteurs  de  leurs  ordres  pour  leur  faire  mettre  les 
armes  bas,  et  qu'ensuite  tous  ensemble  ils  vinssent  la  corde 
au  cou  crier  miséricorde ,  qu'il  s^ emploierait  pour  la  leur 
obtenir ,  s'ils  s'en  rendaient  dignes  par  leur  attachement  au 
service  de  Sa  Majesté  ;  que  si  au  contraire  ils  persévéraient 
dans  leur  mauvais  dessein ,  la  chandelle  allait  brâler  des 
deux  bouts,  et  qu'ils  avaient  lieu  de  tout  craindre.  (Tiré 
de  la  mente  lettre,  )  One  telle  réponse  consterna  ces 
députés;  mais  elle  n'arrêta  pas  rinclination  vicieuse, 
qu'avaient  les  rebelles  de  perpétuer  leurs  violents  dé- 
sordres. 

Ils  abattirent  les  croix  de  Gibol  près  de  Malpas  et  de 
Boisson  au  diocèse  d*IJzè$;  ils  enlevèrent  tout  le  blé  du 
sieur  Broche  du  St-Esprit  en  sa  métairie  de  Bléjanes  , 
quatre  charges  de  farine  au  moulin  de  Fans,  et  deux  au 
moulin  de  Prades.  [Tiré  dune  lettre  écrite  d^Uzès  à  Avi^ 
^noii.)  Quelques-uns  d*entreeux  firent  une  embuscade  au 
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lieu  des  Mages ,  pour  surprendre  ceux  qui  allaiefit  au 
marché  de  SUAmbroix  ;  mais  o'osaot  point  attaquer  ud 
peloton  de  Cadets  de  la  Croix  l>îea  armés ,  Ils  tuèrent, 
après  qu*ils  furenl  passés  ,  un  catholique  désarmé  ;  ils 
(itèrent  les  souliers  aux  sieurs  Duclos  et  GarJiez,  nou- 
veaux convertis  du  même  lieu  des  Mages,  et  attachèrent 
deux  anciens  catholiques,  qu'ils  renvoyèrent  ensuite  sans 
les  maltraiter  à  la  prière  des  habitants  de  ce  petit  vil- 
lage. Us  furent  à  la  métairie  de  Peyroles  et  enlevèrent 
deux  moutons.  U  n*y  avait  point  de  maison  catholique 
à  la  campagne  oCi  ils  ne  se  pourvussent  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  bon  k  être  mangé,  en  sorte  que  la  plupart  des 
familles  avaient  abandonné  leurs  denrées  pour  éviter 
leurs  fréquentes  irruptions,  eu  se  retirant  dans  les  lieux 
assurés  contre  leurs  insultes. 

CiOpeudant  les  religionnaires  de  Nîmes  présentèrent 
à  M.  le  maréchal  de  Monlrevel  le  plucel  suivant:  MoAs^- 
gneur  ^  les  nouveaux  convertis  de  la  ville  de  ^tines  font  ici 
devant  Votre  Grandeur  leurs  protestations  de  fidélité  pour  le 
service  du  roi,  et  offrent  de  se  joindre  aux  anciens  càUhoii- 
ques  et  d'employer  leurs  biens  et  leurs  personnes  pour  eoBter- 
miner  les  rebelles.  Us  vous  donneront ,  Monseigneur  «  une 
liste  de  tous  ceux  qu'ils  jugeront  être  en  état  de  porter  les 
armes  parmi  les  gentilshommes ,  les  avocats,  les  bourgeois^ 
les  marchands^  les  artisans^  et  ce  seront  des  gens  sur  les* 
quels  on  pourra  se  reposer.  Ils  obéiront  aux  cite f s  anciens 
catholiques  qui  leur  seront  donnés,  et,  à  la  réserve  des 
gentilshommes^  les  autres  n'auront  pus  la  liberté  W emporter 
leurs  armes  dans  leurs  tnaisons;  ils  les  iront  prendre  dans  le 
temps  des  expéditions  aux  lieux  qui  leur  sei^nt  mai^ués^  et 
ils  les  y  remettront  après  r expédition.  Le  nombre  etla^uu- 
liléde  ceux  qui  servirotU,  seront  réglés  sur  les  ordr€$  de 
Votre  Grandeur,  C* est  pourquoi  M.  le  maréchal  d«  Mont- 


revel  donna  et  fit  publier  rordonnance  sùlTanfe.  (  Jïré 
dtune  lettre  écrite  de  Ntmei  àVauteur.  ) 

Nicolas  dis  Labaumb  Moktrbvbl,  Maréchal  de  France, 
général  des  armées  du  rol^  lieutenant- général  pour  Sa  Ma- 
jesté en  Bourgogne  »  et  commandant  général  dans  le  haut 
et  bas  Languedoc  : 

Les  désordres  que  font  depuis  longtemps  les  fanatiques 
dans  cette  province^  et  les  meurtres  quHls  commettent  tous 
Us  jours  avec  des  cruautés  inouïes  contre  les  anciens  catho- 
liques^ les  ayant  enfin  irrités ,  et  nous  ayant  porté  à  les  ar- 
mer à  la  ville  et  à  la  campagne,  nous  avons  prétendu  leur 
donner  moyen  de  défendre  leurs  biens  et  leur  vie^  de  servir 
l'état  et  la  religion  avec  zèle  et  courage ,  et  nous  aider  à 
mettre  la  paix  dans  cette  province,  en  réprimant  la  fureur 
de  ceux  qui  la  troublent.  Cependant  étant  informés  qu*il  se 
l^ve4es  bandes  de  gens  sans  aveu ,  qui  sous  le  nom  de  Cadets 
s^ attroupent  tumultuairement  sans  ordre  et  sans  chef^  ceu- 
r.nS  la  campagne^  et  pillant  amis  et  ennemis  indifférem- 
ment, ce  qui  achèverait  de  ruiner  le  pays ,  au  lieu  qu*ils  ne 
devraient  penser  qiCà  le  conserver;  nous  avons  jugé  à  pro- 
fos  de  faire  le  présent  règlement,  qui  marque  le  cas  auquel 
ils  doivent  s'assembler  en  la  manière  suivante ,  et  non  au- 
tresinent*  Ce  qui  est  d* autant  plus  nécessaire  que  tout  at- 
troupement sans  ordre  de  celui  qui  commande  est  une  as- 
S'nnblée  iiUcitey  contraire  à  toutes- les  lois  du  royaume;  à 
quoi  étant  important  de  pourvoir. 

Nous  défendons  sur  peine  de  désobéissance  à  toutes  per- 
sonnes de  parattre  à  la  campagne  avec  les  armes  ^  que  sous 
les  ekefs  qui  auront  été  établis  par  nosordreSy  lesquels  répon- 
dront des  désordres  qui  arriveront. 

Permettons  auxdits  chefs  d^assembler  leurs  troupes  toutes 
les  fois  qu'ils  sauront  que  les  rebdles  approchent  de  leur 
Ciinton^  de  les  chercher  et  de  tes  poursuivre  en  tons  lieux  , 
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en  s^abitenamt  néamnoins  de  ioute  sorte  de  piÙage^  ^uênous 
défendons  à  peine  d'être  punis  comme  voieurs. 

Les  habitants  4e  toutes  tes  Communautés  qui  sent  armées^ 
donneront  tous  ies  avis  qu^iis  auront  aux  pius  prochaines 
troupes  de  C approche  des  rebelles,  afin  qu'elles  puissent  se 
Joindre  aux  habitants,  et  marcher  aoec  ordre  à  ta  poursuite 
de  ces  scélérats ,  qui  sont  les  véritables  causes  de  tous  tes 
malheurs  qu^on  voit  maintenant. 

Toutes  les  Communautés  conviendront  entre  éllês  des  si- 
gnaux pour  se  rassembler ,  lorsque  quelqu'une  aura  sujet 
de  prendre  les  armes ,  afin  que  toutes  les  autres  puissent  se 
mettre  sur  leurs  gardes ,  venir  au  secours  ,  et  tomber  de 
toutes  parts  sur  les  perturbateurs  du  repos  public. 

Et  comme  nous  n^ avons  dautre  vue  que  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  cette  province ,  d'arrêter  les  maux  dont 
elle  est  menacée^  et  conserver  C union -qui  doit  être  entre 
tous  les  sujets  du  roi^  en  punissant  ceux  qui  veulent  la  trou» 
bler,  nous  exhortons  les  anciens  catholiques  de  bannir  toute 
sorte  (Tanimosités  personnelles ,  qui  ne  produiraient  autre 
effet  que  la  ruine  commune  de  tout  le  pays ,  et  en  même 
temps  de  rassembler,  suivant  les  règles  que  nous  prescris 
vous,  toutes  leurs  forces,  et  de  se  réunir  pour  la  Juste  pu- 
nition des  rebelles ,  qui  ne  sera  Jamais  plus  grande,  ni  plus 
prompte,  ni  plus  exemplaire,  que  quand  elle  tombera  sur 
les  véritables  coupables ,  et  qu'elle  sera  faite  sous  les  yeux 
et  par  les  ordres  de  ceux  qui  ont  C  honneur  dexécuter  les 
ordres  du  roi  dans  cette  province ,  assurant  en  ce  cas  les 
anciens  catholiques  du  secours  et  de  la  protection,  et  même 
des  récompenses  que  leur  zèle ,  leur  fidéUté  et  leurs  services 
pourront  mériter. 

Comm?  aussi  nous  ordonnons,  que  tous  les  bestiaux  et 
autres  choses  enlevées  seront  rendues  aux  véritables  pt*o- 
priétairest  Donné  à  Ntmes^  le  onze  mars  mil  sept  cent- 
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quatre.  Signé  :  LE  MARÉCHAL  DE  MONTREFEL,  et  plus 
bas  :  Par  Monseigneur^  CHEFERT. 

Eo  même  temps  ce  général  alla  faire  uoe  tournée  du 
côté  de  Sommière  ,  St-Hippolyte  et  Quissac ,  d*oii  il 
écrivit  au  roi  cette  lettre  : 

SIRE,  dans  le  temps  qu'il  plut  à  Fotre  Majesté  de  me  don- 
ner le  commandement  de  ses  troupes  dans  le  haut  et  bas 
Languedoc^  après  m* avoir  élevé  à  Cune  des  plus  grandes 
charges  de  son  royaume  ,  Je  puis  dire  avec  vérité ,  que  ces 
témoignages  extraordinaires  de  la  bonté  dé  Fotre  Majesté 
envers  moi  firent  moins  d^ impression  sur  mon  esprit  que 
les  termes  dont  elle  se  servait  en  m^ honorant  de  cef  grands 
emplois.  Et  puisquUl  m*est  permis  de  me  les  rappeler ,  je 
prends  la  liberté  de  représenter  très-humblement  à  Foire 
Majesté  9  qu'avant  mon  départ  pour  les  Cévennes^  et  lors- 
qu'il s'agissait  de  dire  mon  avis  dans  le  conseil  de  Fotre  Ma- 
jesté sur  la  guerre  excitée  en  Languedoc ,  mon  opinion  fut 
toujours  que  cette  révolte  était  dangereuse  et  contraire  au 
sentiment  de  ceux  de  votre  Conseil  qui  disaient  que  c'était 
un  feu  de  paiLte  qui  s^étoufferait  de  lui-même ,  pour  peu 
qu'on  prit  soin  de  l'éteindre. 

Étant  arrivé  à  Nîmes  »  et  après  avoir  pris  connaissance  de 
l'état  des  fanatiques ,  feus  l'honneur  de  représenter  à  Fotre 
Majesté  que  la  conjoncture  du  soulèvement  de  ces  malheu- 
reux  était  plus  dangereuse  que  leur  révolte^  et  qu'il  fau-- 
drait  au  moins  autant  de  troupes  pour  empêcher  les  tnécon» 
tents  de  se  déclarer^  que  pour  réduire  ceux  qui  avaient  déjà 
pris  les  armes* 

M.  le  duc  de  Fendôme  eut  ordre  dé  m' envoyer  huit  mille 
hommes  qui  devaient  se  joindre  aux  troupes  que  j'avais  déjà 
assemblées ,  il  en  devait  aussi  venir  six  mille  de  la  marine^ 
et  un  plus  grand  nombre  de  la  Franche-Comté  et  des  fron^ 
tières  de  la  Guyenne  et  du  Dauphiné,  Mais  Fotre  Majesté 
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sait  que  te  malheur  du  temps  voulut  que  de  ces  troupes 
M.  le  duc  de  Vendôme  n*en  détachât  que  trois  mille.  Celles  de 
la  marine  vinrent  fort  tard  réduites  à  ta  moitié^  et  s'en  re- 
tournèrent lorsqu'on  n'en  avait  plus  de  besoin ,  et  la  marche 
des  autres  troupes  que  f  attendais  fut  aussi  retardée  par 
divers  contretemps  ;  et  si  nonobstant  cela  la  guerre  du 
Languedoc  n'est  pas  finie  au  temps  que  Votre  Majesté  V avait 
espéré^  c'est  que  la  déclaration  du  duc  d^i  Savoie  a  suscité 
une  nouvelle  guerre^  qui  appela  d^un  autre  côté  le  peu  ds 
troupes  que  j'avais^  Les  fanatiques  étalent  dispersés  ^  leurs 
habitants  ruinés^  et  il  était  facile  de  les  exterminer  dans 
leur  fuite  par  un  illustre  exemple  de  la  punition  des  mutins, 
si  Votre  Majesté  v^ avait  aimé  mieux  user  de  sa  clémence. 
Elle  crut  avoir  étouffé  Cesprit  de  révolte  en  dissipant  tes  ré* 
voltés.  Mais  ces  malheureux  profitant  de  la  nouvelle  diver- 
sion suscitée  à  vos  armes  ont  pris  des  forces  nouvelles ,  et 
leur  fureur  ne  confirme  que  trop  ce  que  j'eus  l'honneur  de 
remontrera  Votre  Majesté  sur  la  conjoncture  de  cette  ré- 
volte contre  C opinion  de  ceux  qui  Cuvaient  d abord  mépri- 
sée.  Sur  quoi  il  plaira  à  Votre  Majesté  de  prendre  les  me- 
sures les  plus  efficaces-^  de  même  que  sur  les  informations 
que  j'ai  faites  par  son  ordre.  A  Quissac,  ce  quatorze  mars 
mil  sept  cent-quatre»  KicOLAS  DB  L.%B%UMB,  maréchul 
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Les  Cadeis  de  la  €roix  au  nombre  d'environ  deux 
cents  furent  sous  la  conduite  d'un  chef,  conformément 
à  l'ordonnance  de  ce  générai,  au  Titlage  de  Garrigues  à 
une  lieue  d'Ozès,  oîi  ils  avaient  appris  qu'il  y  avait  une 
troupe  de  rebelles.  Dès  que  les  camf  sards  les  aperçurent 
ils  n'attendirent  pas  leur  attaqne,  mais  ils  allèrent  droit 
à  eux  en  chantant  des  psaumes  an  nombre  d'environ 
cent  cinquantOr  Les  Cadets  les  repoussèrent  vigoureu- 
•eœenc  par  trois  fois,  et  remportèrent  la  victoire,  qup 
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fit  perdre  à  ces  malheureux  vingt-cinq  de  leurs  soldats, 
au  lieu  qu'il  o*y  eut  qu'un  seul  Cadet  de  blessé,  et  uiênoe 
légèremenu  Après  cela  nos  catholiques  entrèrent  dan« 
le  Tilluge  oCt  ils  trouvèrent  la  nappe  mise,  quantité 
d'œufs  durcis,  sept  à  huit  grosses  omelettes ,  et  cinq  ou 
six  semaux  remplis  de  vin ,  dont  ils  profilèrent.  S'écant 
ainsi  rafraîchis  ils  mirent  le  feu  à  tontes  les  maisons  du 
lieu ,  à  la  réserve  de  deux  qu!  appartenaient,  l'une  au 
sieur  de  TOlive,  et  l'autre  au  nommé  Damon,.  anciens 
catholiques* 

Les  camisards,  outrés  de  cette  action  des  Cadets,  cher- 
chèrent le  moyen  de  s'en  venger.  C'est  pourquoi  ils  s'as- 
semblèrent au  nombre  de  douze  à  quinze  cents  par  la^ 
jonction  des  troupes  de  Roland  et  de  Cavalier ,  et  se 
mirent  en  campagne  pour  trouver  les  Cadets  qu'ils  ne 
trOuvèi*eul  point  lieureusement.  { Tiré  de  six  lettres  écrites- 
iJtUzès^  de  Boucairan,  de  Mîney  par  des  officiers  présents  à 
C action.  )Li*.B  Cadets  qui  voulaient  aller  brûler  Saint- 
Chate,^  refuge  des  rebelles ,  ayant  eu  avis  qu'ils  y  étaient 
et  que  les  detix  bandes  «'étaient  unies,  envoyèrent  de- 
mander du  secours  à  M.  le  maréchal  de  MontreveL  Ce 
général  partit  aussitôt  dé  Nîmes  avec  toutes  ses  troupes 
composées  d'Irlandais  ,  de  Suisses  ,  de  soldats  de  la 
marine,,  et  des  dragons  de  Fimarcon  et  de  St-Semin. 
S'étaut  i^ndu  à  Uzès ,  on  l'avertit  que  les  fanatiques  pa- 
raissaient du  côté  de  Brignon,  et  qu'il  y  avait  une  très- 
belle  occasion  de  les  défaire  entièrement»  Il  fit  faire  un 
détachement  de  cinq  cents  hommes  de  la  marine,  et  de 
soixante  dragons,  de  Saint-Semin  commandés  par  M. 
de  Lajonquière,  inspecteur  des  troupes  des  vaisseaux» 
Cet  officier  se  mit  en  chemin  de  bon  matin ,  et  aprèa 
avoir  marché  tout  un  jour  sans  pouvoir  joindre  les  re- 
belles A  il  fut  coucher  au  Heu  de  Aloussac  oit  il  apprii 
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qu'ils  ne  faisaieot  que  d*eD  sortir;  1^  lendemain  au  poiut 
du  jour  il  partit,  suivant  le  cours  de  la  rivière  du  Gar- 
don^  et  ayant  pris  langue  de  tous  côtéSj  il  découvrit  leur 
marche ,  tellement  quMl  alla  faire  halte  à  Bastivel.  On 
vit  deux  hommes  sur  le  coteau,  et  jugeant  que  c'étaient 
des  sentinelles,  il  détacha  deux  dragons  pour  les  recon- 
naître. Sur  leur  réponse  qui  les  couGrma  dans  sa  pen- 
sée, il  se  détermina  à  s'avancer  jusqu'à  un  village  ap- 
pelé Lascours-de-Cruviers  et  éloigné  d'Uzès  dé  trois 
lieues.  Il  y  demanda  aux  habitants  s'ils  n'avaient  pas  vu 
les  camisards  ?  Ils  lui  répondirent  qu*ils  n'avaient  point 
passé  par  là.  C'est  ce  qui  ût  qu'on  pilla  une  partie  du 
lieu  ;  on  y  tua  même  une  femme  et  deux  filles  qu'on 
crut  être  des  prophétesses ,  avec  un  homme  qu'on  prit 
pour  un  des  rebelles.  M.  de  Lajonquière  continua  sa 
marche  du  côté  du  moulin  du  sieur  Alison,  et  quand  il 
fut  au  devis  de  Martignargues^  Tavant-garde  vit  les  re- 
belles qui  n'étaient  qu'à  une  portée  de  fusil  ou  environ 
dans  un  petit  enfoncement.  On  jugea,  suivant  le  terrain 
qu'ils  occupaient,  qu'il  y  avait  douze  à  quinze  cents 
hommes. 

Ce  comiâandant  mit  d'abord  pied  à  terre  avec  tous 
les  officiers  de  son  détachement,  et  dit  à  ses  troupes  : 
Courage^  mes  enfants ,  voici  enfin  ces  malheureux  que  nous 
avons  tant  cherchés  !  Ensuite  il  les  rangea  en  bataille  à 
la  faveur  d'un  rideau  qui  les  couvrait  11  posta  deux 
compagnies  de  grenadiers  d'un  côté ,  cent  soldats  d'un 
autre,  le  reste  au  milieu ,  les  dragons  à  la  tête;  et  après 
avoir  exhorté  tout  le  monde  à  se  signaler ,  il  marcha  en 
cette  disposition  contre  les  camisards.  Ceux-ci  rangè- 
rent à  peu  près  leur  troupe  de  la  même  manière  et  allè- 
rent droit  aux  catholiques  en  tirant  quelques  coups  de 
fusil.  Les  grenadiers  firent  leur  décharge  d'assez  loin  ; 
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les  rebelles  s'étant  avadcés  leur  répondirent  par  une 
semblable  qui  leur  réussil  parfaiieineoi.  L'épouvante 
prit  les  dragons  de  St-Sernin,  où  ils  voulurent  épargner 
les  fanatiques,  étant  eux-mêmes  la  plupart  religionnai- 
res  :  quoi  qu*il  en  soit  ils  firent  volte  face  »  et  rompirent 
en  fuyant  le  bataillon  de  telle  manière,  qu'il  fut  impos- 
sible à  M.  de  Lajonquière,  et  aux  officiers,  de  rallier 
leurs  gens.  Les  ennemis  profilant  de  ce  désordre  fi/e;it 
grand  feu  sur  les  soldats  de  la  marine  qui  criaient:  iVoMs 
sommes  perdus,  tandis  que  les  dragons  9'enfuyaient  avec 
la  dernière  lâcbcié  et  passaient  le  Gardon  à  la  nage  pour 
se  sauver  à  Boucaîran  ou  ailleurs.  Tous  les  officiers  pour 
remédier  à  la  déroute  firent  front,  et  se  battirent  avec 
une  fermeté  héroïque.  Mais  n'étant  pas  soutenus  ils  suc- 
combèrent à  la  multitude  >  et  la  plupart  furent  assom- 
més par  cette  canaille  à  coups  de  haches  ,  ou  de  four- 
ches ,  où  de  barres  que  les  habitants  des  lieux  voisins 
avaient  portées  au  camp  des  rebelles  en  venant  à  leur 
secours. 

Ainsi  il  périt  dans  ce  funeste  combat  vingt-deux  offi- 
ciers catholiques,  tous  gens  de  qualité,  et  très-bien  faits, 
dont  la  liste  est  ici  : 

Capitaines  :  Le  sieur  d'Aguerille.— -  Le  sieur  Brisac. 

—  Le  sieur  de  Loge.  —  Le  sieur  du  Bart.  —  Le  sieur  de 
Fabrègue.  —  Le  sieur  des  Forêts.  —  M.  le  major.  —  Le 
sieur  Tessargue,  aide-major.  —  Le  sieur  TÉirée,  capi- 
taine des  grenadiers.  —  Le  sieur  de  Setie,  lieutenant 
des  grenadiers. 

Blessés  :  Le  sieur  de  Lhôpital.  —  Le  sieur  de  Ghaylus. 
Lieutenants  :  Le  sieur  de  Mascolin.  —  Le  sieur  du  Gré. 

—  Le  sieur  Mazin.  —  Le  chevalier  de  Bouillan. 
Lieutenants  de  vaisseau  :  Le  sieur  de  Raousset.  —  Le 
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pables  en  recooDaissaDce  de  la  fidélité  àes  propriétai- 
res  qui  n*y  demeuraient  plus. 

Ces  vagabonds  ayant  rencontré  près  de  Barre  quatre 
soldats  de  la  garnison  de  ce  bourg  qui  venaient  de  ma- 
rauder, ils  en  tuèrent  trois,  l'autre  s'étant  sauvé  par 
une  course  extraordinairement  légère  dans  son  quar- 
tier. Au  moment  qu*il  eut  donné  cette  nouvelle  ,  on  fit 
un  détachement  pour  aller  à  Fendroit  oîi  l'action  s'était 
passée.  On  trouva  aux  environs  une  vingtaine  de  fana- 
tiques de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  dont  plusieurs  étaient 
de  Barre ,  et  on  les  passa  tous  au  fil  de  l'épée. 

Le  commandant  de  St-Germain-de-Calberte  envoya 
une  nuit  un  détachement  dans  les  lieux  de  celle  paroisse 
les  plus  suspects ,  à  cause  de  certaines  maisons  réser- 
vées qui  servaient  de  retraite  aux  fanatiques  vagabonds. 
(  Tiré  de  la  même  lettre.)  Le  guide  qu!  conduisait  les  soK 
dats  aperçut  du  feu  du  côté  de  ïonas,  et  connaissam 
très-bien  les  endroits  de  ce  quartier,  il  dit  qne  c'était 
dans  là  métairie  du  sieur  Desmoles.  On  y  fut  douce* 
ment ,  et  on  trouva  quatre  brigands  qtfi  chauffaient  le 
four  pour  y  mettre  la  pâte  tonte  prête.  On  en  tua  troîs 
avec  quelques  femmes  qui  faisaient  le  paln^  Le  quar^ 
trième  se  cacha  subtilement  dans  un  réduit  dont  l'en- 
trée était  fort  étroite.  On  y  mit  le  feu  ;  alors  il  sortit  à 
travers  les  fiammes,  le  pistolet  à  la  main  i  et  passa  mal- 
gré les  soldats <  qui  firent  une  décharge  sur  lui;  mais 
quand  il  fut  jour  on  le  rencontra  à  un  demi-quart  de 
lieue  de  là  étendu  et  mort  des  coups  qu'on  lui  avait 
tirés.  (  Tiré  de  la  même  lettre.)  Il  y  eut  seulement  un  sol- 
dat catholique  blessé.  Le  même  commandant  enleva  par 
ordre  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel  toute  la  jeunesse 
de  ce  bourg.  M.  de  Tournon  qui  commandait  à  Florac 
:fit  un  semblable  enlèvement  dans  cette  petite  ville»  dont 


les  habilanU  fanatiques  avaient  voulu  assommer  M.  Bar* 
randon  leur  curé  à  coups  de  pierres.»  Le  sieur  de  Sl-Ger« 
main ,  Prévôt  de  la  maréchaussée  de  Monde,  fui  pren- 
dre ces  gens  enlevés  et  les  conduisit  à  Montpellier ,  et 
M.  de  Tournon  fit  faire  des  murailles  d'une  maison  à 
Tautre  tout  autour,  et  murer  les  portes  de  derrière. 

Les  habitants  des  lieux  catholiques  du  plat  pays  avaient 
usé  de  Cette  précaution  ;  inais  les  camisards  la  rendirent 
inutile.  Ils  abattirent  les  fortifications  nouvellement  fai- 
tes d'Aiguesvives,  de  Çlarensac^  de  St-Gôme,  et  de  quel- 
ques autres  bourgs  de  la  Vau-Nage.  Ayant  su  qu'on  en  fai- 
sait à  Aurillac,  diocèse  d'Uzès^  non-seulement  ils  les  ren- 
versèrent ,  maiç  aussi  ils  tuèrent  les  maçons ,  à  la  ré- 
serve d*un  set]il  qui  était  nouveau  converti.  En  ce  même 
temps^  ils  égorgèrent  le  nommé  Jean  d'Alais  dans  son 
jardin  près  d'CJzès.  Celait  le  beau  père  du  voilurier  quMls 
avaient  massacré  avec  Madame  de  Miramand  ,  dont  fai 
parlé  ci-devant.  (  Tiré  (Tune  lettre  écrite  dUzès  au  Prieur 
de  Beaulieu.)  Étant  à  Belvezé^  ils  firent  mourir  cinq  ha- 
bilants  de  ce  lieu,  réfugiés  à  Uzès ,  qui  y  étaient  allé 
prendre  quelques  provisious  de  bouche^  et  ils  enlevè- 
rent ces  vivres  en  se  retirant. 

Ayant  trouvé  près  de  Nîmes  une  trentaine  de  vigne- 
rons qui  allaient  au  travail,  ils  en  tuèrent  quelques-uns, 
ne  pouvant  attraper  les  autres  qui  avaient  pris  la  fuite. 
Ils  eurent  l'audace  de  passer  contre  les  murailles  de 
cette  ville,  et  d'enlever  dans  la  basse-cour  dés  Gapucins 
quatre  moutons  qui  appartenaient  à  une  autre  commu- 
nauté religieuse.  Un  des  Frères  convers  qui  faisait  sen- 
tinelle, entendant  du  bruit,  voulut  ouvrir  la  fenêtre,  ils 
lui  tirèrent  un  coup  de  fusil ,  qui  par  bonheur  ne  lui  fil 
point  de  mal.  Passant  parle  quartier  du  terroir  de  Nîmes, 
qu'on  appelle  Védçljn ,  jils  massacrèrent  un  homme  et 
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une  femme  qal  étaient  catholiques.  (  Tiré  ttune  ieUre  écrite 
de  fUmes  au  cttré  de  Images  à  Avignon.)  lU  se  reposèrent  k 
salol  four  de  Pâques  au  lieu  de  Ni^s,  «t  y  firent  leur 
cèae.  Quelques  jours  jprès  Us  aiiaquèrent»  procbe  le 
pontée  Lunel ,  trois  marchands  religioanaires  iqui  s^es- 
timèrent  heureux  d'en  être  quittes  pour  leurs  munleaux 
et  pour  leurs  dierauz.  Ils  jouèrent  un  pareil  loor  h  ^a- 
torze  marchands  de  Nîmes  à  la  barraque  de  Coudonian. 
Mais  tis  se  oontenlèrent  de  les  démonter,  quoiqu'ils  puas- 
sent leur  foler  beaucoup  d'argent  qu'ils  portjiient* 

Il  n'en  fut  pas  ainsî  à  l'yard  •de  II.  de  Valotte  ;  mais 
ayant  que  de  raconter  son  aventure  fimeste^  iliaut  dire 
^  quelle  occasion  elle  lui  arriva.  Cétalt  uo  gentilhomme 
^ei^  4e  deux  mille  livres,  nouveau  converti^  j^rols- 
sjen  de  St-Germain-de-Galberte,  âgé  de  soUante^ns» 
dont  la  jemme  s'était  retirée  à  LausaiHie  avec  sea  quatre 
filles  depuis  plusieurs  années,  et  dont  deux  fils  servaient 
dans  les  pays  étrangers  en  qualité  d'offîcierÂ.  U  n'avait 
auprès  de  lui  que  le  sieur  du  Gibertain^  le  cadet  de  ses 
enfants ,  avec  lequel  il  vivait  tranquillement  dans  son 
ci^teau.  Il  était  exact  à  se  trouver  aux  actions  du  cuHa 
extérieur  de  notre  sainte  religion ,  et  demandait  les  sa? 
crements,  que  )e  ne  jugeais  pas  à  propos  de  lui  açcor« 
der,  sans  l'avoir  suffisamment  éprouvé.  Après  une 
épreuve  de  dix-huit  mois^  pendant  lesquels  j'eus  avec 
lui  de  fréquentes  conférences,  il  fit  sa  confession  ^éqér 
raie  à  ipoi  et  sa  première  cpmniunian. 

S'étant  appliqué  à  lire  des  livres  de  piété ,  il  .alla  «n- 
suite  ai^ecmon  certificat  visiter  à  piedlaÇainte-Baume, 
et  quelques  autres  lleuiLde  dévotion  en -Provence ,  d*où 
il  m'apporta  des atteslaUons.  Il  fut  encore  à  Vende,  et 
y  demeura  quinze  jours  pour  y  gagner  le  Jubilé  de  i'aonée 
sainte.  A  isoi»  reU^ur  de  ce  voya^  il  me  comoiAiniqua 
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le  desseià  4ii*il  arali  formé  ûa  se  retirer  iolo  des  eom- 
pagûles  iOMiidalBes^  <ct  des  Occasions  da'agereuses.  Dâbs 
celile  vœ  fl  âioi&îl  à  demi^lîeue  de  Beaocaire  la  soli'» 
tude  de  Sfiinl  Xisie  »  où  il  avait  Ta  eu  y  passant  deux 
TerUieux  solilialres  qui  ont  eu  des  charge»  à  la  €oar^  et 
dont  fe  lui  arais  parlé.  Il  loua  eo  cet  endroit  une  mai- 
son qui  est  proche  Termitage^  et  y  ayant  fait  transipor- 
ter  des  nUeulik^,  41  y  habita  plus  d'une  annéej»  Biais  cooiaie 
divers  fanatiques  Ty  allèrent  trouver  pour  des  affaires 
particulièress,  entre  autres  Alandagout  fameux  prédicaiit, 
qui  fut  peadtt  à  AlaiS^  il  apprit  qa*0Q  le  «Oupçomiait 
d'intelligence  avec  eux.  -C'est  pourquoi  ii  se  changea  à 
Marseille.  Après  y  avoir ^ait  quelque  séjour,  il  fut  in- 
formé de  Tembrasement  des  paroirses  brûiées  etdég^eû- 
plées  dans  les  hautes  Cévennes^  aussi  bien  que  de  la 
continuation  du  désordre  des  rebelles.  Ainsi,  touché  de 
tant  de  malheur^  il  ^e  mit  on  tête  qu  il  pourrait  leur 
faire  eatendris  raîsoa  par  ses  remontrunoes.  Pour  cet 
eff«t  il  se  rendit  à  Ntmes  *  où  il  prit  une  calèche  de 
louage  pour  Mouit|»<^lUerk  mais  quand  il  lut  au-delà  ^€r 
chau  il  obligea  le  voiturier  le  pistolet  ft  4a  main  à  suivre 
un  sentier  qui  le  menait  au  camp  de  Cavalier  que  des 
nouveaux  convertis  de  ses  amis  lui  avaient  indiqué. 
Dès  qu'il  eut  reconnu  d'assez  loin  tes  camisards  ^  il 
paya  et  renvoya  le  voiturier.  finsuite  il  les  aborda  et 
leur  fit  les  propositions  <qu'il  a^vait  .préméditées  ;  mais 
au  4ieo  de  les  gagner  il  perdit  la  yie«  qu'ils  loi  ôtèrent 
à  coups  de  fusils ,  comme  ils  dédarèrem  après  l'am* 
nislîeé  Car  ces  rebelles ,  semblables  aux  Juifs  dans  leur 
obstination,  étaient  ineirconcis  de  cœur  et  d'oreilles, 
et  résistaient  toujours  au  Saint-Esprit  pour  s'abandon- 
ner A  iliiiquité. 
Uae  brigade  de  .gens  de  Lussauiiui  étalent  protestant! 
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fit  une  pièce  au  commandaut  catholique  du  ch&teau  de 
ce  lieu ,  qui  montre  avec  quel  soin  on  avait  pourvu  les 
rebelles  d'armes ,  aussi  bien  que  d'habits.  Ce  bourgeois 
les  avait  priés  de  l'escorter  jusqu'à  Saint-Laurent,  d'où 
il  les  renvoya.  Mais  ils  arrivèrent  à  Lussan  sans  leurs 
fusils ,  disaut  que  les  camisards  les  leur  avaient  enle- 
vés sur  le  chemin ,  tant  il  était  vrai  que  presque  tous 
les  nouveaux  convertis  du  diocèse  d'Uzès  donnaient  des 
marques  évidentes  de  leur  mauvaise  intention.  (  Tiré 
fCune  lettre  écrite  dVzès  au  Prieur  de  Beaulieu.)  L'assem- 
blée qu'ils  firent  au  nombre  d'environ  mille  personnes 
du  côté  de  Bouquet  sous  les  yeux  de  Cavalier  qui  y  pré- 
sida ,  ne  laissa  aucun  sujet  d'en  douter. 

Ceux  du  diocèse  de  Nîmes  n'avaient  pas  une  meilleure 
volonté;  car  on  trouva  un  ancien  catholique  tué  dans 
le  faubourg  de  cette  ville ,  sans  qu'on  pût  découvrir 
l'auteur  de  ce  meurtre.  On  en  trouva  plusieurs  au  che- 
min de  la  Calmette  percés  de  coups  de  poignards.  On 
trouva  six  autres  catholiques  égorgés  au  .chemin  de  Lar 
basilde,  où  ils  travaillaient.  On  en  trouva  quelques  au-» 
très  massacrés  le  long  des  grands  chemins.  C'est  pourr 
quoi  M.  le  maréchal  de  Mon  revel  suivi  d'un  très-grand 
nombre  d'anciens  catholiques,  alla  à  cheval  visiter  tour 
tes  les  maisons ,  et  les  autres  endroits  des  environs  de 
Nîmes  qui  pouvaient  servir  de  retranchement  ou  d'épau- 
lement  aux  rebelles.  (  Tiré  (tune  lettre  du  sieur  ^^*  avocat 
de  filmes  à  son  (ils  à  Avignon.)  Il  ût  marquer  sur  le  champ 
en  divers  lieux  les  murailles  qui  régnaient  sur  les  grands 
chemins,  pour  les  démolir;  ensuite  il  fit  publier  à  son 
de  trompe  par  tpu^  les  carrefocjtrs  de  la  ville  l'ordon- 
nance suivante: 

NiLOLAS  DE  Labauhe  MONTRBVEL,  Maréchal  de  France^ 
^gâj^^l  des  armées  du  Hoi^  lieutenqnt-général  pour  Sa  Mor 
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jeslé  en  Bourgogne»  et  commandant  général  dans  ie  haut 
et  bas  Languedoc, 

Foutant  pourvoir  à  ta  sdreté publique  dans  les  chemins  qui 
sont  aux  environs  de  Nîmes,  oU  les  rebelles  ont  commis  plu- 
sieui*s  meurtres  à  la  faveur  des  murailles  qui  se  trouvent  le 
long  des  citemins ,  derrière  lesquelles  se  tenant  cachés,  sans 
pouvoir  être  aperçus ,  ils  tombent  sur  les  passants,  quCils 
volent  et  assassinent  ; 

Nous  ordonnons  à  tous  tes  propriétaires  des  fonds  qui 
sont  enclos  de  marallles  dans  les  grands  chemins  de  Mont- 
pellier ,  dUzès  ,  dAlais  et  dAnduze,  de  les  raser  dans  trois 
jours  pour  toute  précision  de  délai,  après  la  publication  dj 
notre  ordonnance ,  jusqu*  au  niveau  de  terre,  vigne  et  oli' 
vette  qu* elles  renferment  à  la  dislance  d^  une  grande  por  tée 
de  fusil  à  droite  et  à  gauche  des  dits  chemins ,  et  de  faire 
jeter  les  pierres  des  u^urailles  qui  seront  dé  molles  en  dedans 
des  fonds  des  propriétaires,  afin  que  les  chemins  puissent 
être  libres;  et  faute  d^y  satisfaire  dans  le  dit  délai,  elle  sera 
faite  à  leurs  dépens  à  raison  de  cinq  sols  par  toise  des  mu- 
railles sèches  f  et  de  dix,  pour  celles  qui  seront  à  chaux  et  à 
sable,  par  les  troupes.  Laquelle  démolition  commencera  à 
C égard  du  chemin  de  Montpellier  à  Centrée  du  chemin  qui 
est  au  bord  du  cimetière,  et  continuera  jusqu'au  grand 
chemin  qui  mène  à  St-Césaire,  et  sera  continuée  le  long  des 
chemins  susdits ,  jusqu'à  Centrée  du  dit  lieu.  Et  pour  les  dé- 
tnolitions  qui  doivent  être  faites  le  long  des  chemins  vieux  et 
nouveaux  dUzès ,  et  pour  ceux  d^Andu^  et  d^Alais,  elles 
commenceront  à  cinquante  pas  hors  des  portes  de  la  ville 
de  Nîmes ,  et  seront  continuées  pendant  un  quart  de  lieue 
le  long  des  dits  chemins.  Et  afin  qu'il  n'y  ait  ni  remise,  ni 
retardement  à  C  exécution  de  nos  ordres ,  il  sera  fourni  des 
escortes  aux  travailleurs.  Fait  à  Ni  mes,  tepingt-cinquiètne 
Tome  ///.  S 
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de  mars  mil  sept  cjni-quatre.  Signé  :  le  Maréekal  de  Mon- 
îreveL  Et  plus  bas ,  par  Monseigneur,  CheverL 

Deux  heures  après  la  publicatiOQ  de  cette  ordonnance 
ce  général  prit  deux  cents  Suisses ,  qu'il  Qt  munir  de 
pioches  et  de  pelles,  escortés  par  autant  de  soldats  du 
régiment  de  la  marine,  et  commença  par  leur  faire  dé- 
molir les  murailles  du  grand  chemin  de  Montpellier.  Il 
s'y  trou? a  en  personne  •  et  on  continua  la  môme  chose 
à  regard  du  commencement  de  la  démolition  des  au* 
très  chemins. 

Ensuite»  comme  le  terroir  n'était  point  cultivé,  IL  le 
maréchal  jugea  à  propos  de  faire  escorter  les  travail- 
leurs par  deux  cents  soldats  durant  le  travail  »  et  de 
sidvre  un  quartier  après  Tautre.  Il  ordonna  en  même 
temps  :  Que  les  catholiques  et  les  religionnaires  seraient 
également  employés  ;  car  les  premiers  ne  voulaient  pas 
se  mêler  avec  les  derniers.  (  Tiré  d'une  lettre  du  même 
avocat.)  Cependant  il  arriva  divers  cas  qui  obligèrent 
BI.  l'intendant  de  se  rendre  à  Nknes  oîi  il  eut  de  lon- 
gues conférences  avec  AI.  de  Hontrevel.  11  était  pleine- 
ment Informé  qne  les  Cadets  de  la  Croix  pillaient  et  brû- 
laient sans  égard  les  oraisons  de  campagne  de$  protes- 
tants ,  et  préférablement  aux  autres,  les  méiairies  oCi  il 
y  avait  ea  des  catholiques  tués.  Ils  brûlèrent  celle  du 
sieur  Cambon,  et  celle  du  sieur  de  Vlrmant.  Dans  le 
lieu  de  Dions»  on  trouva  neuf  corp9  morts  dont  le  meur- 
tre leur  était  imputé;  et  quand  on  vit  pendu  à  un  arbre 
le  berger  du  sieur  de  Roussière,  ci-devant  ministre,  on 
ne  manqua  pas  de  dire  que  c'étaient  eux  qui  Tavaient 
fait  mourir. 

Une  bande  de  ces  Cadets  ^yant  rencontré  en  chemin 
i*abbô  de  Saint-Qliles  »  lui  demanda  un  de  ses  do- 
lues,  nouveau  converti,  qu'il  avait  avec  Ipi.  Il  eut 
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beau  leur  remontrer  ,  qu^on  ne  devaii  pas  faire  un  tel 
a/front  à  un  homme  de  sa  naissance  et  de  son  rang  ;  ils 
persistèrent  dans  la  volonté  qu*ils  avaient  de  le  tuer  , 
jusqu'à  ce  que  cet  abbé^  pour  le  garantir,  s'avisât  de  le 
tenir  embrassé* 

La  conduite  tumultueuse  des  Cadets,  au  lieu  d'inspirer 
des  sentiments  de  crainte  et  de  modération  aux  cami- 
misards,  fut  cause  que  leur  furie  se  déchaîna  avec  au- 
tant de  barbarie  et  de  témérité  que  jamais.  (Tiré  de  la 
même  lettre.)  Ils  furent  au  quartier  du  terroir  de  Nîmes 
qu'on  appelle  Védelin,  où  ils  tuèrent  un  homme  et  atta- 
chèrent onze  anciens  catholiques  qu'ils  emmenèrent. 
Le  lendemain  on  trouva  quatre  de  ces  pauvres  gens  à 
Vallongue  pendus  à  un  arbre  ayant  les  bras  coupés.  Aux 
fourches  patibulaires  de  Nimes,  qui  sont  sur  le  chemin 
de  Besouce»  ils  enlevèrent  une  charrette  chargée  de 
linge  et  deux  chevaux  qui  appartenaient  au  chevalier  de 
Cohom,  et  un  autre  d'un  homme  de  Ntmes^  qui  allait 
chercher  du  bois  à  un  quart  de  lieue.  Us  tuèrent  au  même 
endroit  trois  femmes.  Us  fusillèrent  quatre  lavandières 
près  d'une  des  portes  de  cette  ville,  pendant  qu'on  tuait 
cinq  hommes  proche  une  autre  porte.  Mais  ces  deux 
attentats  irritèrent  tellement  le  peuple  catholique  que 
les  hommes  el  les  femmes,  s*étant  mutinés*  voulaient 
faire  main  basse  sur  les  religionnaires.  U  fallut  que  M. 
le  gouverneur  commandât  à  un  bataillon  suisse  d'apai- 
ser l'émotion  en  donnant  des  coups  de  crosse  de  mouS'* 
quel  aux  uns  et  aux  autres.  [Tiré  de  la  même  lettre.) 

Les  catholiques  de  la  campagne  n'étaient  pas  moins 
disposés  à  la  vengeance.  Une  assemblée  des  fanatiques 
en  fit  une  triste  épreuve;  car  la  bourgeoisie  de  St-An* 
dré-de-Magencoules  mit  sur  le  carreau  toutes  les  per- 
foaacs  ^ui  la  composaient  sans  en  laisser  échapper  au- 

2. 
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eune^  M.  le  maréchal  de  Montrevel  ayait  donné  et  fait 
publier  une  instraction  circulaire  j  qui  servit  très-bien 
en  celte  occasion  de  môme  qu'en  d'autres*  Bn  voici  la 
Icncur: 

Nicolas  de  Labaume-Mcitrevel,  matéehal  de  France, 
général  des  armées  du  Roi ,  Ueutenant  pour  Sa  Majesté  en, 
Bourgogne^  et  commandant  général  dans  le  haut  et  bas 
Languedoc. 

Instruction  pour  celui  qui  ira  dans  les  paroisses  régler 
la  manière  de  mettre  sous  les  armes  les  anciens  eatkO' 
liques. 

Il  fera  une  reoue  e^^cte  de  tous  ceux  qui  sont  en  état  de 
porter  les  arnjLes.  Il  verra  ceux  qui  sont  soldats  de  bour- 
geoisie y  et  les  mettra  à  part  pour  servir  à  leur  compagnie 
sous  les  ordres  de  leur  capitaine  ;  et  il  dressera  un  mémoire 
de  tout  le  reste  des  habitants.  Il  leur  (jUra  qu^ils  doivent  se 
faire  un  chef  y  ou  il  leur  en  donnera  un  <f^i  leur  sera  agréa- 
ble y  et  dont  ils  conviendront ,  et  il  les  en  ferçL  convenir  en 
sa  présence. 

Il  saura  combien  il  y  a  d'Iiabitants  qn/U  aient  4e^  ^r^es , 
et  combien  il  en  faudra  aux  autres.  Ensuite  il  etjL  envejrra 
un  état  au  syndic  de  la  province  ou  du  diocèse  »  afin  qii(^ii 
plus  tôt  il  fasse  fournir  de^  armes. 

Il  leur  défendra  de  n^a  part  4^  sçrtir  armés  sans  le  chef 
qui  leur  sera  donné  f  leqi^el  répçndr(^  des  désordres  qu'ils 
feront. 

Il  fera  entendre  à  tous  les  habitants  (fu^qn  ne  i^eut  point 
quUls  pillent^  qu'ils  brûlent  et  encore  moins  qu'ils  tuent  ; 
Que  toutes  ces  çLCtims  seront  traitéei^  comme  des  animes 
énormes;  mais  qu*ils  peuvent,  quand  i^  i^auront  que  les  ca- 
tnisards  seront  dans  lepays^  s* assembler  toujours  avec  leur 
chef  et  jamais  sans  lui ,  courir  sur  les  rebelles ,  les  repous' 
fer  et  même  les  poursuivre ,  s'abstenant  de  tout  pillage.  4 
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moins  quUis  iC aient  des  avis  touchant  les  camisards ,  ils  ne 
doivent  pas  s'assembler  sans  avoir  un  ordre  précis  »  qu*Hs 
recevront  par  leurs  chefs* 

H  établira  des  signaux  avec  les  autres  Communautés  les 
plus  voisines ,  afin  qu'à  la  moindre  alarme  tous  les  habi-* 
tants  se  mettent  sous  les  armes  et  en  état  de  défense^ 

Et  comme  il  est  dangereux  que  les  armes  ne  soient  enle-^ 
vées ,  ainsi  quCil  est  arrivé  plusieurs  fois,  par  tes  rebelles,  il 
examinera  en  quel  lieu  elles  peuvent  être  mises  ensemble  et 
gardées  comme  dans  un  corps  de  garde  par  les  habitants. 

//  chargera  le  chef  de  mettre  une  fois  tous  les  quinze 
jours  9  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête  après  vêpres  ,  tous 
les  habitants  assemblés  sous  les  armes,  pour  examiner  si 
les  armes  sont  en  bon  état,  et  pour  faire  connaître  aux  re- 
belLes  que  les  forces  sont  préparées  pour  les  exterminer  s'ils 
persistent  dans  leur  mauvais  dessein.  Fait  à  Nttnes^  le  vingt- 
sixième  de  mars  mil  sept  cent-quatre.  Signé  :  le  maréchal 
de  JUontrevel^  et  plus  bas«  par  Monseigneur,  Chevert ,  se- 
crétaire. 

Monseigneur  l'abbé  Banchiery,  Vice-Légal  d'Avignon, 
petit  neveu  du  Pape  Clément  IX,  d'beureruse  mémoire, 
et  attaclié  comme  lui  aux  intérêts  de  la  religion  ,  prit 
toute»  les  mesures  possibles  pour  empêcher  qu'aucun 
des  rebelles  ue  pût  entrer  dans  cette  ville  ni  dans  le 
Comté  Venaissin ,  soit  pour  s'y  réfugier  ^  soit  pour  y 
prendre  des  munitions^  11  fit  faire  le  dénombrement  de 
tous  les  étrangers,  et  défendit  aux  hôtes,  de  même  qu'à 
ceux  qui  tenaient  auberge  ou  qui  louaient  des  chambres 
garnies,  de  recevoir  personne  sans  sa  permission,  ou 
celle  de  quelqu'un  des  capitaines  de  quartier. 

Mlf.  les  consuls  et  assesseurs  voulant  seconder  les 
bonnes  intentions  de  Son  Excellence  firent  assembler  le 
Conseil»  et  Ton  y  choisit»  pour  cet  important  emploi, 
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sept  genliUliomines  distingués  par  leur  ancienne  no- 
blesse, par  leur  âge  un  peu  avancé ,  par  leur  expérience 
reconnue,  par  leur  probité  incorruptible  et  par  plusieurs 
autres  qualités.  Chacun  d'eux  se  chargea  de  veiller  sur 
tout  ce  qui  se  passerait  dans  son  département.  On  éta- 
blit M.  de  Brissac,  le  père^  dans  la  paroisse  de  St-i^- 
col  ;  M.  de  Jarente  de  Cabanes,  le  père,  dans  celle  de 
St-Fierre  ;  M.  de  Gaut ,  le  père,  dans  la  paroisse  de  St- 
Didier;  M.  de  Villefranche,  Talné,  dans  celle  de  St- 
Geniès;  M.  de  Vedène ,  le  père,  dans  celle  de  la  Magde- 
leine ,  M.  de  la  Rouyère,  l'atné ,  dans  celle  de  la  Prio- 
cjpalc;  M.  d'Entrechaux  de  Guiramand,  dans  celle  de 
St-Sympborien.  Aussitôt  ils  visitèrent  séparéaient  tou- 
tes les  familles  de  leur  distria,  pour  savoir  combien 
d'armes  elles  pouvaient  avoir,  et  le  nombre  des  hom- 
mes qui  y  étaient  en  état  de  les  porter.  Après  en  avoir 
fuit  un  rôle  très-exact  ils  le  remirent  entre  les  mains 
de  MM.  les  consuls. 

Monseigneur  le  Vice- Légat  de  son  côté  fit  une  sem- 
blable visite  dans  les  places  frontières  du  Comté  Venais- 
sin.  Il  fut  à  Sorgues,  à  Caderoussse,  à  Piolenc,  à  Mor- 
nas,  à  Bollène»  à  Lapalud,  à  Ste-Cécile  et  à  Sérignan. 
Partout  il  fit  passer  les  habitants  en  revue  «-  dressa  des 
compagnies  de  milice,  et  nomma  des  officiers  pour  les 
commander.  Il  recommanda  particulièrement  les  bourgs 
et  les  châteaux  du  pont  de  Sorgues  et  de  Mornas ,  qui 
sont  deux  places  considérables,  à  M.  le  commandant  de 
Bonavcnture,  et  à  M.  le  marquis  de  Jarente  de  Cabanes 
qui  en  sont  les  gouverneurs.  Il  fut  très-satisfait  de  voir 
le  soin  que  l'un  et  l'autre  avaient  déjà  pris  pour  les  met- 
tre en  état  de  défense. 

M.  l'abbé  Pertuis  «  vicaire-général  et  officiai  de  Mgr 
l'Archevêque  d'Avignon  ,  Nonce  extraordinaire  auprès 
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du  roi,  donna  les  ordres  nécessaires  à  Ghâteauneuf  pour 
le  môme  dessein  ;  ainsi  Son  Excellence  trouva  tous  les 
sujets  de  Sa  Sainteté  prêts  à  s'opposer  aux  ennemis  de 
l'Église. 

Au  commencement  du  mois  d'avril  (1704)  trois  com- 
pagnies de  dragons  de  Fimarcon  et  d'autres  troupes  al- 
lant de  Montpellier  à  Nimes  pour  escorter  une  charre- 
tée d'armes  et  une  autre  de  munitions ,  deux  camisards 
qui  s'étaient  cachés  dans  une  fosse  à  demi-^lieue  de  Nî- 
mes Grent  un  attentat  éionuunu  L'un  d'eux  tira  un 
coup  de  fusil  à  l'un  dos  deux  dragons  qui  faisaient  l'a*" 
vant-garde,  et  blessa  mortellement  son  cheval  ;  mais  le 
dragon  s'étant  avancé  le  tua  d'un  coup  de  pistolet.  L'au- 
tre» voyant  approcher  l'escorte  >  jeta  ses  armes  et  son 
justaucorps  pour  être  plus  léger,  et  s'enfuit  à  toutes 
jambes.  On  le  poursuivit,  mais  ce  fut  inutilement. 

Le  même  jour,  le  sieur  Lefèvre,  partisan  fameux,  fit 
une  action  des  plus  hardies  qu'on  se  puis$e  imaginer. 
(  Tiré  dune  lettre  écrite  de  Nimes  à  C auteur.)  M.  le  maré- 
chal lui  dit  :  Qu^on  venait  de  lui  enlever  les  dépêches  trùs^ 
considérables  qu'il  voudrait  bien  recouvrer.  Le  sieur  Le- 
fèvre, avec  le  sieur  Braune  et  six  soldats,  qui  avaient 
chacun  leurs  baïonnettes  à  la  main,  passèrent  deux  sen- 
tinelles, répondant  au  qui  vive  :  Les  enfants  de  C Étemel: 
étant  arrivés  au  villuge,  ils  allèrent  droit  à  la  meilleure 
maison  où  ils  crurent  de  trouver  le  commandant  et  les 

• 

lettres.  Ils  saisirent  d'abord  le  portier  par  le  gosier, 
pour  l'empêcher  décrier,  et  le  poignardèrent.  Ils  mon- 
tèrent à  la  chambre  du  commandant  qu'ils  trouvèrent 
endormi,  et  l'ayant  tué  ils  prirent  le  paquet  dans  sa  po- 
che. Quoiqu'ils  fussent  découverts  (un  camisard  s'étant 
jeté  de  la  fenêtre  d'une  chambre  en  bas ,  et  ayant  crié 
ensuite  :  Nous  sommes  trahis] ,  ils  eurent  le  temps  de  se 
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saaver;  car  les  nbelles  courarent  dans  les  bois  pen- 
sant qne  Lefèrre  et  les  antres  s*y  étaient  fêtés  ,  mais  Ils 
aTaient  gagné  le  grand  chemin.  Ainsi  il  remît  les  dépê- 
ches à  M.  le  maréchal ,  qui  loi  en  sut  bon  gré ,  et  l'en 
estima  davantage. 

Il  se  passa  une  antre  action  qui  était  surprenante  dans 
nn  sens  différent.  Six  jeunes  garçons  d*en¥iron  douze  an  $, 
qui  appartenaient  à  des  religionnaires  de  Nimes,  étant 
sortis  arec  un  autre  petit  garçon  catholique  de  leur  âge 
pour  aller  chercher  du  bois,  lui  dirent  à  cent  pas  de  la 
ville  :  Qu'Us  ne  le  vouUUeni  pas  en  leur  compagnie  ,  parce 
qu*U  n*élaU  pas  enfant  de  Dieu  comme  eux^  et  ils  le  me- 
nacèrent de  le  pendre  s'il  ne  s'en  retournait.  {Tiré  de 
la  même  lettre.  )  Cet  enfant  méprisa  leur  menace  et  con- 
tinua de  les  suivre;  mais  voyant  qu'ils  se  mettaient  en 
état  de  le  lier  avec  les  cordes  qu'ils  portaient  pour  atta- 
cher lenrs  fagots ,  il  prit  la  fuite.  Ces  fripons  le  poursui- 
virent à  coups  de  pierre  aussi  loin  qu'ils  purent  ^  et  ce 
pauvre  garçon  arriva  en  sa  maison  si  fatigué  et  essouflElé 
qu'il  fut  aux  abois ,  et  faillit  en  mourir.  Après  cela  peut- 
on  dire  qu'il  y  avait  des  innocents  parmi  les  fanatiques? 
On  en  doit  juger  par  ce  cas  et  par  une  autre  aventure 
qui  arriva  encore  alors  dans  la  même  ville  de  Nîmes. 
Quoique  M.  le  maréchal  y  eût  fait  enlever  soixanle- 
deux  personnes  y  on  découvrit  que  les  asssemblées  des 
religionnaires   n'étaient    pas  moins    fréquentes.    {Tiré 
(tune  lettre  écrite  de  filmes  à  Af.  Fauville^  curé  de  Nages.) 
M.  le  major  du  fort,    homme  très-vigilant  qui  faisait 
toutes  les  nuits  lé  tour  du  faubourg  fut  plus  loin  que  la 
grande  fontaine  du  temple  de  Diane  ;  et  voyant  à  deux 
heures  après  minuit  une  fusée  s*élever  et  aller  tomber 
sur  une  maison  qui  parut  éclairée  >  il  n'hésita  pointa 
croire  que  c'était  le  signal  de  quelque  assemblée.  Ainsi 
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il  s'y  rendit  avant  que  d'antres  gens  pussent  y  arri- 
ver. Il  ne  trouva  qu'un  homme  sur  la  porte  armé  d'une 
hache  et  qui  avait  quelques  pains.  Il  l'arrêta  et  le  fit 
conduire  au  foru  Le  lendemain  en  plein  jour,  il  fouilla 
dans  cette  maison  et  y  trouva  des  livres  de  psaumes  » 
une  Bible  de  Genève,  de  la  poudre,  des  cordes  et  beau- 
coup de  provisions.  Presque  tout  le  monde  s'imagina 
que  ce  prisonnier  ne  fut  pas  secret  et  qu'il  révéla  le 
mystère  d'iniquité,  car  quelques  jours  après  sou  empri- 
sonnement, une  centaine  d'habitants,  hommes  ou  fem- 
mes, fqrent  mis  dans  le  fort.  Il  n'y  avait  de  personnes 
de  distinction  que  les  demoiselles  de  Payan  et  le  sieur 
Féline  Marchand  qu'on  élargit  ensuite.  Les  prolestants 
ne  se  fussent  jamais  persuadés  qu'on  eût  pu  tenter  une 
pareille   entreprise  à  Nîmes  dans  la  conjoncture  des 
affaires.  Mais  tous  les  catholiques  s'étant  armés,  la  plu- 
part à  leurs  propres  dépens,  avaient  fait  un  nouveau 
bataillon  qui  dépendait  de  l'ancien  bataillon. 

On  fit  d'autres  enlèvements  à  Alais  et  à  Uzès.  (  Th^é 
d*une  lettre  écrite  de  filmes  à  l'auteur.)  Le  plus  considéra^ 
ble  fut  celui  du  sieur  de  Perrotat,  gentilhomme  âgé  de 
plus  de  soixante  ans,  rente  de  huit  à  neuf  mille  livres , 
l'un  des  principaux  de  cette  dernière  ville.  Selon  ses  ac- 
cusateurs, il  faisait  semblant  d'avoir  des  procès  au  Par^- 
lemcnt,  et  sous  ce  prétexte  il  fit  divers  voyages  à  Tou- 
louse, d'o£i  il  avait  soin  d'écrire  à  Moniauhanetdans  la 
Guyenne  aux  religion n aires,  pour  demander  des  secours 
en  faveur  des  camisards.  On  lui  portait  cet  argent,  et 
il  le  leur  envoyait  sûrement.  Mais  comme  il  n'y  a  point 
de  feu  qui  ne  produise  de  la*  fiimée,  cet  adroit  négo- 
ciateur, sur  des  indice»  assez  forts,  fut  arrêté  par  ordre 
de  la  Cour  et  enfermer  dans  le  château  de  Pierre-^cl<»t^ 
à  Lyon* 
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En  ce  même  temps  les  rebelles  n'osaiil  eulrer  dans 
Anduze»  oîi  il  y  avait  une  bonne  garnison,  ils  en  occn- 
paient  les  avenues  pour  empêcher  que  les  paysans  du 
voisinage  n'y  apportassent  des  vivres  ;  tellement  que 
les  habitants  n'eurent  pendant  quinze  jours  que  des  châ- 
taignes à  manger,  et  qu'ils  auraient  souffert  la  famine, 
si  M.  le  maréchal  n*y  eût  fait  conduire  Aeê  provisions. 
Ils  tâchèrent  sou  vent  de  réduire  Nîmes  à  cette  extrémité, 
mais  ne  pouvant  réussir  dans  leur  mauvais  dessein >  ils 
abattirent  la  croix  qui  était  derrière  le  fort ,  et  une  au- 
tre plantée  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ;  ils  se  ca- 
chaient en  pelotons  le  long  des  chemins  les  plus  fré- 
quentés dans  des  endroits  couverts.  Un  dragon  de  Fi^ 
marcon,  passant  près  des  fourches  patibulaires,  reçut  un 
coup  de  fusil  qui  blessa  son  cheval.  Mais  voyant  venir  à 
lui  l'assassin ,  il  ne  le  manqua  point,  et  après  l'avoir 
traîné  quelque  pas  il  le  jeta  sur  une  charrette  pendant 
qu'il  disait  d'une  voix  mourante  :  Cavalier^  àmon  secours I 
Il  expira  entrant  dans  la  ville,  oCi  l'on  lui  trouva  douze 
écus  dans  la  poche  quand  on  le  dépouilla  de  ses  habits, 
qui  étaient  du  régiment  de  la  marine. 

Ces  mêmes  camisards  ne  laissaient  pas  d'envoyer  des 
détachements  d'un  côté  et  d'autre,  qui  enlevaient  des 
vivres  et  des  gens  en  divers  lieux.  Us  emmenèrent  de 
la  Bastide  trois  anciens  catholiques  au  bois  de  Sinian  où 
Ils  les  égorgèrent.  Ils  prirent  quarante  hommes  près  de 
Vaqueyrofes,  et  les  ayantliés,  ils  les  présentèrent  à  Cava- 
lier pour  décider  de  leur  sort.  (  Tiré  dune  lettre  du  sieur  *** 
cIeiVifme5.)Gechef  du  parti  rebelle,  qui  se  promenait  dans 
une  salle,  fit  signe  delà  main  qu'on  les  laissât  aller,  di- 
sant seulement  qu'on  leur  ôtât  les  bas ,  les  souliers  et 
les  habits,  s'ils  étaient  meilleurs  que  ceux  de  ses  gens. 
Il  voulut  partir  dans  le  moment:  aussitôt  chacun  fut  en 


état  de  le  ^nirre;  le«  paysans  éichappés  racontèrent  ces 
circonstances.  Cette  criminelle  troupe  prit  le  chemin 
de  St-Geniès  qui  est  à  deux  lieues  de  Ntmes. 

Quand  ils  furent  arrivés  devant  ce  lieu  qui  était  fermé   i 
lie  murailles,  ils  l'investirent  avec  leur  cavalerie  qu'ils 
postèrent  autour  en  bon  ordre.  Après  avoir  placé  des 
avadt-gardes  et  des  sentinelles  en  toutes  les  avenues»  un 
corps  d'infirnterie  aborda  la  porte  de  ce  «bourg  et  l'en- 
fonça. L'autre  corps  d'infanterie  resta  dehors.  Celui  qui 
entra  fit  de  grosses  provisions  de  vivres,  et  enleva  quan- 
tité de  linge,  d'habils  et  d'autres  nippes,  quelques  mu- 
les et  ctfiq  chevaux ,  desquels  deux  appartenaient  à  M. 
de  Varangles,  conseiller  au  présidial  de  Nîmes;  deux, 
au  sieur  Guizot;  et  un,  au  sieur  Cassagne.  {Tiré  (Cune 
lettre  de  Nîmes  écrite  à  i^autear.)  On  pitla  et  brûla  lu  mai- 
son du  sieur  Garone  notaire;  on  lia  sa  femme  ancienne 
catholique ,  et  on  la  mena  devant  Cavalier.  Elle  se  jeta 
à  si;s  pieds  les  larmes  aux  yeux,  le  suppliant  de  lui  don- 
ner la  vie,  puifsqu'elle  venait  de  perdre  tout  son  bien  ; 
ti  la  lui  acc*>rda ,  et  la  fit  détacher.  Cette  demoiselle, 
après  l'avoir  humblement  remercié  de  cette  grâce,  lui 
demanda  quelque  chose  de  ce  qu'on  lui  avait  pris  pour 
pouvoir  secourir  sa  famille  dans  son  extrême  nécessité. 
Il  com  nanda  qu'on  lui  rendit  six  cuillers  et  six  four- 
chettes d'argent,  avec  deux  doubles  louis  d'or,  et  il  là 
renvoya.  Les  rebelle»  ayant  aperçu  le  secondaire  sur  le 
loit  d'une  maison  où  il  s'était  réfugié,  le  tuèrent  à  coups 
de  fusil.  Us  firent  encore  mourir  quelques  autres  catho- 
liques, qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  retirer  dans 
le  château,  et  deux  miquelets  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains. 

Les  camlsards  s'étant  chargés  de  leur  pillage  furent 
camper  au  bols  du  Lias,  résolus  de  descendre  dans  la 
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Vaa-Nage  pour  y  trouver  de  quoi  subsister  et  faire  sub- 
sister deux  autres  bandes  qui  étaient  vers  les  hautes 
Cévennes.  Mais  le  conseil  qu'ils  tinrent  jugea  à  propos 
d'attendre  ie  départ  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel. 
Cependant  ce  général»  ayant  reçu  ordre  de  la  Cour  d'al- 
ler commander  en  Guyenne  à  la  place  du  maréchal 
Rose!  cassé  de  vieillesse ,  se  retira  à  Sommière  pour 
être  mieux  à  portée  de  faire  une  action  d'éclat ,  avant 
que  de  quitter  le  Languedoc. 

Dans  ce  dessein»  il  prit  de  tous  côtés  des  mesures  pour 
découvrir  les  dispositions  et  les  marches  des  rebellés. 
Entre  autres  il  s'adressa  à  M.  Terrien,  curé  de  Montpezat, 
homme  d'esprit,  qui  recevait  et  donnait  des  avis  cer- 
tains par  la  fidélité  de  ses  émissaires  ,  et  il  le  pria  de 
l'informer  de  tout  ce  qu'il  pourrait  savoir  jusqu'à  la 
dernière  heure  de  son  séjour  à  Sommière.  Cet  ecclé- 
siastique lui  apprit,  le  quatorzième,  que  selon  les  ap- 
parences ils  fondraient  dans  la  Vau-Nage  dès  qu'il  serait 
parti.  M.  de  Montrevel  écrivit  aussitôt  à  M.  de  Grandval, 
qui  commandait  à  Lunel,  de  se  rendre  le  lendemain  au 
malin  avec  ses  troupes  sur  les  hauteurs  de  Boissière  et 
de  Nages,  et  qu'il  irait  occuper  celles  de  St-Côme  et  de 
Clarensac  pour  un  projet  qu'il  avait  contre  les  cami- 
sards.  11  demanda  aussi  à  M.  de  Sandricourt,  gouver- 
neur de  Nimes>  de  détacher  cinq  cents  hommes»  suis- 
ses ,  dragons  et  autres ,  et  de  les  lui  envoyer  près  de 
ce  dernier  lieu.  Dans  ce  moment ,  il  donna  ordre  que 
son  équipage  fût  en  état  au  point  du  jour,  disant  qu'il 
voulait  être  de  bonne  heure»  le  lendemain  au  soir  ,  à 
^  Montpellier ,  et  il  fit  ses  visites  pour  dire  adieu. 

Cette  feinte ,  jointe  au  bruit  qu'il  répandit»  que  les 
groupes  qui  étaient  à  Nîmes  partaient  pour  aller  au  de- 
HKlk^e  M.  le  maréchal  de  Vlilars,  lui  réussit  à  mer* 


RB2I0UVELÉ.  $7 

veille.  Les  espions  des  rebelles,  qui  étaient  diligents  à 
instruire  leurs  frères  de  tout  ce  qui  se  passait  r  donnè- 
rent dans  le  panneau ,  et  les  avertirent  du  dépari  de  M. 
de  Afontrevel.  Sur  cet  avis  ils  sortirent  du  bois  du  Lins^ 
au  nombre  de  douze  cents ,  et  allèrent  coucher  à  Ca- 
veyrac»  où  ils  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuir.  {Tiré 
dune  lettre  du  sieur  Charot  de  Nîmes  à  M.  le  baron  de  Bou* 
cairan.)  Les  murailles  et  les  fortiûcatioos  qu'on  y  avait 
faites  furent  bientôt  par  terre,  car  les  habitants  mirent 
la  main  avec  eux  à  la  démolition.  La  compagnie  franche 
de  fusiliers  commandée  par  le  sieur  de  Mailhan  de  Beau- 
caire»  qui  y  était  en  garnison,  se  jeta  partie  dans  le 
chftteao,  partie  dans  l'église,  et  fit  feu  de  ces  deux  en- 
droits sur  les  camisards;  mais  cela  ne  les  empêcha  pas 
de  souper  et  de  passer  la  nuit  fort  tranquillement  chez 
les  habitants  qui  les  avaient  reçus  de  bon  cœur.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  qui  avaient  couché  dans  une 
maison  située  vis-à-vis  le  château  s'étant  levés  le  iende* 
main,  une  femme  leur  dit  que  s'ils  voulaient  voir  les 
soldats  catholiques,  ils  n'avaient  qu'à  ouvrir  un  trou 
fermé  avec  du  plâtre  qu'elle  leur  montra.  Après  avoir 
fait  celte  ouverture,  ils  tirèrent  à  trois  soldats  de  la 
garnison  qui  parurent,  et  ils  les  blessèrent.  Cette  action 
n'ayant  point  de  suite,  ils  partirent  avec  provision  de 
vivres ,  tambour  battant,  passèrent  par  Langladeet  par 
Nages ,  et  se  campèrent  près  de  Boissière  dans  les 
champs  parmi  les  blés  et  les  oliviers. 

M.  de  Ifontrevel  ayant  été  averti  de  leur  marche  du- 
rant la  nuit  par  BL  Terrien ,  monta  à  cheval  à  l'aube 
du  jour*  et  dès  qu'il  fut  hors  de  la  vue  de  Sommière  ^ 
au  lieu  de  suivre  la  route  de  Montpellier,  il  prit  eell& 
de  Clarensac,  avec  les  troupes  qui  avaient  accoutumé 
de  l'accompagner.  Il  les  fit  avancer  sans  perdre  un  mo- 
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Qieal  sur  leâ  hauteurs  de  Moutpezat,  leé  étendit  Jusqu^à 
celles  d3  Gaveyrac»  et  de  là  «  il  les  replia  tout  d'un  coup 
dans  la  Vau^Nago  pour  tâcher  d'aorelopper  lés  ennemis. 
.^.  de  Graadval  arriva  le  premier  arec  cinq  compagnies 
de  dragons ,  trois  de  Fimarcon,  et  deux  de  St-Sernin , 
le  régiment  de  Gharolais  qu'il  conduisait  aussi  étant  der- 
rière. A  uii3Siire  qu'il  descendait  de  Boissiëre^  tes  cami- 
sards  sortirent  en  bon  ordre  des  retranchemems  quils 
araient  faits  contre  des  fossés ,  et  commencèrent  à  faire 
feu;  en  sorte  qu'il  y  eut  quelques  dragons  luétf  dans 
cette  attaque.  {Tiré  <iCane  lettre  de  Cabbé  Menardde  fUmes 
à  Cabbé  Ckaset  d^ Avignon.  ) 

M.  de  Graudval  ne  se  sentant  point  assez  fbrt ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  son  infanterie ,  se  contenta  dé  faire 
(fuelques  escarmouches  et  recula  peu  à  peu.  Les  rebel- 
les ne  voulurent  pas  le  suivre  et  se  retirèrent  dâiis  leur 
camp.  Le  sieur  de  Graudval  étant  revenu  ensuite  avec 
coûtes  ses  forces,  mit  une  partie  de  dragons  à  la  droite, 
l'autre  partie  à  la  gauche,  l'infanterie  au  milieu,  et  mar- 
cha ainsi  en  bataille ,  après  avoir  commandé  à  tout  sou 
monde  de  sonffrlr  la  première  décharge  des  ennemis, 
et  de  ne  tirer  sur  eux  qu'une  centaine  de  coups  dé  fusil. 
Lorsqu'il  s'approchait,  on  vie  paraUre  le  plus  célèbre 
des  prophètes  fanatiques ,  Daniel  Guy,  (ils  d'un  jardi- 
nier de  Ntmes ,  environné  de  chiq  ou  six  prophétesses, 
avec  lesquelles  il  Taisait  des  exclamations  en  levant  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel.  Cavalier  jeta  son  cbarpeau  en 
l'air,  et  à  ce  signal  tous,  fléchissant  un  genouS  à  terre, 
chantèrent  quelques  versets  d'^nn  psaume;  après  cela  iT> 
crièrent  aux  troupes  catholiques  :  Enfants  du  diable^  ar- 
mes  bas  t  croyant  de  tenir  la  victoire,  et  d'avoir  aussi 
bon  marché  de  ceux-ci  que  du  rég^imenl  de  la  marine. 

Alors  M.  de  Gmndval  donna  ordre  aux  dragons  des 
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deax  ailes  de  former  un  cercle  pour  envelopper  les  en- 
nemis, qui  étant  à  la  portée  du  fusil  Grent  une  rude  dé- 
charge* tuèrent  vingt-cinq  soldats  de  Ciiarolais»  et  bles- 
sèrent trois  ou  quatre  dragons  et  quelques  officiers.  Les 
troupes  du  roi  ayant  fait  la  leur  qui  tua  beaucoup,  de 
camisards,  mirent  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  les 
enfoncèrent,  et  firent  un  si  grand  carnage  qu'ils  en  lais-^ 
sèrent  plus  de  deux  cents  sur  ia  place.  Les  autres  pri- 
rent répouvante  et  la  fuite;  mais  le  sieur  de  Grandral  » 
qui  avait  eu  sou  ctieval  tué ,  en  ayant  reçu  un  autre  de 
grand  prix,  que  M.  le  maréclial  lui  donna  en  reconnais- 
sance de  sa  bravoure,  poursuivit  avec  ses  dragons  ua 
gros  de  leur  cavalerie  jusques  dan»  le  bois  du  Lins,  pen- 
dant que  le  régiment  de  Charolais  chassa  de  Nages  leur 
infanterie,  qui,  pensant  se  sauver  par  la  fuf(e>  fut  sabrée 
on  partie  par  les  troupes  de  IL  de  Menon.  Le  reste  de 
ces  fuyards  courant  vers  Clarenssc  tomba  entre  les 
mains  de  M.  le  maréchal,  qui  était  venu  au  bruit  des 
coups  de  fusil ,  et  qui  acheva  de  les  tailler  en  pièces  ; 
car  ses  troupes  composées  de  deux  cents  dragfons,  et 
lie  trois  cents  fantassins  presque  tous  grenadiers,  se 
tassèrent  de  tuer  en  les  poursuivant  {nsqu'an  bois  de 
Canne,  proche  celui  de  Alontpezat*  M.  de  Ifodtrevel  se 
trouva  partout^  animant  les  soldats  et  les  officiers  par 
son  exemple  et  par  sa  valeur,  et  il  s'exposa  si  fort 
qu'un  capitaine  irlandais  de  sa  suite  fut  tné  à  son  côté. 
On  ne  voyait  que  corps  morts  durant  deux  lieues  •  et 
la  défaite  de  ces  fanatiques  fut  si  coiisidérable,  qu'on  fit 
compte  qu'ils  perdirent  hiût  à  neuf  cents  hommes,  tous 
leurs  justaucorps ,  qui  étaient  ceux  de  ia  marine ,  cinq 
caisses  de  tambour  du  niême  bataillon,  leurs  armes, 
soixante  et  douze  chevaux,  quatre  mulets  chargés  de 
viande  cuite,  dont  il  y  avait  quantité  de  bœuf  à  la  »nfsse. 


(l3  LE  FX^\TISUE 

On  trouva  parmi  les  morts  trois  de  leurs  prophétesses. 
Si  M«  de  Couslr.  brigadier,  gui  était  parti  un  peu  trop 
lard  de  Ntmes  avec  le  détachement  des  suisses,  dragons 
et  autres,  fût  arrivé  à  temps >  uu  seul  de«  ennemis  ne 
serait  pas  échappé.  Car  depuis  deux  heures  après-midi 
jusques  dans  la  nuit,  ils  furent  pelotés  d'uue  troupe  à 
Tautre  qui  fondait  sur  eux.  (Tiré  de  la  même  lettre,) 
Jamais  ils  n'avaient  été  si  maltraités. 

Toutefois  Cavalier^  leur  chef,  se  sauva  avec  cent  qua- 
rante de  ses  dragons  à  Vézeuobre ,  et  de  là  »  au  bois  de 
Bouquet^  dans  le  diocèse  d'Uzès.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de 
ses  fantassins  fugitifs  qui  s'étaient  retirés  dans  les  bois 
et  dans  des  maisons  de  campagne  du  côté  de  Pérignar- 
gues,  St-Mamert  et  Ifontpezat.  L'Hermite  et  Lefèvre 
avec  leurs  troupes  les  y  recherchèrent,  et  firent  main 
basse  sur  tous  ceux  qu'ils  purent  trouver.  Le  nombre 
n'en  était  pas  petit  ;  car  il  y  avait  beaucoup  de  blessés 
hors  d'état  d'aller  plus  loin.  Dans  la  nuit  qui  suivit  le 
jour  de  cette  défaite,  un  des  rebelles  se  jeta  à  Montmi- 
rai,  et  le  lendemain  au  bois  du  Lins,  pour  se  joindre  à 
la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  qui  n'avait  pas  été 
au  combat,  ayant  été  occupée  à  ramasser  des  vivres 
dans  les  villages  les  plus  éloignés  ;  quand  ceux-ci  eu- 
rent appris  le  mauvais  succès  de  leurs  frères,  ils  allè- 
rent faire  recrue  du  côté  de  St-Maurice  ,  Valane,  Bri- 
gnon  et  autres  lieux. 

Nous  perdtnies,  eu  ces  trois  actions,  environ  soixante 
à  quatre-vingts  hommes ,  vingt  dragons  de  Fimarcon 
ou  deSt-Sernin,  vingt  soldats  de  Gharolais,  quelques 
ofllciers  de  ce  bataillon»  Le  lieutenant-colonel  de  Sl- 
Sernin  y  fut  légèrement  blessé.  Deux  ofliciers  irlandais 
y  périrent  ;  un  garde  de  M.  de  Montrevel  y  reçut  une 
blessure  dangeretise.  Nous  fîmes  une  trentaine  de  pri- 
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soaniers.  If.  le  maréchal  envoya  H.  de  Préfosse,  major 
général,  ea  Cour,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  ces  avan- 
tages obtenus  sur  les  rebelles,  et  il  se  retira  de  la  pro- 
vince de  Languedoc. 

M.  le  maréchal  de  Villars  en  vint  prendre  le  comman- 
dement, ayant  été  choisi  par  le  roi  pour  y  rétablir  la 
paix  et  la  tranquillité.  Il  serait  inutile  de  parler  ici  de 
Féclatante  grandeur  de  sa  famille  illustre*  Personne  n'i- 
gnore qu'elle  a  rempli  les  ambassades  des  Cours  les  plus 
considérables,  les  sièges  des  diverses  Églises  distin- 
guées^  entre  autres  celui  de  Vienne  en  Dauphiné,  par 
une  suite  interrompue  de  cinq  archevêques ,  et  les  pre- 
miers rangs  des  charges  militaires.  Tout  le  monde  con- 
naît le  brillant  de  son  esprit,  la  sagesse  de  sa  conduite, 
la  force  de  sa  valeur ,  la  fidélité  de  son  zèle  pour  les  in- 
térêts da  roi  et  de  TÉtat.  Ce  qu'il  fit  en  Allemagne 
montre  assez  qu'il  était  digne  des  louanges  que  les  en- 
nemis mêmes  lui  avaient  données ,  après  le  gain  d'une 
bataille  0(1  ils  perdirent  quatorze  mille  hommes,  et  qui 
ne  coûta  à  la  France  que  cent  cinquante  soldats. 

Ce  nouveau  général  se  mit  à  Lyon  sur  le  Rhône  ;  M. 
de  Julien  se  joignit  à  lui  au  bourg  de  Viviers.  RI.  le 
Vice-Légat  dMvigtion  le  reçut  sur  le  bord  de  la  rivière 
au  son  des  trompettes  et  au  bruit  de  l'artillerie ,  et  il  le 
mena  au  Palais  Apostolique  avec  le  cortège  d'un  grand 
nombre  de  carrossesprécédé  par  les  Suisses  de  sa  garde, 
et  par  la  compagnie  de  ses  chevau-légers.  AI.  de  Vil- 
lars partit  après  dîner  pour  Beaucaire,  oîi  SI.  l'inten- 
dant, accompagné  de  quantité  de  noblesse  de  la  même 
ville,  de Tarascon  et  d'Arles,  l'attendaient  sur  le  quai. 
H  y  coucha  chez  AI.  le  comte  de  Rochefort,  gouver- 
neur, et  arriva  à  midi,  le  vingt-un  d'avril,  à  Ntmes,  oig 
Madame  la  maréchale  son  épouse  le  vint  joindl^ 
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mois  après*  et  où  il  eaireiiDi  peadant  S6Q  séjour  une 
table  de  TÎQgt  coarerU. 

Aussitôt  le  sieur  Pison»  premier  consulj  fut  le  Gompli- 
meiiter  au  nom  de  toute  la  Communauté;  mais  II.  de 
Villars  après  avoir  répondu  à  sou  honnêteté^  lui  dit  : 
Qa*im  était  étonné  à  ta  Cour  de  tant  de  désordres  quiétaient 
arrivés  dans  le  Languedoc;  que  le  roi  lui  aoait  ordonné  de 
tes  finir,  et  Remployer  toutes  tes  rigueurs  ,  et  même  toutes 
les  violences  pour  réduire  les  rebeUes  à  la  soumission  »  si  les 
voies  de  la  douceur  ne  pouvaient  pas  tes  ramener;  qtCU 
était  extraordinaire  que  ces  mutins  eussent  fait  périr  trois 
cents  soldais  de  Sa  Majesté  à  la  fois ,  pendant  qu^il  n'«it  pé- 
rissait  que  très^peu  et  beaucoup  moins  dans  les  plus  grandes 
batailles  ;  qu'il  était  surprenant  que  dans  One  province  où  il 
y  avait  tant  de  braves  gens^  et  qui  était  si  illustre  et  si  floris- 
sante^ quelques  misérables  paysans  pussent  exciter  de  si 
gros  troubles;  qu'il  y  avait  apparence  qu'Us  ne  se  soute- 
naient  depuis  si  longtemps ,  que  par  le  secours  qu'on,  leur 
donnait  et  par  les  correspondances  qu'on  avait  avec  eux»  Il 
ajouta  >  qu'il  ne  tiendrait  ni  à  ses  soins  ni  à  sa  vigilance , 
que  tout  ne  fât  bientôt  calmé.  (Tiré  dune  lettre  écrite  de 
Nimes  à  fauteur.  ) 

Le  même  jour  à  onze  heures  du  soir ,  il  arriva^  à  Nl-^ 
mes  un  courrier  qui  rendit  à  M.  le  maréchal  de  Villars 
une  lettre  de  M.  de  Lalande  ,  et  une  autre  à  AI.  de  Ba- 
ville*  par  lesquelles  ce  lieutenant-général  leur  appre** 
nait  les  deux  expéditions  qa*il  venait  de  faire  avec  un 
très-heureux  succès.  En  voici  la  relation  circonstanciée  : 
Sur  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  M.  le  maréchal  de 
Sfontrevelde  poursuivre  les  camisards  »  s'ils  passaient 
vers  son  canton ,  il  envoya  des  espions  de  tous  côtés  , 
et  ayant  appris  que  les  troupes  de  Roland  et  de  Joiny , 
nies  ensemble ,  étaient  près  de  Brenoux  \  il  alla  les 
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attaquer  étant  avec  le  siear  du  Villars,  lieutenant-colonel 
commandant  à  Genouillhac,  et  le  sieur  de  Borde,  capi- 
taine commandant  au  lieu  de  Rivières  :  et  il  en  Rt  Un  si 
grand  carnage  qu'il  en  laissa  sur  le  carreau  quatre  à 
cinq  cents,  n'ayant  perdu  que  neuf  ou  dix  de  ses  sol- 
dats. Ensuite  il  fut  au  village  de  Brenoux,  ob  les  habi- 
tants mômes  lui  avouaient  que  les  rebelles  y  avalent  fait 
séjour:  il  châtia  leur  silence  criminel  en  les  abandon- 
nant aux  anciens  catholiques  de  St-FIorent  attroupés 
qui  tuèrent  plus  de  deux  cents  personnes  sans  épargner 
que  les  petits  enfants,  et  mirent  le  feu  à  toutes  les 
maisons. 

Ce  lieutenant  général  ordonna  à  AI.  de  Villars  de  trai- 
ter de  même  huit  ou  neuf  autres  lieux  circon  voisins  qui 
avaient  donné  retraite  aux  camisards.  Ce  commandant, 
suivi  des  Cadets  de  la  Croix  et  de  quatre  mille  soldats^ 
en  y  comprenant  les  milices ^  les  mit  successivement  à 
feu  et  à  sang,  après  les  avoir  livrés  au  pillage.  On  ne 
fît  grâce  qu'aux  femmes  et  qu'aux  enfants  à  la  mamelle. 
Pour  tous  les  hommes,  on  les  passa  au  fil  de  l'épée ,  et 
on  fit  un  butin  très-considérable  ;  car^  on  enleva  une 
quantité  prodigieuse  dé  bestiaux.  On  ne  peut  se  repré- 
senter à  quels  excès  alla  le  dégât  que  firent  ces  troupes. 
Il  suffira  de  dire  qu'elles  versèrent  plus  de  sept  cents 
tonneaux  de  vin  ;  et  qu'elles  ne  laissèrent  sur  pied  que 
cinq  ou  six  maisons  d'anciens  catholiques,  qui  furent 
même  démolies  peu  de  temps  après. 

Cependant  M.  de  Lalande  n'était  pas  entièrement  sa- 
tisfait. 11  voulait  trouver  le  débris  de  Cavalier  qui  volti- 
geait entre  Alais  et  CJzès  :  et  11  le  chercha  pendant  trente 
heures.  Enfin  M.  de  Mérières  l'avertit  qu'on  l'avait  vu  à 
Uyeuzet  avec  une  troupe  de  trois  ou  quatre  cents  cami- 
s.irds.  (Tiré  dC une  copie  de  la  lettre  de  Af.  de  lalande  en- 
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et  fouiller  dans  le  bois  qui  est  très-difficile  ,  et  Toa  y 
tua  encore  viagt-cinq  camîsards  qu'on  trouva  sous  des 
rochers  dans  des  cabanes  couvertes  de  planches»  qui 
leur  servaient  d'hôpital  »  et  où  il  y  avait  douze  malades 
ou  blessés  qu'on  (il  aussi  mourir.  On  en  emporta  quan- 
tité de  haches ,  fourches ,  serpes  »  faux ,  beaucoup  de 
linge  et  de  charpie»  quelques  provisions  de  bouche, 
trois  épées  à  poignée  d'argent  et  plusieurs  justaucorps 
du  régiment  de  la  marine. 

Cet  officier  général,  voulant  punir  la  mauvaise  volonté 
des  habitants  d'Hyeuzet»  commanda  d'investir  le  lieu»  de 
le  piller»  et  d'y  mettre  le  feu  après  avoir  fait  main  basse 
sur  tout  ce  qu'il  y  avait  de  monde.  On  donna  quartier 
néanmoins  à  une  femme»  qui  promit»  pour  l'obtenir»  de 
déclarer  une  cache  considérable  dans  une  maison  la 
plus  proche  de  la  montagne.  On  y  trouva  trente  charges 
de  blé,  une  grosse  quantité  de  farine>  vingt  tonneaus 
de  vin,  quinze  pièces  d'eau  de  vie  >  beaucoup  de  lard» 
un  grand  monceau  de  fèves»  un  autre  de  châtaignes» 
deux  caisses  de  drogues  ou  onguents  »  six  sacs  de  char- 
pie» un  magasin  oCi  l'on  faisait  la  poudre  avec  les  mor- 
tiers et  autres  iastrumeats»  quinze  quintaux  de  poudre 
préparée»  une  grande  provision  de  soufre»  de  salpêtre 
et  de  charboq  de  saule. 

M.  de  Laiaude  Unissait  les  deux  lettres  qu'il  écrivit 
l'une  à  M,  de  Villars,  l'autre  à  M.  de  Baville»  en  disant 
que  dans  l'expédition  du  bois  d'Uyeuzet»  ou  dans  celle 
qu'il  avait  faite  près  de  Brenoux  cinq  jours  auparavant» 
il  avait  fait  périr  huit  cents  rebelles;  et  il  ajoutait  qu'il 
avait  reçu  depuis  une  heure  un  express  de  M^  de  Palme^ 
rôle»  qui  lui  apprenait  qiie les  miquelets  qu'il  comman* 
duit  ayant  attaqué»  au  voisinage  du  Pont-de-Montvert» 
une  l^ande  de  fanatiques  révoltés»  dans  des  bois  et  parmi 


des  roeliers,  iU  en  avaient  tué  cent-huit  de  compte  fait. 
Ainsi  les  affaires  des  camisards  furent  fort  gâtées,  et  ces 
deux  terribles  touches,  jointes  à  celle  de  la  Vau-Nage, 
los  mirent  en  très-mauirais  état. 

Oii  crut  que  Cavalier  avait  éié  tué  à  la  journée  d'Hyeu- 
zet;  mais  il  était  descendu  de  son  cheval  blessé  et  y 
avait  laissé  son  justaucorps  pour  s'enfuir  dans  le  bois  et 
de  là  ailleurs.  {Tiré  dune  lettre  écrite  dUAlais  à C auteur.) 
On  trouva  dans  les  poches  une  croix  de  Malte,  une 
belle  montre,  une  longue  lettre  pastorale,  pleine  de 
blasphèmes  contre  la  Sainte  Église  et  un  sermon  de  ce 
caractère.  Les  soldats  catholiques  eurent  tant  de  joie  de 
leur  victoire  et  du  gros  butin  qu'ils  avaient  fait»  que 
plusieurs  d'entre  eux  s*amusèrent  à  porter  à  la  pointe 
de  leurs  épéesdes  enfilades  d*oreilles  de  camisards  tués, 
et  que  tous  firent  une  décharge  générale ,  en  entrant  à 
leur  retour  dans  la  yille  d*Alais» 

Celte  défaite  de  plus  de  dix-huit  cents  rebelles  arrivée 
en  divers  endroits  dans  sept  ou  huit  jours  »  rendit  le^ 
chemins  si  libres,  qu'on  como^ença  du  voyager  sans 
péril  ^  et  d'espérer  que  ceux  qui  restaient  profiteraient 
de  l'amnistie  du  roi,  que  Rf.  le  maréchal  de  Villars  leur 
avait  d'abord  offerte,  promettant  de  Teoiploi  à  ceux 
qui  voudraient  servir  dans  les  troupes  de  Sa  Majesté. 
Ce  général  avait  fait  assembler  à  Pliages,  à  Uzès,  à  Alais, 
à  Anduze,  à  St-Hippolyte  «  et  autres  lieux  de  consé- 
quence qu'il  avait  visités,  le^  principaux  habitants  pour 
les  exhorter  à  être  soumis^  et  à  faire  quitter  les  armes 
aux  révoltés.  11  avait  mêo^e  fait  élargir  quantité  de  prir 
^onniers  nouveaux  convertis ,  sur  la  promesse  qu'iU 
avaient  faite  d'être  fidèles.  Mais  quand  on  eut  appris,  au 
cominencement  du  mois  de  inai  (1704) ,  que  les  cami- 
99.rds  cherchaient  des  f  rn^es  partout  ;  qu'ils  avaient  eii? 
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levé  quinze  chevaax  dans  le  lieu  ou  le  terroir  du  Cayla, 
à  trois  lieues  de  Nîmes  ;  que  sept  d'entre  eux  étaient 
allés  un  soir  à  la  métairie  du  sieur  Guy»  éloignée  d*Ai- 
guesmortes  d'une  volée  de  canon ,  d'ob,  après  avoir  at- 
taché le  rentier,  sa  femme  et  ses  valets ,  ils  avaient  em- 
porté les  meilleurs  effets  sans  tuer  personne  ;  qu'iioe 
autre  bande  avait  pris  quelques  chevaux  qui  paissaient 
dans  la  Pinède  de  M.  le  grand-prieur  de  St-Gilles  ;  que 
la  troupe  de  Roland  ayant  fait  des  recrues ,  et  se  voyant 
composée  de  sept  cents  hommes  de  pied  et  de  ceni 
cinquante  de  cheval,  avait  attaqué  le  bourg  de  Valerau- 
gue  dans  les  hautes  Cévennes  pour  s'en  rendre  le  maî- 
tre ;  enQn  que  Cavalier  avait  paru  du  côté  de  Lussan  à 
la  tète  de  cinq  eeuts  fantassins  et  de  cent  dragons,  la 
crainte  des  peuples  calholiqucs  se  renouvela ,  et  leurs 
alarmes  furent  comme  les  eaux  d'une  rivière,  qui,  ayant 
été  retenues  par  une  digue,  dès  qu^elle  est  rompue ,  se 
répandent  avec  plus  de  force  qu'auparavant  Ce  fut  alors 
qu'unillustre  solitaire,  qui,  par  humilité,  ne  veut  pas  être 
ici  nommé ,  se  laissant  aller  à  son  charitable  zèle  , 
adressa  la  lettre  suivante  à  tous  les  rebelles  : 
Mes  Frères  en  Jésus-Christ , 

Le  bruit  des  ravages  que  vous  avez  faits  dans  la  province 
du  Languedoc  et  dei  cruautés  que  vous  y  avez  exercées 
contre  tes  catholiques,  est  venu  jusques  à  ma  solitude  ^  en 
même  temps  que  la  voix  du  sang  innocent  que  vous  avez  ré- 
pandu  est  montée  vers  te  Ciel  pour  demander  Justice,  Tout 
Vçùr  a  retenti  des  cris  lamentables  des  peuples  que  vous 
avez  désolés  par  vos  meurtres  et  par  vos  incendies.  On  a  en- 
tendu les  tristes  regrets  des  veuves^  dont  vous  avez  égorgé 
tes  maris ,  les  gémisse:nents  djs  orphelins  qui  vous  deman- 
^^kMî  leurs  pères,  et  les  plaintes  lugubres  de  VÈgllse  de  Jésus- 
^P^Hk^^ut  réclame  ^es  pasteurs,  ou  massacrés  par  vos  mains 
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sacrilèges,  ou  fugitifs  pour  éviter  votre  fureur.  Cette  Ra- 
chel  pleure  non-seulement  sur  ses  enfants  que  vous  avez 
martyrisés^  mais  encore  sur  vous  qui  êtes  dans  un  état  beau- 
coup plus  déplorable.  J'avais  ,  dit-elle^  reçu  ces  dénaturés 
dans  mon  sein ,  Je  les  avais  nourris  du  pain  de  la  sainte  pa- 
role^ je  les  avais  élevés  à  la  participation  des  sacrés  mystè- 
res ,  et  ils  ni  ont  méprisée  par  un  excès  d'ingratitude ,  «75 
sont  devenus  une  nation  pécheresse ,  un  peuple  chargé  d'i- 
niquité ,  une  race  corrompue,  des  enfants  scélérats ,  achar- 
nés comme  des  vipereaux  à  me  déchirer  les  entrailles. 
(  Slatth.  2. 18.  ]  Ils  ont  abandonné  le  Seigneur  et  blasphémé 
le  Saint  d'Israël,  ils  sont  retournés  en  arrière  et  à  leur 
vomissement,  ils  ont  repris  le  chemin  de  la  captivité  cf  é- 
gypte  dont  on  les  avait  délivrés.  (  Isaîe.  )  Le  démon  de  /'er* 
reur  qu'on  avait  chassé  de  leurs  âmes  y  est  rentré,  et  y  a 
introduit  avec  lui  d^ autres  démons  non  moins  méchants  que 
lui:  C irréligion,  la  révolte,  Cinjustice,  la  cruauté ,  Cobs- 
UnçLtion ,  la  fureur  et  le  désespoir  ;  n'est-ce  pas  le  portrait, 
fries  frères,  de  poire  apostasie  ?  Je  ne  puis  m'empécher  dé" 
lever  ma  voix ,  pour  vous  représenter  l'aveuglement  de  vos 
esprits,  l'énormité  de  vos  crimes  et  le  peu  de  succès  que  vous 
devez  (attendre  de  vos  injustes  entreprises.  Je  ne  présume 
pas  de  me  faire  mieux  écouter  que  tant  d'habiles  défenseurs 
ffe  la  foi  catholique  ,  qui  ont  signalé  et  qui  signaleront  leur 
pèle  à  combattre  votre  obstination.  Mais  comme  Dieu  pour 
confondre  autrefois  l'orgueil  dun  insoient  incir concis,  qui 
psait  insulter  à  l'armée  d Israël ,  n'employa  que  la  fronde 
dun  petit  bei*ger ,  il  pourrait  bien ,  s'il  voulait ,  se  servir 
du  ministre  dun  pauvre  solitaire  pour  toucher*  vos  âmes 
opiniâtres.  Je  proteste  du  moins  que  je  n'agis  que  par  le 
mouvement  dune  charité  religieuse,  et  que  je  ne  suis  animé 
que  du  désir  de  votre  salut. 
Nous  étions  édifiés ,  mes  Frères,  par  votre  réunion  à  t 
Tome  ni  3 
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giise.  Si  elle  u  était  pets  parfaite.^  Me  nous  paraissait  bien 
commencée  ;  nom  espérions  que  le  secours  de  la  grdce^  ^t  le 
soin  qu'on  prenait  de -vous  instruire,  aehèoerait  F  ouvrage 
ds  voire^  conversion* 

Voas4tiBZ  en  train  de  courir  dans  tes  voies  du  Seigneur  ; 
quel  démon  vous  a  e  npéchés  de  persévérer  et  d obéir  à  la  lu- 
mière de  la  vérité?  Quel  maUteureux  levain  a  corrompu  la 
pâte  de  votre  foi  naissante  ?  (  Aux  Gai.  3.  1..)  Quet  esprit  de 
légèreté  vous  a  fait  regarder  en  arrière  après  awdr  mis  la 
main  à  la  charrue?  Insensés  que  vous  étes^  permette-mai 
ce  terme  ^  que  lu  douleur  que  J'ai  de  votre  égarement  me 
fuit  emprunter  de  Smui  Paut^  quel  ensorcellement  a  fas- 
ciné vos  esprits  ?  (  ilux  Gai.  4.  !•)  jQuels  charmes  vous  imr 
éblouis?  A  queUes  illusions  vous  étes-vous  laissés ^surprendre 
pour  vous  rendre  ainsi  rebelles  à  la  raison  et  à  la  foi?  Com- 
prenez^vous ,  mes  Frères ,  quel  est  votre  aveuglement  ?  On 
vous  a  vus  invoquer  le  Saint-Esprit , pour  commettre  4ies  cri- 
vies  ;  vouloir  faire  passer  vos  rêveries  malicieuses  pour  ins- 
piratiçns  divines;  4^inander  le  secours  du  ciel  pour  massa- 
crer des  innocents  ;vous  abandonner  à  toute  sorte  d'abomi- 
nations en  ckantont  des  psaumes^  n'est-ce  pas  une  motnerie 
de  religion  et  le  comble  de  Cimpiélé  ?  ff  est-ce  pas  vouloir 
honorer  Dieu  par  des  sacrilèges.^  et ., prétendre  lui  obéir  en 
violant  ses  plus  sainte^  lois  ?  If  est-ce  pas  le  faire  Cauteur 
de  toute  sorte  de  violence  et  de  méchanceté?  ti' est-ce. pas  ce 
que  Tertullien  reprochait  aux  hérétiques  de  ^on  temps.  >  se 
faire  un  Dieu  selon  son  caprice,  un  Dieu  qui  permet  le  mal, 
qui  favorise  l'iniquité ,  qui  prostitue  sa  grâce  «  qui.  prévarl- 
que  de  sa  bonté?  (Terlullieo.,) 

Vous  vous  imaginiez  jqtjCen  affectant  le  langage  des  pro- 
phètes ^  et  en  prononçant  dun  ton  d^ oracle  avec  des  grimu' 
^£es  étudiées  tout  ce  que  votre  fureur  vous-  suggère^  voui 
^^nçi  persuaderiez  que  C esprit  de  Dieu  conduit  ie  vôtre ^  et 


qu'il  vous  inspire  tont^  vos  cruautés.  Étrange  .égarement 
de  vouloir  faire  croire  que  le  Dieu  de  sainteté  autorise  toute 
sorte  de  crmes^,  et  qu'on  peut  faire  par  reifgion ,  ce  qui  est 
même  contre^  là  religion  !  Pour  être  capal^le  démette  malice^ 
ne  fay  :i  ,j^  ^.^^^^  ^^.^^  les  yeux  de  la -raison?  ^e  faut-il 
pas  réire  faU»^  ^im^ience  de  n'enptflnt  moir,  une  règle 
de  justice  de  commettt^ ,  ^^  ^^^^^  ^  mte^te  ain. 
Ji^stiee? 

Fous  voulez  vous  ériger  en  zélateurs  ^^^o^^fiif^^nnisme 
et  vous  n'avez  PAS  la  moindre  jeinture.de  [^esprit  c^^-^\ 

.un. chrétien- ismruit^e».  Céeole  4e  Jésus-Christ  n'est  ennemi 
de,pensonfift^^Lf»it4a  bienk  à  oet^x  qui  lui  font.duinalj-.si  on 

iaiôtie  Mm^wante0a,fM  donne  encore,^aiu,nique^  quand  on 
luifr/otppe  MHejeH^yM.présinHe,C.mtre;-il-r«fn^oie  ceu^c- qui 
Ac#£t*cif  ^it/  ;  rji  j0^t  ^pr4t  .û  m>l/trir ,  pour  iSes  pei^séculeurs. 

.iinez^v0us  qjif^ue'ressepkbUmce  avec  i^e^porir ait ^  vous  qui 
ne respireziqu'moie^nm haine r nue .veiyfeanc^,  ^ue malice 

^t  jque  cruauté?  (TçiAaJilîm^  ) 

V-aus  voaSi/Htes  em>oy4sparsie  Sautu-rS^prii  9  et  quelle 
fntfrque  danmf^-vQus^^  dejf^remf^im?  Ms^s^Çhrist  emoyait 
Ées  disdpiesicammfi  des  brebis  au  mUe^des.iQi4ps,  et  vous 

.  éte;^  fiomme  des  ioups  ^aui  milieu  'ites  brebis,  les  apôtres  n'a-- 

,vaient  pas  permisfimi  de  porter  ui^:bâian,^et  vous  êtes  mu- 
ms  de:touàe  ^sorte  M^armes*  i^^w:.  m.) ,ies^ap4$res  étaient 
(des^  fnad^les*de^paiiencefet,v0(isétes xk^min^tres  de^uau- 
té.  Les  apùtres.pottaient.far.toul  kj^.paiiOs^^tçkl^nid^ctl^net 
ks  joie ,  *et' vous  portez  la^gMemefi  la  ^erreur  .et  rla  .dé^la- 
iimu  Ijes  apétres  guérissaient  tes  malq^des.  f^éclair^ient ,  tes 

ifiveugtes^faisaiempurierUâ'muets^  ressu9citaimt  les.m^M* 

wt  Convûnsavu^exereer  suràmniiiic^^sjemte^^  sorte  d^imhu- 
mmnUés  ^  leur  crever  les  yeuss  ^^leur  .couper,  tçt  loJ$géte^,  leur 

'fendre  la  poilrineifieartirraeher'ie  ce&ur  »  iesvouloir'^faire 

'3. 


% 


52  LB  FA3IATISUB 

viourir  plus  éCune  fois  s*U  était  possible.  Horrible  apostolat 
que  le  pâtre  / 

Quelle  idée  nous  donnez-vous  de  votre  religion  ?  Je  ne 
veux  que  votre  conduite  pour  désabuser  tout  le  mond^  ^ 
votte  créance.  (Tertullien.)  Des  scélérats  re^^^  ^^""^  ^* 
bois  et  dans  des  antres  des  rochers  r^--*»'  *«^  ^*  passants, 
comme  des  lions  sur  leur-^^*  *^  dévouent  aux  assassi- 
nats ,  aux  incendi-  ^'  ^^  brigandages,  égorgent ,  sacca- 
gent ,  1^^  •frisent  tout  ce  qui  se  trouve  devant  leurs  pas.  Ils 
.^x:  Oemandent  (fue  rarement  si  C on  veut  être  de  leur  parti; 
il  suffit  de  n*en  être  pas  pour  mériter  une  mari  sans  misé- 
ricorde. Ceux  de  leurs  frères ,  qui,  par  des  eonsidérations 
d'intérêt  temporel,  n* osent  pas  se  Joindre  à  eux,  les  sou- 
tiennent  et  les  assistent,  leur  fournissent  de  t argent  et  des 
vivres ,  les  cachent  quand  on  les  cherche,  les  excusent  quand 
on  les  bldme ,  les  plaignent  quand  on  les  punit  /  on  voit  la 
joie  sur  leurs  visages  quand  ils  ont  réussi  dans  quelque 
cruelle  entreprise,  quand  ils  ont  brûlé  quelque  église,  maS' 
sacré  quelque  prêtre ,  fait  quelque  expédition  violente  ;  ils 
triomphent  quand  ils  ont  fait  le  mai,  et  lis  applaudissent  à 
leurs  actions  les  plus  atroces.  (  ProF.  2.  \lu  )  PVest-ce  pas 
faire  voir ,  mes  Frères ,  que  votre  secte  ne  se  dément  point , 
que  les  plus  sages  parmi  vous  ne  le  sont  qu^en  apparence^ 
que  leur  catholicité  ffest  que  grimace ,  que  vous  êtes  tous 
encore  hérétique^  dans  le  cœur,  et  que  votre  religion  n'est 
qu'un  déchaînement  Implacable  contre  la  nôtre  T 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ce  grand  nombre  quel- 
ques âmes  choisies ,  qui  détestent  vos  attentats ,  et  qui  dés- 
abusés de  vos  erreurs ,  remercient  Dieu  tous  les  jours  de 
les  en  avoir  délivrées  ;  on  voit  même  des  criminels^  qui,  sur 
les  échafauds,  ouvrent  les  yeux  à  la  lumière  de  la  grâce  , 
souffrent  leur  supplice  avec  un  esprit  de  pénitence,  et  font, 
comme  le  bon  larron,  de  la  peine  de  leurs  péchés,  l'occasion 
fie  leur  salut. 
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Quelle  UsuCf  mes  Frères,  pouvez -vous  espérer  de  votre 
monstrueuse  révolte?  Croyez-vous  qu'en  faisant  mourir 
quelques  prêtres  vous  détruirez  le  sacerdoce  de  Jésua-Chrlst, 
qui  est  éternel  selon  C  ordre  de  Melchisédech?  (Psaume  109.  5.) 
Croyez-vous  qu'en  brûlant  quelque  église,  vous  renverseriez 
V Église  Romaine t  qui  a  résisté  à  deux  cents  hérésies  plus 
formidables  que  la  vôtre?  Fous  connaissez  mal  C  Épouse  de 
Jésus-Christ.  Ce  divin  Sauveur  lui  a  promis  que  les  portes 
de  C  enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle ,  et  depuis  dix- 
sept  cents  anSf  il  lui  tient  parole.  (Matth.  16.  8.)  En  vain 
tous  les  démons  se  sont  déchaînés  pour  lui  susciter  des  per- 
sécuteurs ;  en  vain  tous  les  princes  du  paganisme  lui  ont  dé- 
claré une  guerre  sanglante^  et  ont  fait  de  ses  enfants^  pen- 
dant trois  siècles^  une  cruelle  bouclier ie^  en  vain  ils  ont  em- 
ployé pour  C  étouffer  dans  son  berceau  toute  Cindustrie  des 
bourreaux ,  toute  la  rage  des  bêtes  féroces ,  tout  ce  que  le 
fer  et  le  feu  peuvent  fournir  de  violent  ;  elle  a  triomphé  de 
leur  fureur  par  la  seule  patience  arrosée  du  sang  de  ses 
martyrs.  (  Éplph.  )  Elle  est  devenue  plus  féconde  «  elle  s'est 
enrichie  par  ses  pertes,  et  élevée  par  ses  abaissements.  (Ter- 
tullien.  )  Malgré  toutes  les  forces  de  Cempire  romain  ,  elle 
est  montée  sur  le  trône  des  Césars  ;  elle  a  élevé  C  étendard  du 
Calvaire  sur  les  ruines  du  Capitale^  et  a  fait  des  martyrs 
du  monde  des  fidèles  adorateurs  du  crucifié. 

Les  hérétiques  ont  succédé  aux  tyrans  et  ont  hérité  de  leur 
haine  et  de  leur  fureur  contre  l'Église;  ils  ont  Joint  la  vio- 
lence à  la  persuasion  pour  combattre  sa  doctrine,  pour  cor- 
rompre sa  morale,  et  pour  débaucher  ses  enfants»  (S.  Ambr.) 
Combien  de  sanglantes  persécutions  ont  excité  contre  elle 
les  Ariens  dans  C  Orient^  les  Goths  dans  CItalief  les  Vanda- 
les dans  C  Afrique,  les  Hussites  dans  la  Bohême,  en  dernier 
lieu  les  Luthériens  dans  le  Septentrion ,  et  les  Calvinistes 
dans  la  France  ^  et  dans  tous  les  pays  voisins  ?  Mais  enfin 


Coas'  ccsanchns  héfétiifusât  après  aw^faii  gémir  le  monde 
des  sUcle&  entiers  sous  UtH"  lynmnlef  om  dUffatu ,  et  Con 
aurait  oubUé  leurs  noms ,  5/  CÈgtaene  les  aoait  conservés 
dans  le  catalogue  de  ses  periécuieurs.  Il  en  sera  de  même 
dbs  modernes:  tÉgUseles  a  pas.  naiire^  elle  les  perra  périr; 
comme  des  torrents^  débordes  qui  inondJent'queiqaes  campa^ 
gnes  et  qui  font  quAquesmi^uges^  mcUs^  qui  restent  emfln  à 
sec  et  ne  laissent  que  deti/^bowe. 

Foulez-vous ,  wus  Frèp^'^  tm  exemple  terrible  de  Ut  chute 
des  nations  rebelles  à  iÉglise?  La  Grèce,  qui  était  aulrefèis 
la  maîtresse  de  l'unêperSr  n*est  maintenant  quun  triste 
spectacle  de  servitude;  elle  est  tombée  dam  ce  pitoyable  étàU 
par  sa  téméraire  présomption  de  faipe  un  corps  séparé  de 
CÈgllse;  ce  memtfre  coupé  n^ a  plus  recolles  infiaeneesdu 
chef ,  et  pour  avoir  secoué  lejmigàe  toêètorité  légitime, 
elle  est  soumise  à  la  domination  d^ani^  peuple  barbare,  qui 
enfuit  une  esclave  malheureuse:  Nt  vou»  promettez  pas, 
mes  Frères,  que  la  révolution  du  temps  eC  vos  entreprises 
violentes  rendront  vos  affaires  meilleures  :  vos  prophètes 
sont  des  menteurs,  leurs  visions  scfnt-  des  rizeries ,  et  leurs 
promesses,  de  vains  amusements  :  le  temps  de  leurs  prédic- 
tions a  passé,  et  toutes  les  espérances  qu'ils  vous  oêvetient 
données  se  sont  évortoiUes, 

Fous  vous  êtes  fiés  à  un  prince  usitrpateur  if  on  tréne ,  et 
vous  avez  cru  qu*ii  serait  restaurateur  de  votre  religion, 
mais  il  vous  a  trompés.  Selles  apparences  cf  om  zèle  reU" 
gieuûi,  pi'om^sses  captieuses  de  rétablir  vos  tempies\  ce  n'é" 
talent  qiseées  nues  sabUies  pour  attirer  vos  services  et  votre 
argent  ;  son  seul  dèj^im  était  de  contenter  son'  ambCtion-, 
et  de  s'aplanir  le  chfminf  d'un  trône,  dont  Dîeus  n*a  pas 
permis  qu'il  ait  j^cfal  longtetrips  ,>.  parce  qu'il  n'y  était  mk>nté 
que  par  des  fausses  vertm  et  par  des'  vétiiabtes  crimes,' 

Fos  autres»  ressouri^es  rieMront  pa^  itn  meili^eur  saccès  ; 
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irHicHement  wxts  mettez  en  usage  tous  les  artifices  que  votre 
désespoir  vous  suggère  :  il  rCy  a  point  de  sagesse  »  il  n*y  a 
point  de  pruéence  ,  (7  n*y  a  point  de  conseil  »  contre  le  Sel* 
gneur;  il  faut  que  tout  cède  à  ses  volontés;  il  a  souffert  en 
France  le  règne  de  votre  hérésie  tout  le  temps  qvCil  avait  dé- 
terminé  dans  ses  décrets  ^  pour  exercer  ses  jugements,  et 
sur  vous  et  sur  nous.  (Sap.  2^.  30.)  Ce  temps  a  passée  il 
faut  que  votre  secte  passe  comme  les  autres;  EHeU  rCapas 
liromis  qtC'eèie  serait  étemelle,  ce  n'est  q a* à  son  Ègiisêl  qvCH 
a  promis  un  royaume  sans  fin;  depuis  son  institution,  elle 
prospère^  eite  triomphe,  elte  est  quelquefois  agitée  par  les 
tempêtes  de  la  persécution  j  mais  elle  subsiste  toujours  uni- 
forme  dcms  sa  dodrinei  toujours  sainte  dans  ses  maximes^, 
toujours  inébranlable  dans  sa  foi  (LuCé  1.  35.y 

Le»  prétexte  dé  votre  rébellion  est  qu'on  vous  a  faits  catho- 
liques par  force,  que  rien  ne  doit  être  plus  libre  que  la  cons^ 
cience.^  qu^on  dèiHùt-  voUs  laisser  Jouir  des  privilèges  des 
édlts ,  et  ne  pas  Vous  contraindre  à  changer  de  religion.  Si 
votis  en  avtez  de  ta  religion ,  vous  ne  tiendriez  pas  ce  tan- 
gage,  vous  béniriez  Dieu  plutôt  de  la  violence  salutaire 
qu'on  vous  a  faite}  mms  il  est  aisé  de  combattre  votre  pré^ 
vention  :  y  a^t-il  de^  iSnjustice ,  ni  même  de  la  dureté  ;  n'y 
a-t'il  pas  plutôt  de  la  charité  de  ramener  à  CÈglise  par 
farce  ceux  qui  s'en  sont  éloignés  par  la  rébellion?  Quoi  de 
plas' conforme  aux  lois  divines  et  humaines ,  que  de  remet' 
tre  un  déserteur  sous  C étendard  de  son  capitaine,  un  enfant 
proêigue  dans  la  maison  de  son  père,  un  peuple  révolté  sous 
C0béi^ancede  son  souverain?  (Tertultien.)  Cest  ainsi  que 
Ckarlémagne ,  le  nwdèle  des  empereurs  chrétiens ,  eut  jus- 
que  à  trois  guerres  dans  trente  ans  contre  les  Saxons ,  et 
les  rangea  enfin  àlu  féi  cathotiquequ'ib  avaient  abandon- 
née.  Cest  ainsi' queBoleslas  traitâtes  Prusses  dans  la  Po- 
iogne^  heureuse  nécessité  qui  les  sauva  malgré  eux.  Lei 
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laisser  dans  leur  ég;arement  rCaurait'Ce  pas  été  une  douceur 

cruelle?  (S.  Aiig.) 

U  roi  n'eslHl  pas  le  maître  dans  son  royaume  ?  H^a-t-il 
pas  le  droit  d^y  rétablir  V ancienne  religion  ?  Eit-nl  esclave 
lies  eng.igeinents  forcés  de  ses  prédécesseurs  f  II  a  révoqué 
des  édits  :  n'en  avait-il  pas  te  pouvoir?  (S.  Bern.  )  des  édits 
extorquas  dans  des  temps  difficiles ,  et  comme  arrachés  des 
mains  des  souverains  ;  des  édits  outrageux  à  ta  religion  du 
prince  et  à  la  sûreté  de  la  domination  ;  des  édits  dont  on 
abusait  tous  les  jours  par  des  entreprises  séditieuses. 

Avec  quel  ménagement  de  douceur  s'est  appliquée  Sa 
Majesté  à  vous  réunir  à  CÈglise?  A-t^lle  épargné  quel* 
que  chose  pour  vous  attirer  ?  Avant  que  iCemptayer  son 
autorité,  e ehor talions  t  caresses ^  libéralités  ^  elle  n*a  rien 
oublié  pour  gagner  vos  cœurs ,  et  quand  elle  a  joint  le  corn* 
mandement ,  n'a-t-elle  pas  suivi  la  règle  de  C Évangile ,  qui 
ordonne  de  forcer  ceux  que  le  Seigneur  appelle  ^  et  qui  re- 
fusent  de  venir  volontairement  ? 

Le  bon  Pasteur  ne  courtnl  pas  la  houlette  à  la  nuUn  après 
la  brebis  égarée?  (S.  Luc.  1^.  24.)  Et  si  elle  fait  la  rétive, 
ne  la  charge-t^ll  pas  sur  ses  épaules  pour  l'obliger^  malgré 
elle,  di  revenir  dans  le  bercail?  Qu'a-t-on  fait  autre  chose  à 
*votre  égard  ?  Oà  est  ce  sang  qu*on  a  versé  ?  On  a  évité  bien 
mieux  que  vous  le  reproche  que  le  prophète  fait  à  ceux  qui 
bâtissent  Sion  du  sang  des  hommes ,  et  Jérusalem  des  fruits 
de  C  iniquité,  (Sfich.  3.  10.)  On  voit,  dans  votre  conduite  et 
dans  celle  qu*on  a  tenue  envers  vous,  la  différence  qui  est  en» 
tre  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  et  la  fureur  de  Babylone, 
Est-ce  une  injustice  de  guérir  un  frénétique  malgré  lui  ?  Les 
anges  firent-ils  tort  à  Lot  h,  lorsque  le  prenant  par  la  main, 
ils  le  forcèrent  à  sortir  de  Sodome?  Si  ron  eât  introduit  avec 
contrainte  dans  Varclie  de  Noé  les  hommes  qui  périrent  par 
le  déluge ,  auraient-ils  eu  sujet  de  se  plaindre?  Vous  n*avez 
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pas  plus  de  raison,  mes  Frères^  de  murmurer  contre  la 
douce  violence  qu'on  vous  a  faite  pour'v^ous  réunir  à  CÈ^ 
glisCf  encore  moins  devez-vous  prendre  de  là  occasion  de 
vous  révolter  ? 

La  révolte  n'est  Jamais  permise  contre  tes  légitimes  sou- 
verains ^  que  dis -Je f  ni  même  contre  les  tyrans.  Saint  Pierre 
(S.  Pierre.  2.  18»)  nous  commande  d obéir  à  nos  mai' 
très,  même  les  plus  fâcheux;  on  n*a  Jamais  vu  parmi  les 
vrais  chrétiens  des  rébellions  contre  C autorité  royale.  Ter- 
tullien  nous  apprend  que  les  premiers  fidèles^  au  milieu 
même  de  la  persécution  ^  faisaient  des  vœux  pour  ta  pros^ 
périté  des  empereurs  ^  non  pas  en  public  seulement  par 
un  esprit  de  politique  ^  mais  au  fond  de  leur  cœur  par  un 
esprit  de  religion.  Des  sujets  révoltés  sont  exécrables  et  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  ;  leurs  plus  belles  actions 
{lans  les  guerres  civiles  sont  honteuses  et  leurs  vertus  mêmes 
sont  des  crimes. 

Considérez  un  Saint  Maurice  à  la  tête  dune  légion  chré- 
tienne les  armes  à  la  main^  et  en  état  de  défendre  sa  vie  et 
de  soutenir  sa  religion ,  par  une  révolte  contre  l'empereur 
qui  lui  commandait  de  venir  sacrifier  aux  faux  dieux  avec 
le  reste  de  l'armée:  il  aime  mieux  mourir  que  lever  le  bras 
contre  son  maître^  il  se  laisse  égorger  avec  tous  ses  sol- 
dats ,  comme  d innocentes  victimes ,  sans  faire  la  moindre 
résistance.  Voyez  ce  qui  est  arrivé  de  notre  temps  dans  Clr- 
lande  »  lorsqu'on  a  voulu  interdire  la  religion  catholique  > 
n'a-t-on  pas  obéi  avec  une  soumission  aveugle  à  une  auto» 
rite  usurpée  et  exercée  injustement  contre  la  foi  primitive 
de  ce  royaume?  On  a  subi  sans  murmurer  le  Joug  dune 
domination  dont  Dieu  permettait  rétablissement  par  des 
secrets  Jugements  de  sa  providence;  c'est  là  le  caractère  des 
véritables  chrétiens. 

m 

Le  roi  ne  veut  pat  souffrir  votre  religion  dans  son  ro- 

3* 
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yauiné  ?  DôHe  U  faut  èrùkf  tei  égUses ,  massacrer  (es  fnrê* 
iréSi  faite  fiioAn  bam'iuf  ioéuf  les  ^étHûi^iftSeâfecmséifimnee 
fkofribU ,  que  tMle  phUasùphU  n&  peiH  tirer  tfiiê  eeUé  et 
Cenfèr  et  du  désespoir. 

On  ne  toùi  ferait  point  da  tort  »  mes  Fréi^^i  ^aand  on 
vous  ttait&raié  contme  vous  nous  traitez^  et  ai  noiis  smtnons 
vos  maximes  CrmUes,  vous  ne  pesteriez  pas  iotn  la  peine 
de  vos  attentatSé  Mais  notre  retigion  nous  défend  et  agir  aur 
trement  que  par  les  voies  de  lajmtiee;  elle  tem  qeton  (aisie 
croître  t ivraie^  pliêtôl  que  de  eawir  le  risqtu  de  porter 
préjudice  au  bon  grain  ^  (fést^-dire^  qvtmt  épargme  même 
les  coupables  parmi  vouSf  de  crainte  d^envvl^pper  les  inno- 
cents dans  une  punition  trop  générale.  SI  vous  vojrez  de  ta 
lenteur  à  mettre  le  dernier  appareil  à  iéos  maOm^  no  croyez 
pas  que  ce  soit  faiblesse ,  c'est  bovUéé  On  espère  encore  qm 
vous  reviendrez  de  votre  fureur,  ei  que  cet  accès  de  fièvre 
qui  vous  a  rendus  frénétiques  ^  vous  laissant  quelque  inter- 
valle ds  bon  sens  »  vous  rappellerez  vôtre  raison  »  et  vous 
désavouerez  vos  emportetnenls.  Reconnaissez ,  mes  Frères , 
votre  ensorcellementf  ouvrez  les  yeux  à  la  vie  misérable  que 
vous  menez ,  vagabonds ,  fugitifs  sans  honneur  ^  sans  cons-- 
cience^  l'opprobre  du  ciel  et  de  là  terre  i  Cexécrcuian  même 
de  ceux  de  vos  freines  qui  ont  de  la  raison  et  de  Chutnanité; 
ils  rougissent  pour  vous  de  vos  cruautés  ^  kontoux  d avoir 
des  frères  si  barbares  et  si  dénaturéSé 

Votre  meilleur  parti  est  de  recourir  à  la  bonté  du  roi  et 
de  revenir  de  bonne  foi  des  égarements  oU  vous  a  conduit 
votre  fureur }  la  clémence  qui  est  le  plus  beau  trait  de  la 
divinité p  et  qui  se  trouve  dans  les  monarques,  no  manque 
pas  dans  le  nôtre;  comme  il  sait  dompter  les  superbes ,  U  a 
(le  l'indulgence  pour  les  humbles  ;  il  est  même  pUts  enclin  à 
faire  grâce  qu* à  faire  Justice,  il  a  un  cœur  de  père  pour 
tous  ses  sujets^  il  veut  votre  scUut  et  non  pas  votre  perdi* 


tion  ,  en  même  temps  qu*U  vous  frappe  (tane  main ,  U  vaas 
tend  l*autre  potiP^  vous  recevoir  à  misérUordje  ;  U  se  fait  im 
ilevoir  de  vous  punir  ^  ii  se  fera  un  ptatsir  de  vous  par" 
donner. 

M.  le  maréchal  de  Villars  n*étaîl  pa>s  moins  touché 
fjue  ee  zélé  solitaire  du  mauvais,  dessein  des  rebelles* 
et  !l  mirait  bien  voulu  les  attirer  à  la  soumissio».  Afals 
ïors<}€i'il  eut  conmi  qu^'ils  abiusaient  du  méiiagemen^t 
qufj  gardait  à  leur  égard  pour  oie  pas  les  perdre^  et 
qu'il  etU  appris  leur  dlUgence  à  faire  des  recrues,  et 
teur  olMlHiation  à  èire  cruels,  ayant  égorgé  quelques 
personnes  au  quartier  du  terroir  de  Nîmes  appelé  Gre- 
zan,  cinq  ou  six  autres  entre  Uzès  et  Belvezè,  il  en  viat 
à  un  en*tèvement  d'environ  cent  religionnaires  d^  Iilme$» 
qu'il!  Qi  coi^uire  aux  tle«  de  Sainte*Mapguerlte.  En 
VBkème  t<;D»ps  il  menaça  les  antres  ppolestant»  de  cette 
viUe  et  d^Alais»  de  les  traiter  comme  complices  des  re» 
belles  qvand  H  exécuterait  les  ordres  du  rcM,  s'ils  ne  por- 
taient leurs  chefs  à  accepter  leur  grâce>  ou  S'ils  ne  les 
livraient  ^atre  ses  mains.  Une  telle  menace  fui  le  »u)et 
de  la  harangue  que  lui  ftt  M.  d'Albeiias^ancie»Tiguier» 
el  l'un  de  plus  notables  parmi  les  habitants  de  Nimes. 

Monseigneur,  tes  nauveauj^ convertis d» la  viile  de  Ntmes 
viennent  vom  rêitéi^er  te»  assurances  de  leur  invioêiaHe  ftdé- 
tité  pmtr  k  service  du  roi  ^  et  vous  protester  q'U*il$  ne  se  d^- 
partironi  jamaU  dfan  si  légitime  devoir.  Ils  vous  ont  sup^ 
ptié  et  vous  suppUent  encore  •  Afonseigneur ,  de  vouloir  vous 
servir  de  lemsf  personnes  et  de  leurs  biens  pour  eaHerminer 
ces  médhem^eum  femaiiques,  qui  ont  eu  ta  témérité  de  s^étever 
contre  l^enHorité  de  Sa  Majesié;  s*^it  nous  était  permis  de  tes 
combattremoecles armes^  ntHis  le  ferions  avec  tani  d^ ardeur, 
qu'on  serait  forcé  davouer  que  nos  protestations  sont  ain^ 
cèt^es,  et  qu*on  a  tort  de  croire  que  nous  sommes^  des  fan* 
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leurs  de  eed  rebeUes.  Ilu*esî  rien,  Monseignetur  ^  q^  nous 
ne  soyons  en  état  de  faire  pour  efaeer  un  soupçon  si  in-- 
jurieux  et  qui  devrait  tomber  de  iui-^néme.  Car  enfin  II 
faudrait  avoir  perdu  tout  sentiment  de  religion  et  dkuma- 
nilé  pour  seconder  une  troupe  de  scélérate  »  qui  Joignent 
à  leur  révolte Cimpiété ^  tes  sacrilèges^  tes  meurtres ^  les 
incendies  t  et  mille  autres  cruautés  ^  dont  les  démons  seuls 
peuvent  être  capables.  H  faudrait  même  avoir  oublié  que 
nous  vivons  sous  le  règne  du  plus  grand  et  du  plus  puis- 
sant roi  du  monde.  L'Europe^  presque  entière  liguée  contre 
lui  9  est  contrainte  de  céder  à  Ce  fort  de  ses  armes;  que 
peut  donc  espérer  une  poignée  de  gens  mutinés?  Nous  les 
avons  en  horreur  »  et  notre  indignation  est  épaulant  plus 
grande  quUls  rendent  odieux  le  nom  de  nouveau  converti , 
et  avec  la  haine  publique  attirent  sur  nous  des  maux  qui 
ne  devraient  tomber  que  sur  eux  et  sur  leurs  complices.  Ce 
fCest  pas ,  Monseigneur  9  la  crainte  et  la  soufrance  de  tant 
de  maux  qui  nous  met  en  mouvement.  Nos  biens  et  nos  vies 
nous  sont  *moins  chères  que  notre  fidélité.  La  croire  sus- 
pecte est  le  plus  grand  de  tous  nos  malheurs.  Éprouvez-la^ 
Monseigneur ^  cette  fidélité,  nous  vous  en  prions  de  tout 
notre  cœur ,  bien  persuadés  que  cette  épreuve  détruira  les 
fausses  idées  qu^on  vous  a  données  de  nous,  qu'elle  fera  con- 
naître  que  nous  n^avons  que  de  bonnes  intentions ,  qu'une 
forte  passion  de  donner  des  marques  de  notre  soumission 
aux  volontés  de  notre  invincible  monarque^  et  un  ardent 
désir  de  voir  bientôt  la  destruction  de  ces  rebeUes ,  et  le  ré- 
tablissement du  repos  et  de  la  tranquillité  publiques.  Fous  y 
travaillez^  Monseigneur,  avec  tant  d^applicatian  qu'un  tnen 
si  désirable  ne  peut  être  éloigné  pour  nous ,  qui  n'avons 
qu'une  faible  voix  en  partage.  Nous  devons  C élever  au  ciel, 
et  faire  des  vœux  pour  C heureux  succès  de  vos  entreprises. 
Nous  devonSf  quelque  triste  et  déplorable  que  soit  notre  état. 
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calmer  nos  craintes  et  nous  reposer  sur  votre  sagesse  »  sur 
votre  bonté  naturelle  et  surtout  sur  votre  équité ^  qui  ne 
permettra  pas  que  les  innocents  soient  confondus  avec  les 
coupables»  Permettez,  Monseigneur,  que  nous  vous  suppliions 
avec  un  profond  respect  de  porter  nos  sentiments  et  nos  très^ 
humbles  soumissions  au  trône  de  notre  glorieux  monarque, 
Nous  espérons  cette  grâce  de  l'honneur  de  votre  protection, 
dont  nous  vous  demandons  la  continuation,  et  nous  ne  cesse- 
rons d^ adresser  nos  prières  à  Dieu  pour  votre  santé  et  pros.' 
périté» 

M.  le  maréchal  de  Villars  lui  répondit,  qu^it  userait  d? 
tout  le  discernement  possible  pour  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  serait  dà.  Ensuite  il  partit  pour  kXdXs,  faisant  mener 
après  lui  douze  cliarettes  cliargées  d'armes  et  de  muni- 
tions, deux  coulevrines"  et  des  bombes  avec  leurs  mor- 
tiers. Le  long  du  chemin  quarante  camisards  se  jetè- 
rent à  %Q%  pieds  en  demandant  grâce:  il  la  leur  accorda 
ù  condition  quMls  serviraient  le  roi»  Quinze  autres  firent 
la  même  démarche ,  et  il  les  fit  enrôler  dans  les-  troupes 
de  Sa  Majesté.  Mais  d'autres  rebelles  tuèrent  pendant 
la  nuit  quatre  catholiques,,  et  trois  nouveaux  convertis 
qui  fournissaient  de  la  poudre  aux  révoltés  furent  pris 
et  conduits  à  Nimes» 

Le  R.  P.  Ignace,  capucin  du  couvent  d'Alais,  célébrant 
le  Saint-Sacrifice  un  jour  de  dimanche»  un  enfant  de 
neuf  ans  se  présenta  à  la  sainte  Table  entre  deux  fem* 
mes,  et  prit  la  nappe  pour  comnMinier  avec  elles.  Ce  re- 
ligieux le  voyant  si  jeune  lui  demanda  s'il  s'était  con- 
fessé. L'enfant  répondit  qu'il  n'avait  paaétèà  confesse» 
Sur  quoi  le  Père  ordonna  à  deux  soldats,  qui  entendaient 
la  messe,  de  l'enfermer,  après  qu^elle  serait  finie,,  dans  la 
sacristie.  Cet  enfant  déclara  en  pleurant  qu'une  femme 
qu'il  nomma  lui  avait  donné  un  tourteau  et  promis  des. 


pcflimes  pour  TobUger  à  feoir  oooiniaiiisr  »  cl  lui  por* 
ter  ensuite  Thostie  dans  ta  pochei  €<niMB9  oift  lui  A  di- 
verses qoesUons ,  on  décovYriS  qu*il-  avait  élé  fnstnrii  à 
fanaiiser,  eiqu*tl  savait  même  on  petit  discours.  Ainsi 
o&  le  pressa  de  faire  Texercice  des  fanaliqiieff.  Il  se  }èta 
dooc  à  terre ^  tournant  les  yenx,  oovranl  Ta  bouche, 
remuant  les  piedt ,  frappant  d'une  main  contre  Tautre , 
disant  à  diverses  reprises  t  Di^di,  df»  CmfMer^  Covir- 
Uer  y  puis  restant  immobile  ;  enfln  il  revint  tenir  k  oonp 
de  son  extase  artificieuse ,  et  il  s'écria  :  Cavalier ,  Copa* 
tter  fera  momrir  êom$  les  préirei,  les  religieux ,  tes  eapu- 
cim  et  les  eaikaliqaes'.  (  Tiré  if  amr  tsttre  é'an  eapmein  étA- 
lais.  >  Le  B«  P.  Ignace  raconta  ce  qu'il  avait  vu  et  oui  de; 
cet  enfant  à  Ifonseignenr  l'évèqoe  d'Alals  «  qui  trouva 
bon  qiie  IL  le  )oge  le  ftt  arrêter  et  Kentendlt  foridiqne- 
ment.  Ce  magietrat  ftt  prendre  aussi  la  femme  qtie  l'en- 
fant  avait  dénoncée* 

Cependant  les  Cadets  de  la  Croix  fourrageaient  Tes  blés 
en  herbe  dea  nouveaux  convertis  dn  diocèse  d'Uzès  , 
partirtriièrrment  de  ceux  qu'ils  croyaient  être  du  nom- 
bre ûr^  camisards,  et  on  an*êta  à  Vésenobre  quinze  de 
ces  rebelles  à  cheval,  parmi  lesquels  «e  trottra  le  secré- 
taire de  Cavalier»  [Tiré du  récit  de  fabèé  de  Baaeairan.) 
Ils  furent  aussitôt  eondoîta  au  fort  de  IVhnes. 

En  ce  même  temps  on  publia  deux  nouvelles  qni  firent 
plaisir  à  tous  le»  catholiques.  La  première  était  que  la 
garnison  de  ValeraBgM«  assistée  des  habitants  qui 
avaient  fortifié  et  barricadé  leur  bourg,  avalent  repoussé 
Boland  avec  perte  seulement  de  cinq  ou  six  hommes  de 
leur  e6té.  La  seconde  »  que  les  principaux  chefs  des  re- 
Mlea,  manqnaiM  de  yivrea,  ei  ne  pouvant  plus  se  sou- 
saa»  le  aeeoora  des  nouTeaux  convertis»  qù!  leur 
de  f  foMer  4e  l'amnistie  »  étaient  disposé» 
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à  se  soumettre  au  roi.  L'èfénementât  Voir  la  mérité  de 
celte  aouvelle  ee  la  manière  que  je  vais  dire^ 

M.  d*AygaUer«  Sfi^^ntilhomtiie  nouTeau  converti  d*U- 
zès  q^ui  était  venu  de  Pari^  avec  M.  le  maréehal  de  VU- 
lars»  avait  proposé  divers  expédients  pour  ramener  diou- 
cement  les  fanatiques  révoltés;  et  dans  le  désir  d'en 
faire  réussir  quelqu'un,  ii  alla  avec  sa  permission^,  ac- 
compagné de  cinquante  autres  notiv eaux  convertis  Men 
intentionnés ,  tous  à  cheval  ^  tvoisv«f  Cavalier,  afin  de 
lui  persuader  de  mettre  armea  bas;-  Ce  ciief  ne  fui  parut 
pas  intPaitable.  C'est  pourquoi  M.  de  VlUvra  s^attacha  à 
le  gagner>  soit  ea  caressant  piusèeurs^  soldais  de  sa 
troupe  qui  vinrent  se  rendie  à  Lui,  soit  en  se  servait 
de  la  médiation  du  sieur  LacofUbe»-  bourgccM's  die  Véze^- 
nobre»  son  ancien  maître,  à  qui  il  parla  ainsi  à  peu  p^rès  : 
Je  sais  que  vous  êtes  un  konnéle  homme  ci  unbonsermteiv 
du  roi ,  que  vous  connaissez  dxvalier^  qa^U  9008  considère^ 
qu'il  vous  en  a  donné  des  marques  dans  qtêeU^aes occasions^ 
que  vous  lui  avez  parlé  souvent ,  et  qu'an* a  pas  tena  à  vom 
qu'il  n'ait  quitté  son  entreprise;  iê  faut  tfue  vous  rendifiz 
service  à  l'État,  et  que  par  voire  moyen  nous  paissions  sa- 
voir ce  qu'a  prétend  et  ce  qu'il  demande.  Ayez  une  conver- 
sation avec  lui  ^  tâchez  d^ en  avoir  «ne répanse  positive,  et 
de  le  réduire  à  son  devoir  par  la  éoueeur  ^  â/l»  que  tout  ce 
peuple  sorte  de  son  égarements 

Le  sieur  Lacombe  représenta  h  ce  général  le  danger 
qu'il  courait  s'exposant  à  éeè  fanaliqnes  préoccupés  de 
leurs  rêveries,  et  il  lui  dit:  Que  sur  le  moindre  sujet  il 
risquerait  lui-même  la  sienne^  mais  qu'il  était  prêt  à  exé- 
cuter s  $  ordres,  (  Tiré  d^une  lettre  écrite  dUzès  à  un  gen» 
tiUiomme  il^ Avignon,.)  Dès  qu'il  loa  eut  reçus  il  conféra 
avec  Cavaliec^  qui,  étant  bien  aise  de  se  tirer  d'affuire, 
écouta  les  propositions  do  sieur  Lacombe»  et  le  pria  de 


6^  LB  PAXATISMB 

faire  en  sorte  qiCeUe$  fussent  autorisées  par  U.  de  FUtarSf 
ou  par  M.  de  Lalande.  Ce  fidèle  médialeur  porta  une  lel- 
ire  de  Cavalier  pleine  de  soumission  à  11.  le  maréchal, 
et  lui  rendit  compte  de  l'entrelien  qu^ils  avaient  eu  en- 
semble. Le  lendemain  ce  chef  des  camisards  écrivit  en- 
core à  ce  général  en  ces  termes  : 

Monseigneur^  quoique  je  me  donnai  hier  l'honneur  de 
VOUS  écrire ,  Je  ne  saurais  m'empécher  de  recourir  encore  à 
Foire  Excellence  pour  vous  supplier  très-humblement  de 
m' accorder  la  grdce  de  votre  protection  ^  pour  moi  et  pour 
ma  troupe f  qui  brûlons  dun  zèle  ardent  de  réparer  la  faute 
que  nous  avons  commise  en  prenant  les  armes  ^  non  pas 
contre  le  roi^  comme  nos  ennemis  nous  Cont  voulu  imputer, 
mais  pour  défendre  nos  vies  contre  nos  persécuteurs ,  qui 
les  ont  attaquées  avec  une  si  grande  animosité  ,  que  nous 
n* avons  pas  cru  que  ce  fût  par  ordre  de  Sa  Majesté  ;  nous 
savons  qu*il  est  écrit  dans  Saint  Paul  que  les  sujets  doivent 
être  soumis  à  leurs  souverains.  Si  malgré  ces  protestations 
très-sincères  ,  le  roi  demande  notre  sang,  nous  serons 
prêts  dans  peu  de  temps  de  remettre  nos  personnes  à  sa  jus- 
tice ou  à  sa  clémence,  Kous  nous  estimerons  très-heureux^ 
Monseigneur ,  si  Sa  Majesté,  touchée  de  notre  repentir^  à 
Cexemple  du  grand  Dieu  de  misétncorde,  dont  elle  est  l'image 
vivante  sur  la  terre,  nous  veut  faire  la  grâce  de  nous  par- 
donm  r  et  de  nous  recevoir  à  son  service.  Nous  espérons  que 
par  notre  fidélité  et  par  notre  zèle  nous  acquerrons  l'hon- 
neur de  votre  protection ,  et  que  sous  un  illustre  et  bienfai- 
sant général^  tel  que  vous ,  Monseigneur ,  nous  ferons  glâtre 
de  répandre  notre  sang  pour  les  Intérêts  du  roL  Cest  par 
là  que  je  souhaite  aussi  qu'il  plaise  à  Foire  Excellence  de 
pe7*mettre  que  je  me  dise  avec  un  profond  respect ,  et  une 
parfaite  soumission ^  Monseigneur ,  votre  ttès-humble  et 
très-obéissant  serviteur  —  Cavalier. 
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Ce  chef  camUard  écrivît  en  môme  temps  une  autre 
lettre  à  M.  de  Lalaiide  qui  se  trouvait  à  Alais.  Pendant 
que.  ce  lieutenant-général  dînait ,  un  liomme  assez  bien 
ajusté  demanda  à  lui  parler  :  Quand  on  l'eut  fait  entrer» 
il  s'informa  qui  il  était.  Il  répondit  :  Qu'il  s'appelait  Ca- 
tinat  9  commandant  la  cavalerie  de  M.  Cavalier  ,  et  qu'il  ve- 
nait lai  remettre  une  dépêche  de  sa  part,  —  C'est  donc  vous^ 
lui  dit  M.  de  Lalande  ^  qui  avez  fait  mourir  tant  de  gens 
dans  le  terroir  de  Beaucaire»  —  Oui  Monsieur^  c'est  moi  qui 
Cai  fait  et  qui  ai  cru  le  devoir  faire^  répliqua  Gatinat,  (ainsi 
appelé  pour  avoir  servi  autrefois  dans  le  régiment  de 
AI.  le  maréchal  de  Catinat,  mais  dont  le  vrai  nom  était 
Abdias  Morel).  Fous  êtes  bien  hardi d^oser  venir  ici^  répondit 
AI.  de  Lalande.  —  Je  suis  venu  sur  la  bonne  foi^  continua 
Gatinat,  étant  persuadé  que  vous  êtes  un  honnête  homme,  et 
sur  la  parole  que  iU.  Cavalier  vfCa  donnée  qu'il  ne  me  serait 
fait  aucun  mal.  —  Il  a  eu  raison  »  lui  dit  M.  de  Lalande» 
Ensuite  ayant  lu  la  lettre  de  Cavalier  qui  lui  demandait 
un  rendez-vous  pour  conférer  avec  lui»  il  assura  Cati- 
nat  qu'il  se  rendrait  au  Pont-de-d Avène ,  qui  est  à  demi- 
lieue  d^  Alais  ^  dans  deux  heures^  avec  vingt  dragons  de  F<- 
marcon  et  dix  officiers  seulement ,  et  que  Cavalier  n^ avait 
qnCà  s'y  trouver  avec  autant  de  ses  gens.  Ca tinat  répon- 
dit qu'il  Y  serait  avec  sa  troupe.  —  N'importe,  dit  M.  de 
Lalande ,  je  n'aurai  que  vingt  dragons,  je  me  fierai  à  lui 
puisqu'il  se  confie  à  moi.  M.  de  Lalande  se  rendit  au  lieu 
assigné  et  mena  avec  lui  le  frère  de  Cavalier  qu'on  te- 
nait depuis  quelques  mois  en  prison.  Il  trouva  Cavalier 
avec  soixante  dragons  et  irois  cents  fantassins  au  ren- 
dez-vous. Dès  qu'il  fut  assez  près  de  lui  il  ordonna  à  sa 
suite  de  se  tenir  un  peu  à  l'écart.  Cavalier  de  son  côté 
commanda  la  môme  chose  à  sa  troupe,  et  s'avança  vers 

•  de  I^alande,  qui  l'ayant  joint  lui  présenta  son  frère 
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ftgé  dé  dix-sept  ans  eo  disant  :  Ikt  roi  vêuê^lermùmne.  Ca- 
mlier,  après  l'avoir  embrassé»  ftt  son  remerctinent  à  M. 
êe  Lalande ,  el  entra  dans  une  eoBrersatiooi  d'envipou 
deox'henres  ;  M^  de  Lalande»  fenanl  à  la*  cowelnskMH'de 
tous  les  discours  qu'il  y  eut  de  part  et  â!autre>  M  dit 
grttcïeusetaGÙi:  Sign&r  Oea>MeF^  à  quoiinUk-f»  90us  Mre 
oHM  voità  eependani  un&'b9mrê&  dont  jevou»  fiûUs  préstnu 
{ Tïfié  de  me  iHtre  écrite  d&Mmêt  à  M^  le  Fiet^Légai.)  Cava- 
lier répondH,  qu^iln^aeuiè  pas  ^eoindtargent  ^  et  qu^U  le 
priait  seulèmeHidlÊUd  obtenir  âtt  Poldk9sauf9  eoHduiispour 
se  retirer  à  Genèw  tnee  kttk^  de  ser  amis,  et  ceux  de  ia 
troupe- qui  voudraient  k  sui^o,  un»  permission  pour  veâr 
drt'leur  bien^  et  la  Mmrté  dM  leurs  parents  prisonniers-  ou 
exilés^  M*  d^  Laiande  fit  une^'  réponse  favorable  à  tous 
ces  articles,  el  \V  pria  CdvaHer  d0  lui  faire  voir  se»  gens. 
H'  tes  lui  montra  d^abord>  et  les  fit  ranger  en  bataille» 
AI;  deLal<ande^  tirant  de  sa  bourse  une  centaine  de  louia 
(l'or,  en  jeta  une  partie  H  \dt  cavalerie  et  te^ reste  à  riii-> 
fanterté.  Comme  personne*  ne  les  ramassait ,  Cavalier 
Iteurdit  i  Prenez,  mesFrères,,  pour  boire  à  tt^- santé  du  roi; 
la- paix  est  faite. 

Ensuite  M^  de-  Lalande  quitta^  Cavalier,  et  ayant  mar^ 
ché  toute  la  nuit ,  il  arriva  sur  les  sept'  heures  ditmaU» 
à  Mmes  pour  rendre  compte  de  sa  négocia  tien,  à  K  de 
Villârs.  Ce  maréchal  dépêcha-  le  lendemain  M.  le  che*" 
valier  de  Saint-Pierre,  son  parent  elson  aide^de-camp^  à 
la  Côun  On  était  convenu  d*un&  suspension^  d'armes 
jusqu'au  retour  de  cet  envoyé,  et  on  avait  pris,  quatre 
jours  pour  avertir  lies  troupes  du  roi  et  celles^ des  cami* 
sortis  de  ne  faire  aucun  acte  d'hostilités  Maïs  lemémo 
jour  de  la  conférence-  tenue  entre  Rlv  de  Lalande.  et  Ga^ 
valier,  e'est-â-dire ,  le  treizième  de  mai,  il  arriva  un 
malheiu^qui  fut  d'autant  plus  fâcheux  qu^on*. a' y:  atten- 


dalt  ie  moiiM  après'  k  souims^ion  de  Cài^alier.  G'e^:que 
les  tlroapes^de  R^laod,  de  Joioy  et  de  Gastanet,  n'ayant 
pu>sH6l  être  averties  dé  la  trêve  à  cause  de  leur  éloi*- 
gnemeot  de  n^ufoa  dit  liem»,  8>'élaQt^}oiRies' ensemble, 
t(Mnbèrent<  sur  les  nôlresé 

M.  le  eointede'Potnrnon>  qui  commandait  à  Blorac,  air- 
faut  à\À^als'  pour 's'aëowBkev  avec  M^  deLaiànde,  se  fît 
escorter  par  un  détaeheiHeni  de  son  régiment^  par  deux, 
compagnies  de  FroufayV  ei  par  quarante  micpieléts ,  et 
n'ayant  tfe'Ouvé  dans  sa*  route- aocoa  vestige^dè»  r^belieSk. 
tl  renvoya  de  St^eatï-de'-Gardoneiique  toute  cette  e»^ 
corte,  composée  d'environ' tfrois' cents  bomine9,,80a8'lai 
conduite  deMP»  «ie  CIok*b^itte»  se»  bean-lhère  et  lietite^ 
nant-coloaef.  Les^  eami&ariis:  avertis  de  leur  marche 
choisirent  la  petite  plàtne  d!é'  PonC-morte,  située  catare 
deux  valtons>  pour  faire  trois  embuscades.  Ils  dressèrent 
la  première  sur  la  droite  dans  le  bois  qui  regarde  le  fsil^ 
lage  de  Cassagnas  ;  la  seconde  sur  la  gauche  du  côté  dn 
chemin  qui  va  au  Heu  appelé'  EBcoui&'Si'-iAau  ;  e«  la  troi- 
sième vers  Ladevèze.  La  première  embuscade  laissa 
pass^er  toute  la  troupe  de  nos^  gens.  La  seconde  com^ 
mença  à  tirer  quelques  coups*  deftreils  sur  les:  mique* 
lets  qui  faisaient  Tavant-garde;  {Tfré'(ffuneilieure  dUisietw 
de  Sî'Gtnnain^  prévôùdela  nHirédutusséè  tb  Mèndt^  à  Pau* 
leur,  )  Aussitôt  la  troupe  de  Touraon  courut  au  s<?cours^ 
et»  ayant  essuyé  tout  le  fbu  de  cette  attaque ,  voulut  en* 
foncer  les  ennemis  la  baïonnette  au  bout  du>  fiisil,  mais- 
en  même  temps  l'a  premiëre:embnscaâe  donna  par  deis> 
rlère  :  et  kt  trofsfème  qui*  avait  soixante  chevaux  vint  en> 
face  et  mit  au  milieu  les*  nôtres;  Quofqu'iDiF  se  défendis- 
sent â  merveilfe»  Ils  furent  néanmoins  obligés  de  céder  U 
la  m'altilude  et  à  la  force»  e€  dé* s'échapper  comme  Hs^ 
purent^  S'alla  se  fussent  tous  fèté^  du  côté  du  Verger- 
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gnous,  à  l'exemple  des  miqueleu  qui  prlreol  celle  des- 
ceole  t  nous  a*aurions  pas  perdu  taotde  monde  qu'iteu 
péril  dans  celte  rencoDlre  imprévue.  Mais  AI.  de  Corbe- 
ville,  lieulenanl-colooeU  fui  pris  et  massacré;  irois  au- 
ires  capitaines,  quatre  lieulenanls,  cent  ?ingl-lrois  sol- 
dais furent  tués  ;  il  y  eut  lreole*cinq  blessés  qui  se  reti- 
rèrent à  Sl-Germaiu-^e"-Gall>erte.  Le  sieur  de  Sarrasin 
el  le  sieur  de  Ladevèze»  capitaines,  se  sau?èrent  adroite- 
ment. Le  sieur  Viala»  avocal  de  Saiol-Jean-de*Gardo- 
nenque,  subdéiégué  de  M»  de  Baville.  ne  fui  pas  si  heu- 
reux ;  car  les  camisards,  qui  lui  en  voulaient  pariiculiè* 
remenl,  qui  l'avaient  suivt^  depuis  le  Ponl-de-Saleiidrf  s, 
el  qui  ne  s'embusquèrent  que  pour  ne  pas  le  manquer, 
l'ayant  en  leur  pouvoir^  le  martyrisèrent  av^  fureur  :  ib 
lui  crevèrent  les  yeux  ,  lui  brisèrent  les  dénis ,  el  lui  ar- 
rachèrent les  ongles.  Pour  son  fils  el  son  neveu  qui 
élaieni  avec  lui  »  ils  se  contentèrent  de  les  tuer  à  coups 
de  fusil. 

Comme  il  avait  l'administration  des  biens  de  M .  di'  Sal 
gas  par  ordre  de  M.  rintendant ,  il  allait  visiter  les  do- 
maines et  pourvoir  à  la  toison  des  troupeaux.  C'est  ce 
qui  donna  sujet  à  un  de  nos  officiers  de  demander  quar- 
tier à  Roland,  avec  promesse  que  s'il  le  lui  accordait, 
il  lui  découvrirait  quelque  chose  qui  lui  serait  avanta- 
geux. Ce  chef  rebelle  voulut  savoir  ce  que  c'élaît  ava<  t 
que  de  lui  faire  espérer  sa  grâce.  Ainsi  ce  capilaine  lui 
déclara  qu*U  avait  vu  compter^  le  Jour  précédent,  deux 
cents  pistoles  au  sieur  Fiala ,  et  qu'assurément  on  tffs  trou- 
verait sur  lui.  Roland,  qui  n'en  avait  louché  que  soixante, 
fit  une  si  exacte  recherche  dans  sa  troupe  qu'il  recou- 
vra enfin  toute  la  somme.  C'est  pourquoi  il  renvoya  cet 
officier  en  liberté.  Douze  de  nos  soldats, désespérant 
d'obtenir  la  vie  s'ils  se  rendaient  aux  ennemis,  se  re- 
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tranchèi^'»*^^'**  la  tour  de  la  màzure  du  château  de 
rtmlaniile ,  et  repoussèrent  leur  attaque  si  vigoureuse- 
ment qu'ils  les  obligèrent  d*abandonner  cet  assaut  oCi 
ils  perdirent  quatre  des  leurs.  Quelques  jours  après,  im 
détachement  de  quarante  hommes  de  la  garnison  de  St- 
Germain,  revenant  d'escorter  des  fourrageurs,  furent  at- 
taqués par  la  troupe  de  Joiny  à  la  vue  de  ce  bourgs  au- 
dessus  d'un  hameau  appelé  Calbertête  dans  un  défilé , 
où  naturellement  ils  devaient  tous  périr;  mais  parleur 
valeur  et  par  leur  bonne  conduite  ils  gagnèrent  le  pont 
malgré  un  terrible  feu  des  ennemis  sans  perdre  que 
trois  hommes,  et  sans  avoir  que  quatre  blessés.  Une 
partie  de  la  garnison  sortit  avec  quelques  bourgeois  pour 
soutenir  le  détachement ,  et  d'abord  les  camisards  s*en* 
fuirent  en  très-grand  nombre. 

Lorsque  Cavalier  eut  appris  Fincident  de  la  défaite  de 
Tescorte  du  sienr  Viala  ,  il  témoigna  à  M.  le  maréchal 
de  Villars  par  une  lettre  :  Qu'il  eit  était  dautant  plus  fau- 
ché, quUl  nC avait  pas  eu  le  temps  de  faire  savoir  à  Roland  la 
convention  faite  entre  eux.  Pour  le  mieux  prouver  il  s'a- 
vança près  de  Nîmes  ^  et  députa  tro^  camisards  con- 
duits par  un  homme  aiBdé  aux  deux  partis  à  M.  de  La- 
lande.  Ils  lui  proposèrent  de  ménager  une  conférence 
de  Cavalier  avec  M.  le  maréchal  ;  et  elle  lui  fut  accordée. 
L'entrevue  se  fit  ainsi,  après  que  Cavalier  eut  pris  toutes 
ses  précautions  pour  sa  sûreté. 

M.  de  Lalande  partit  de  Nîmes  au  jour  assigné  avec 
trente  dragons.  Cavalier  avec  sa  troupe  l'attendit  pro- 
che St-Césaire  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Ce  lieute- 
nant-général lui  dit  :  M.  le  maréchal  désire  de  vous  voir  ^ 
vous  pouvez  vous  fier  à  ma  parole ,  et  pour  marque  de  ma 
bonne  foi ,  Je  vous  laisse  en  étage  deux  capitaines  et  ces 
trente  dragons  qui  me  suivent  ^  votre  troupe  les  gardera 
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jusqu'à  notre  retour.  GavaHer  alla  donc  mpuèi^M.ûe  La- 
lande  avec  doiue  deaes  dragooa»  ayaol  à  aes  côie»  m. 
d'Aygalicr,  Abdîas.MoreU  dit  CaUoal  aon  lieulenant- 
çénéral»  el  le  $ieur  Lacombe  culremelleur  de  la  paix. 
Oo  ne  «aurail  comprendre  quel  fut  rempreaseiUient  4e 
tout  le  moiidepoor  voir  .ce  jeune  .lioaune  qjuand  il  ar« 
i:;t«  à  Nîmes.  (Tfr^  4i^UMe  lettre  écrUe  tie -.PUmes  ,à  iiL  le 
Fice-Ligal  iC Avignon,  i  il  0*y  aurait  pas  eu  un  phis;gi:aiid 
concours,  ^  c*eùt  été. le  roi.  Tonte  sorte  de  gieos^iouiteiii 
la  curiosité  de  connaître  ce  fameux  pamisard,  tquijpof* 
tait  un,  justaucorps.da  dra^  gris  blanc  galonné  d'or^  une 
veste  et  un»  culotte  d'éoarUite,  fit  un  plumet  blanc  .au 
cbapeau.  Il  mit  pied  à  lerre  à  Ia4>iCurte  du  couvent.des 
Récollets*  Huit  de  ses  dragons  restèrent  àxheral  AeoaiU 
alternativement  la  brid^  du  cbet «i  de  lèiir  général;  les 
autres  i|ttaire  gardèrent  les  armes  detous  appuyées  con- 
tre la.mjuraîlle.  M.  d'Aygalier,  le  sieur  Lacombe  et  Ca- 
v^aJier  entrèrent  par  la, porie  du  côté  des  fossés  dans  le 
jardin.» lOii  se  trouvèrent  M.. le  marécbal  de  Villurs,  il. 
de  Bavillç,.  intendant»  W.  de  JLalande»  lientenantr^^éral, 
et  M.  de  $andrlcourt«  gouverneur.  Il  se  jeta  .d'abord  aux 
genoux.de  9$,  da  Villars,  et  lui  remit  s^es  armes  ;  mais 
ce  marécbal  les  lui  rendit.  Le  jardin  élaiieutpuré  de 
dragons  ^^n  que  personne  n'en  approcbftt»  elles  Récol- 
lels  mènaes  avaient  eu  ordre  de  se  fermer  cbe?  iiux# 

Pendant  qu'il  était  en  conversation  avec  tCes  .j^notre 
puissances,  Catinat  s'alla  cafralcbir  dans  Jie.lçgis  de  la 
Coupe-^d'or  an  faubourg  S  t-Antoine,»  ^t  comme  il  était 
distingué  par  sa  mine  âQj^euse  et  terrible,,: pafisa.bar- 
diesse,  et  par  des  cruautés  inouïes  qu'il, avait  commises, 
une  foule  inconcevable  de  peuple  le  suivit.  |1. était  re- 
vêtu de  Tbabit.  d'un  •officier  de  la  marine  qu'on  recon- 
nut être  celui  .du  cbevalier  de  Raousseu  Av9ut  qpie  d^ 
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descendre ^ensoiïjclie val,  il  fit  faire  cent  caracoles  pour 
fiiontrer^son  adresse  et  sa  vigueur  couforme  à  scui  &ge 
de  treoie  ans.  Le  prqpbèle  Daulel  Guy,  qui  était:  de  la 
£uite  de  Cavalier,  alla  voir  sa  mère,  son  père'uyanl  été 
envoyé  aux  lies  de  Sainte^^Murguerîtie,  et  «son  friure  étant 
prisonnier  au  fort. 

Cavalier,  après  une  conférence  d'environ  deux  4ieures, 
s'en  retourna  vers  sa. troupe  qui  av^it  po^tédes  seati- 
neiles  sur  les  liauteurs  foiir:avertLr  au  cas  qu'il  ifûuar- 
rivé  quelque cliose  de icontraire àee  qui  avait  été  con- 
venu. Le  lendemain  les  puis:sances  envoyèrent  au  bourg 
de  CaUisson-iquelques  eiiarrettescltargées  d*avoine,  de 
farine,  et  de, provisions  de  bou4^e,pour.le8  camisards, 
qui  .devaient  s'y  rendre  «tous  avec  leuDs  armes ,  dans 
qjuelqaes  ^oors.:  éi  le  riment  de  Cltarolais  en  sortit 
pour  leur 'faine  place. 

Cependant  Cavalier,  accoiopagné  de  soixante  <:hevAux, 
allacbeccher  dans  les  Cj&venujBs  toutes  des  trouf^eside 
son  parti,  dispersées  en  divers  endroits  «jet:  les.  extiorler 
à  se  aoumettee  au  roi.  11  ramassa  quatre  cealsi  hommes 
de  recrue  tiivec  lesquels  il  coucha  àJ»éd}gttan  où  tous 
les. paysans  des  villages  voisins  étant  accourus ,  on  fit 
la.  prière,  on  prêcha  et.e^  cluiiita,des.ptsaAmes*  Dupont , 
secrétaire  de  Cavalieç,  fftti.cojidulsait  .par  son  ordi!e>cent 
cinquante  hommes,  fit. faire  la mâmecboçe  à  St-rGeniès. 

Cavalier  arriva,  le  dix-ineuvièn^e  de  mai  à  sept  heures 
du  soir  à  Calvlsson^.Oii  M.  de  Winciel,  commissaire. pro- 
yédileor  des  troupes  du  roi,  l'attendait  ;  ayant  bordé. le  ' 
devant  de  l'église.par  quarante  cavaliers ,  il  fit  fair^la 
prière ,  ^  laquelle  tous  les  nouveaux  convertis  de  ce 
bourg  et  plus  de  huit  cents  personnes  du  vois! nagOi  As- 
sistèrent. Ensuite  sa  troupe  fut  logée  par  Mllets  cheç  les 
l^abitants.  A  minuil  on  prêcha  sur  ies«masi^res  4uteinr 
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pie  »  on  chanta  des  psaumes»  une  prophétease  fanatisa. 
Cet  exercice  dura  jusqu'à  trois  heures ,  et  le  brait  s'en 
étaiil  répandu  dans  la  Vau-Nage»  il  arriva  une  multitude 
innombrable  de  monde  de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  de 
toute  condition.  Pour  les  satisfaire  il  y  eut  encore  ce  ma- 
tin une  prière ,  un  sermon,  un  cbant  de  psaumes.  Mais 
Taprès-dlnée  une  quantité  prodigieuse  de  gens  étant  ve- 
nue de  toutes  parts,  aucune  place  du  lieu  ne  pouvant 
contenir  un  si  grand  auditoire  •  ou  fut  obligé  de  s'as* 
sembler  à  la  campagne.  Pendant  qu'on  prôchait  le  ton* 
nerre  gronda,  et  fut  suivi  d'une  grosse  pluie.  Le  prédi- 
cani  qui  vit  que  ses  auditeurs  voulaient  se  retirer,  leur 
dit  :  Messieurs ,  que  personne  ne  me  quitte  ^  Celui  qui  nous 
mouille  nous  essuyer  a,  [Tiré  dtune  lettre  écrite  de  Nîmes  à 
M,  le  Vice-Légat,  )  liais  une  seconde  ondée  plus  forte  que 
la  première  rendit  son  exliortalion  inutile.  Chacun  se 
sauva  à  son  logis  pour  se  sécher. 

Le  lendemain  vingt-unième,  les  sermons,  les  chants, 
les  prières,  les  agitations  fanatiques  redoublèretit,  parce 
que  le  concours  des  peuples  s'augmenta.  La  contrée  re- 
tentissait de  leurs  cris.  Comme  il  n'y  avait  rien  à  crain- 
dre on  y  alla  de  Montpellier,  de  Lunel,  de  Sommière, 
de  Nîmes,  et  de  toutes  les  paroisses  qui  sont  autour  de 
ces  villes.  On  y  voyait  des  vieilles  matrones  ,  des  filles 
bien  faites  et  proprement  habillées,  et  des  jeunes  gar- 
çons pâlir  ,  sangloter  ,  tourner  les  yeux,  se  luisser  tom- 
ber, hurler  et  ensuite  prêcher.  Il  y  avait  surtout  une 
prophétesse  qui  avait  une  belle  voix  et  qui  prédisait  des 
bonheurs  infinis  à  ses  frères.  En  un  mot,  on  fit  compte 
que  plus  de  quinze  mille  personnes  furent  à  Calyissoa 
pendant  le  séjour  des  camisards ,  ou  par  le  zèle  de  leur 
fausse  religion  ,  ou  par  la  curiosité  de  les  voir.  Ceslce 
qui  fut  cause  que  le  joiir  de  la  Fét,e-Dieiji  il  n'y  eut  point 


de  procession  du  Saint-Sacrement,  de  peur  de  quelque 
scandffle. 

Cavalier^  pour  n'être  pas  trahi  ni  surpris ,  avait  posté 
des  sentinelles,  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  portée  de 
fusil  >  autour  du  bourg,  durant  l'espace  de  trois  quarts 
de  lieue.  Il  avait  mis  six  corps  de  garde  depuis  son  logis 
jusqu'au  dehors  de  Calvisson.  Le  premier  avait  trente 
soldats,  le  second  vingt,  le  troisième  seize,  le  quatrième 
douze,  le  cinquième  huit,  le  sixième  quatre,  et  ce  der- 
nier était  à  sa  porte.  11  y  avait  toujours  à  ses  côtés  deux 
gardes  qui  tenaient  leurs  sabres  nus  pendus  aux  bouton- 
nières du  justaucorps,  et  leur  fusil  bandé  entre  les  mains. 

Celte  troupe  de  Cavalier,  composée  d'environ  huit  cents 
hommes,  fut  la  seule  qui  se  rendit  à  Culvisson  ;  sur  la 
fin  de  mai,  Roland  y  parut,  mais  tout  seul  sans  suite  : 
elle  était  divisée  par  compagnies  de  cinquante  hommes, 
dont  chacune  était  commandée  par  un  seul  oflicier  ap- 
pelé brigadier,  et  distingué  par  ses  habits  et  par  son 
hausse-col.  {Tiré  de  plusieurs  lettres  écrites  de  Mtnes  à  Vati- 
/ettf.)  Leurs  armes 'Consistaient  en  fusils,  baïonnettes, 
pistolets,  desquels  chaque  soldai  en  portait  deux,  et  plu- 
sieurs quatre,  comme  les  miquelets.  Us  avaient  des  pi- 
quiers  comme  les  troupes  du  roi,  et  ils  marchaient  à  la 
queue  de  leurs  bataillons,  avec  cette  différence  que  leurs 
piques  étaient  ferrées  de  baïonnettes.  Leurs  habits 
étaient  semblables  à  ceux  des  troupes  bourgeoises,  à  la 
réserve  de  vingt  à  vingt-cinq  justaucorps,  qui  étaient 
des  dragons  de  Fimarcon  ou  de  St-Sernin,  et  des  sol- 
dats de  la  marine.  Ils  n'avaient  que  trois  tambours,  dont 
les  caisses  étaient  marquées  aux  armes  de  la  marine , 
ayant  perdu  les  autres  au  combat  de  Nages.  La  cavalerie 
de  Cavalier  était  réduite  à  cent  dragons  qui  étaient  eu 
l>on  état;  il  avait  abandonné  le  reste  qui  lui  était  à 
TomeUL  {\ 
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ciiarge.  Parmi,  les  camUanls  a«$einUés  à  Calvisson,  il 
y  availdlxprédicaoû,  qu'ils  appelaient' annoneiateurs 
de  rÉvaQgile  »  dont  le^  plos  célèbres  éuieui  llolsa  et 
DaoieL 

Pendant  cette  trè?e»  plusieurs  d'entre  les  rebelles  pre- 
naient des  congés  pour  aller  voir  leurs  famlUe^  et  régler 
ce  qu'ils  jugeaient  y  être  nécessaire.  Ils  étaient  conçus 
en  ces  termes  :  Hous  soussigné»  seeréuUre  de  frère  (koHh 
lier  9  généraUssitM  des  (Uliles  enfants  de  Dieu  en  France  ^ 
permettons  de  son  ordre  à  iV.  d^aller  vaquer  à  ses  af aires 
durant  cinq  jour  s*  A  Calvlssan^  ete»  Dupont.  D'êtres  eu 
obtenaient  pour  faire  des  empiètes  k  Nîmes  sebm  leur 
besoin  9  et  y  étant.  Us  disaient  Ubremeni  :  Qu^ltepréien- 
dolent  qti^outre  C amnistie  accordée,  tes  exilés  de  kur  parti 
fussent  rappelés,  tes  prisonniers  élargis»  les  gakirœns  dé" 
UvriSp  qu^on  ne  forçai  plus  les  nouveau»  conoertls  dP aller 
à  C  église  »  et  qu'on  permit  à  cewc  qui  serviraient  sous  le 
commandement  de  Cavalier  d avoir  des  mlfdstres  comme  ks 
troupes  étrangères*  Le  nommé  Barbur,  du  Ueu  de  Blauxac, 
y  fut  dans  une  maison  particulière ,  où  dèuit  habitant» 
catholiques  du  premier  rang  de  cette  ville  le  question* 
iièreujl  pendant  ui^e  heure^  et  entre  aiilres  chosdBjS  ils  apr 
prirent  de  lui^  qu'il  fipUail  à  la  seule  troupe  de  Cavalier 
tous  les  mois  pour  huit  cents  livres  de  souliers^  à  causa 
des  courses  continuelles  ;  que  tous  \%%  cordjonni.ers  def 
villages  travaillaient  sans  cesse  par  prdre  de  jca  chef  qui 
les  payait  très-bien;  et  que  chaque  Communauté,  jnon^ 
velle  convertie  s'étani  obligée  à  lui  fournir  un  certain 
nombre  de  soldats ,  elle  ne  manquait  pas  d|)  renii^lac;^ 
ceux  qui  étaient  pris  ou  tués» 

Le  vin^t-deuxièrae  du  môme  mois^  M.  de  Villars  reçut 
réponse  de  la  Cour ,  et  apprit  que  lu  roi»  ne  voulant  pas 
iierdre  uno  grande  et  belle  province»  ni.  ses  sujets  »  ai? 
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mail  mieux  eoiployer  ses  Iroupes  coolre  ses  çDoemis; 
qu*aiasi  il  apiprou?ait  I4  douceiir  de  sa  conduite  h  l'é- 
gard des  rebelles  ,  ei  lui  recommandait  de  finir  au  plus 
tôt  cette  affaire.  {Tiré  (X!me  lisKi^  écrite  Un.  N(mfi9t  à  Cau^ 
leur.  )  Ce  oaaréclial  ayai^t  rencontré  en  venant  ù».  Cavey- 
rac  pi  us  de  mille  persoouç^  4e  9Itm<^s  qui  s'en  retournaient 
de  C^lvissop  à  leurs  puisons  «  sq  (M^it^pt^.  ^  leur  faîro 
la  correction  et  de  leur  défendre  de  pareils  ypyages«  Il 
remil  k  Cavalier  un  brevet  de  Sa  Majesté  qui  le  nommait 
colonel ,  et  lui  donnait  pouvoir  de  i^enaplir  lui-même  les 
emplois  de  son  régiment ,  avec  une  pension  de  douze; 
cents  livres^  C'est  pourquoi^  il  prés^nj^^  k  9i«  de  ViUars 
la  liste  suivante,,  et  aUa  par  sojq  ordre  i^ettre  tout  en 
usage  pour  ramener  Roland  ttt  \^^  autve#  ç\jt^U  avec 
leurs  troupes  à  1«^  soumission. 

Compagnie  (ffi  grenadiers  :  Dupl^n,  d'fly çMaselt  capitaine* 

—  Larose,  lieutenani.  —  Deu:|  SQrgj^nis  »  qitiiraiilii^inq 
grenadiers^ 

Compagnie  cài^neJlie  ;  Cavalier^  de  Ril^^utei  cploneL  — 
Noguier,  lieuteqant  —  DeuiL  sergent:| ,  qiiar^J^te^cinq 
soldats. 

UeatenaniRe  colonel  :  ^avanel,  de  Wf^l^ygup,  U^utenjintr 
colonel..  —  Pradille  de  JLascours^  de  Cruvier,  lieutenant 

—  Peux  sergçnts,  quarante-six  soldats. 

Compagnie  de  Guillemet  i  Gqill|Bmjet,  de  S|.-Geniès«  Cjaipi- 
taine.  —  BlQudal«  de  Blauzac^  liçul^n^i^  -r^  Qeux  ser- 
gents 9  quarapte-çiaq  spldaits^ 

Compagnie  de  Jonquej^  :  ^fpnquet^  d?  Valepce^  capitaine. 

—  jJonquet  son  frère,  lieutenant,  r-  Deq.x  nerg^ents,  qua- 
r^Qte  soldats* 

Compagnie  de  B/oufi  :  ^Qî^Xf  de  Blau^çac,  capitaine.  — 
Sabatbier»  de  Blau^jac»  liQUienapt.  —  DeuJi^  sergeiUs,  qua-  ^ 
rante-un  soldats.  ^Ê 
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Compagnie  de MilUasseï  Milliasse»  de  Bkozac»  capitaine. 

—  Hugues»  de  Blauzac,  lieulenaoU —  Deux  aergenu, 
quarante  aoldata. 

Compagnie  de  Christel  :  Chn$\iÀ^  capitaineé  —  Laval, 
lieutenanu  —  Deux  sergents  »  trente-cinq  soldats. 

Compagnie  de  MouraiUe:  Mouraille,  de  Bolssiëre>  capi- 
taine. —  Lavalette,  lieutenant.  —  Deux  sergents,  trente- 
six  soldats. 

Compagnie  de  Paysac  :  Paysac,  d'Alais,  capitaine.  - 
Dufaur^de  Vézenobre,  lieutenant.  —  Deux  sergents, 
quarante-cinq  soldats. 

Compagnie  de  Bouvière  :  Rouvièrey  de  Brignon,  capi- 
taine. —  CaèruSy  de  Brignon  »  lieutenant.  —  Deux  ser- 
gents »  trente-cinq  soldats. 

Compagnie  de  Coristans  :  Constans,  de  Moussac ,  capi- 
taine» —  Boucairan,  de  Moussac ,  lieutenant.  —  Deux 
sergents  9  trente-huit  soldats. 

Compagnie  de  Brueis  :  Brueis»  de  Valence,  capitaine.  — 
Casalis,  d'Hyeuzet ,  lieutenant.  —  Deux  sergents ,  qua- 
rante-cinq soldats. 

Compagnie  de  Maigre:  Maigre»  de  Sl-Geniès,  capitaine. 
— *  Brunel ,  lieutenant.  —  Deux  sergents ,  quarante-sept 
soldats» 

Cavalerie;  Marchand,  de  Fons-sur-Gardon,  capitaine. 

—  Rose,  de  Sérignac^  lieutenant.  —  Lanaous tache»  de 
Sauzet ,  maréchal  de  iog^s^  ^-  Trente  cavaliers. 

Officiers  de  la  suite  :  Vingt-pn^  —  IJn  chirurgien-major. 

Le  nombre  total  de  tou|te|  ces  compagni<es  se  réduit  à 
sept  cent-trois  hommes,. 

Cavalier  réussijt  dans  sa  négociation,  Roland  et  Joioy 
se  rendirent  à  ses  remontrances.  Alors  M.  le  maréchal 
(le  Villars  fil  publier  ^  son  de  trompe,  et  par  des  pla- 
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cards  afiichéd  dans  toutes  les  villes  et  bourgs^  la  réduc- 
tiOD  des  principaux  chefs  des  rebelles,  lie  donnant  aux 
autres  que  cinq  jours  pour  se  soumettre»  après  lesquels 
il  n'y  aurait  plus  de  pardon  pour  eux»  et  protestant  que 
tous  les  rillages  qui  les  recevraient  seraient  rasés  et 
leurs  habitants  passés  au  fil  de  ré{)ée  sans  exception. 
Ensuite  il  congédia  une  trentaine  de  camisards  avancés 
en  âge  »  et  leur  permit  de  se  retirer  en  leur  pays  avec 
l'escorte  qu'il  leur  donna ,  sur  la  promesse  qu'ils  fe- 
raient leur  devoir  à  l'avenir.  Il  mit  en  liberté  M.  le  ba- 
ron de  Rochegude  ayant  reconnu  son  innocence  ;  il  fît 
abattre  Téchafaud  des  exécutions»  et  la  potence  à  Nimes> 
et  il  donoa  ses  ordres  pour  le  départ  de  la  troupe  de  Ca- 
valier» qui  devait  être  envoyée»  selon  l'intention  de  la 
Cour»  en  Portugal  au  service  du  roi  d'Espagne.  Mais  le 
nommé  Ravanel»  du  lieu  de  Malaygue  près  d'Uzès»  lieu- 
lenani-coloael  de  Cavalier»  apprenant  cette  destination 
pendant  l'absence  de  ce  chef»  fit  battre  la  générale»  as- 
sembla les  ofliciers  et  les  soldats»  et  déclara  :  Que  puis- 
qu'on n'accordait  pas  des  temples  »  ni  le  libre  exercice  de 
leut*  religioUi  il  paraissait  qu'an  voulait  les  trahir;  qu'il  fal- 
lait défendre  la  cause  de  Dieu  au  péril  de  leur  vie^  et  qu'on 
n'avait  formé  le  dfissein  de  les  embarquer  que  pour  les  faire 
périr  sur  la  mer.  (  Tiré  de  plusieurs  lettres  écrites  de  Nimes 
à  C  auteur*  ) 

Cavalier  qui  avait  couché  à  Langlade»  arrivant  à  Cal- 
Visson  en  ce  temps-là»  fut  surpris  de  voir  tout  ce  monde 
en  armes;  il  gronda  Ravanel»  mais  celui-ci»  bien  loin 
de  s'excuser  •  se  déchaîna  contre  lui  et  menaça  de  le 
tuer;  Cavalier  voulut  en  venir  aux  mains»  mais  on  les 
sépara  •  et  les  prophètes  avec  les  prophétesses  crièrent 
tant»  que  cette  querelle  n'eut  pas  de  suite»  Cependant 
le  sieur  de  Vinciel  »  qui  faisait  distribuer  tous  les  fo 
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« 

réupe  aux  camUards,  et  to  aiear  Capon  •  à  qai  H.  le 
maréchal  a?ait  ordonné  de  les  enlrelenlr  ibtns  leurs 
bons  seotimenu  »  ae  Irouvèrent  dans  an  étrange  embar- 
ras ;  car  ila  ouïrent  tine  foule  dt  cea  motias  «|ui  disaient 
de?ant  leur  logit,  quUl  fmUaii  iet  égor§^êr^  lia  aurakni 
mteie  été  en  butle  à  lewr  violence,  aaoa  CaMller,  qid,  né- 
gligeant sa  vie  pour  lea  aaufer»  paasa  au  tm vers  ^  celle 
bande  aédilSeose  t  entra  dedana,  lea  aaaara  qrn^U  périraU 
(datai  qiCmn  lemr  fii  ta  fÊUkntirt  inJtÊre,  et  obligea  cea  at- 
troupés de  ae  retirer. 

Dès  que  le  sieur  de  ¥liiciel  ei  le  aleur  Capon  les  eu- 
rent perdus  de  vue  ils  montèrent  à  cheval  et  s^ohn- 
rent  à  toute  bride  vers  filmes  avec  les  douae  dragons 
qu'ils  avaient  menés,  alMndoonant  ievt  valaaeHe  a 
leurs  hardes*  Us  arrivèrent  à  une  heure  après^-midl  pâ- 
les comme  la  mort ,  et  d*un  air  effaré»  Us  racontèfeni 
aux  puissances  ce  qui  venait  d'arriver  «  el  leur  lémoi- 
gaèreut  que  Cavalier  les  avait  priés  de  leur  protester 
qu'il  perdrait  la  vie  ou  qu'il  apaiserait  ce  soulèvement. 
En  effet,  il  ût  tout  ce  qu'il  put  pour  remettre  ces  mai- 
iieureux  :  il  leur  expose  les  difficultés  qu'ils  auront  à 
surmonter  dans  la  continuation  de  leur  révolte  »  la  forte 
résolution  où  esi  le  roi  de  ne  pas  souffrir  le  moindre 
exercice  public  d'une  religion  difféi«nie  de  la  «lenne , 
l'obligation  qu'il  y  a  d'obéir  à  son  prince»  quand  on  a  k 
liberté  de  aervir  Dieu  dans  le  cœur  et  en  particulier»  le 
désir  qu'ont  les  noaveaux  convertis  qu'ils  proOient  de 
l'amnisUe  »  et  la  volonté  ok  ils  sont  de  ne  pkis  1^  assis- 
ter pour  éviter  leur  propre  ruine«  En  un  mot  II  en  gagne 
une  cinquantaine  qui  se  rangent  de  son  o5té  ;  mais  il  ne 
lui  fut  pas  possible  d'empêcher  les  autres  de  décamper 
de  Calvissoo.  Au&sîUH  il  donna  avis  à  BL  le  maréchal 
.de  cette  débandade,  avec  promesse  de  porter  aa  téce 
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partout  oii  il  lui  plairait  pour  le  service  du  roi  :  et  il  sui- 
vit ses  gens  qui  se  relirèrent  à  Sl-Geniës  près  de  la  Cal- 
mette.  Sur  cet  avertissement,  M.  de  Villars  envoya  des 
exprès  en  dili^DCe  dans  tous  les  quartiers  des  troupes 
de  Sa  Majesté ,  avec  ordre  aux  commandants  de  fïiire 
^rder  les  postes  dangereux  surtout  du  côté  d'Alais.  Et 
il  fit  publier  Tordonnfrnce  ci-après  rapportée  : 

Ds  PAK  LE  ROI ,  le  maréchal  de  Villars ,  général  des  ar- 
mées du  rùi^  commandant  dans  la  pr&vince  du  ÎMngOedoc* 

Depuis  que  nous  sommes  arrivés  en  cette  province  pour 
en  prendre  le  commandement  par  ordre  eu  roi,  nous  n*<{- 
vans  pensé  qtCà  finir  tous  tes  troubles  que  nous  y  avons 
trouvés^  par  des  voies  douces  qui  y  puissent  rétablir  le  repos 
et  la  tranquHUiéf  et  conserver  les  biens  de  tous  ceux  qui 
sont  exposés  aux  désordres  qui  continuent  depuis  si  long- 
temps. Dans  cette  vue  nous  avons  obtenu  de  Sa  Majesté  le 
pardon  des  rebelles^  qui  s'étaient  soumis  par- f entremise  de 
leurs  chefs ^  sans  autre  condition  que  celle  étimploi*er  sa 
démence^  et  de  la  supplier  d^ agréer  qu'ails  pussent  expier 
leurs  crimes  en  sacrifiant  leurs  vies  pour  son  service*  Ce- 
^fendant  étant  informé  qu*au  lieu  de  suivre  tous  les  engage- 
ments qu*iU  ont  pris  par  des  requêtes  qiCUs  ont  signées,  par 
des  lettres  qu'ils  ont  écrites  «  et  par  des  paroles  quUls  nous 
ant  données  eux  mémes^  qiêelques- uns  <f  entre  eux  n'ont  pensé 
^«'à  insinuer  dans  C esprit  des  peuples  de  fausses  espérances 
de  liberté  pour  C  exercice  de  la  religion  prétendue  réformée^ 
dont  il  n'a  jamais  été  fait  aucune  proposition^  et  que  nous 
aurions  rejetées  avec  toute  ta  sévérité  que  nous  devons,  comme 
étant  entièrement  contraires  à  ta  volonté  du  roL  A  quoi 
étant  nécessaire  de  remédier  ^  pour  prévenir  les  maux  qui 
s^ ensuivraient ,  et  pour  donner  Ueu  ù  ceux  qui  pottrraient 
se  laisser  abuser  par  de  semblables  faussetés,  é^ éviter  Wt 
châtiments  qvCiis  auraient  mérités^  déclarons  que  toutes 
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sembtéci  iUiciies  sous  prélexle  dereUgiamêent  expneisément 
défendues  sous  Us  peines  portées  par  les  édits  et  ardouman- 
ces  de  Sa  Majesté;  gabelles  seront  encore  plus  séoèremtent  pu- 
nies à  Caoenir  que  par  le  passé;  ordanmom  à  toutes  les 
troupes  qui  sont  sous  notre  comnuuutement  de  faire  ma» 
baue  sur  toutes  tes  assemblées,  comme  ayant  été  toujours 
expressément  prohibées;  enjoignons  à  tome  les  nouveaux 
convertis  de  cette  province ,  de  se  tenir  dans  C obéissance 
qu*ib  doivent;  et  leur  défendons  d^adhérer  aux  fàttx  bruits 
que  des  scélérats^  ennemis  de  leur  repos ,  ne  font  coturir  que 
pour  les  troubler,  et  pour  les-jeter  dans  tous  les  maliuurs^ 
dont  ils  seraient  infaiUiblement  accablés  par  la  perte  de 
leurs  biens ^  par  la  ruine  de  leurs  familles^  et  par  la  déso- 
lation de  leurs  pays,  s'ils  étaient  assez  crédules^  tétnéraires^ 
et  insensés  pour  se  laisser  séduire  par  de  teUes  impressions , 
dont  nous  saurons  pumr  dans  peu  les  vérllobles  auteurs , 
suivant  Cénormité  de  leur  crime.  Donné  à  Nîmes,  le  vingt' 
neuvième  mai  mil  sept  cent-quatre.  —  Le  maréchat^de  Vil" 
lars.  El  plus  bas  ,  par  Monseigneur  :  Morreton. 

Cavalier,  ayant  joint  sa  troupe,  dépêcha  à  M.  le  ma- 
récliiil  un  homme  afGdé  pour  lui  dire  qu'il  ne  déses- 
pérait pas  de  tirer  parti  de  Ravanel  et  de  ses  adhérents. 
Dans  la  nuit  il  lui  écrivit  encore  la  même  chose  ,  et  lui 
renouvela  l'assurance  de  sa  fidélité.  M.  de  Villars  partit 
à  cette  nouvelle  de  Nîmes  pour  St-Geniès,  avec  cinq  oo 
six  cents  hommes  de  troupes  réglées ,  et  des  munitions 
de  bouche  pour  quatre  jours,  résolu  de  n'y  revenir  qu'il 
n'eût  eu  raison  de  la  noire  perfidie  de  ces  rebelles  d'une 
manière  ou  d'autre.  { Tiré  de  plusieurs  lettres  écrites  de 
Mmes  à  l'auteur.  )  Mais  il  les  trouva  dans  des  sentiments 
de  soumission ,  c'est  pourquoi  il  fit  publier  et  afficher 
la  déclaration  qui  suit:  (Jfi/n  170/i.) 
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De  par  le  roi,  le  maréchal  de  FUlars,  généi^al  des  ar- 
mées  du  roi ,  commandant  dans  la  province  du  Languedoc. 

Les  principaux  chefs  des  rebelles  s^étant  soumis  avec  la 
plupart  de  ceux  qui  les  ont  suivis  ,  et  ayant  reçu  le  pardon 
du  roi ,  nous  déclarons  que  nous  donnons  Jusqu'à  Jeudi  pro- 
chain, cinquième  du  présent  mois  de  Juin,  inclusivement,  à 
tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes,  pour  recevoir  le  même 
pardon,  en  se  rendant  à  nous  à  Anduze,  ou  à  M.  le  mar- 
quis  de  Lalande  à  Alais  ,  ou  à  M.  de  Menou  à  St-Hippolyte, 
ou  aux  commandants  d^Uzès,  ou  de  Ntmes,  ou  de  Lunel, 
lequel  Jour  cinquième  du  présent  passé ,  nous  ferons  faire 
main  basse  sur  tous  les  rebelles,  et  ferons  piller  et  brûler 
tous  les  lieux  qui  se  trouveront  les  avoir  reçus ,  leur  avoir 
fourni  des  vivres  ou  donné  aucun  secot&s,  et  afin  quHls  n^en 
prétendent  cause  d ignorance,  nous  ccvons  ordonné  que  la 
présente  sera  lue,  publiée  et  affichée  partout  oà  sera  besoin. 
Fait  à  St'Geniès ,  le  premier  Juin  mil  sept-cent  quatre.  — 
Le  maréchal  de  Viliars.  Et  plus  bas,  par  Monseigneur:  Mor- 
reton. 

CepeDdant  M.  le  maréchal  alla  à  Anduze  avec  Cavalier 
qui  se  détacha  pour  joindre  Roland  à  Durfort  et  l&cher 
de  le  résoudre  à  se  rendre.  Il  lui  parla  inutilement»  car 
ce  chef  eut  Taudace  de  demander  qu'on  ret^iît  Cédit  de 
Nantes ,  et  qu'on  accot^ddt  des  temples  et  des  ministres  ; 
mais  comme  cela  ne  se  devait  pas  attendre,  les  puissances» 
ne  voulant  pas  entendre  parler  d*une  chose  que  feu  lei 
prince  d'Orange ,  ni  les  Hollandais  n'avaient  jamais  pu 
obtenir  du  roi ,  ils  convinrent  que  leurs  prophètes  en 
décideraient.  Daniel,  qui  était  celui  de  Cavalier,  fut  d'avis 
qu'il  fallait  obéir  au  roi  ;  Moïse,  le  prophète  de  Roland, 
}ugea  ù  propoa  de  n'en  rien  faire.  Si  bien  qu'après  beau- 
coup de  contestations ,  Cavalier  et  Roland  tirèrent  au 
sort  pour  savoir  lequel  des  deux  prophètes  aurait  mi 
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parlé,  et  le  ton  Tui  favorable  à  IlanieL  diMêUôill^aiid 
envoya  avec  Cavalier  à  Aaduie  quatre  liommea  à  M.  de 
Villars  en  otage  »  Tun  deaquela  était  le  fila  du  miiiiatre 
de  Chamborigau.  II.  le  maréchal  lui  envoya  do  aoacôlé 
un  capitaine  et  un  autre  officier;  maia  fiavauel  ayant 
cnf  péché  l'exécution  du  traité  «et  Roland  étant  auborné 
par  des  lettres  qu'on  lui  écrivait  de  divers  endroits ,  H 
méoie  par  des  menaces  qu*on  lui  faisait,  il  renvoya  k  !!• 
de  Villars  ses  Otages  ;  M.  le  maréchal  loi  voulant  ren- 
voyer les  siens»  deux  d'entre  eux  refluèrent  de  a'en  re- 
tourner et  restèrent  avec  lui» 

Ainsi  la  guerre  étant  déclarée  et  la  trêve  finie,  ce 
général  partit  d'Anduze  à  deux  heures  après  œinoit  pour 
aller  chercher  ces-  rebelles  ;  il  ne  les  trQuva  pas»  mais  il 
fit  piller  et  brûler  un  village  où  ils  avaîeol  couché,  et 
oîi  ils  avaient  laissé  beaucoup  de  vivres.  Ensuite  ayant 
appris  queMorel,  dit  Catiuat,  roulait  le  long  ditVîstre 
près  de  Nîmes  avec  huit  ou  neuf  autres  camisards ,  fu- 
sant des  recrues  d'hommes  et  de  chevaux,  qu'il  avait  tué 
deux  soldats  catholiques  près  de  la  métairie  de  II.  de 
Missels,  viguier,  à  un  quart  de  lieue  delà  ville,  qu'il  avait 
enlevé  à  un  loueur  de  calèches  ses  deux  chevaux,  et  à 
un  marchand,  sa  bourse,  et  qu'il  grossissait  sa  bande, 
il  revint  à  Nîmes  le  neuvième  juin  avec  une  partie  de  ses 
troupes,  suivi  de  Cavalier  et  des  deux  Otages  de  Bolaod. 
(  Tiré  de  plusieurs  lettres  écrites  de  Nimes  à  l'auteu»\  )  Pour 
voir  ces  trois  hommes,  la  foule  était  presque  aussi 
graode  qu'au  passage  des  princes  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry.  3on  arrivée  ne  fit  pas  fuir 
Catinat;  car  ce  mutin  convoqua  une  assemblée  dans  une 
maison  de  campagne  du  sieur  Chabot,  avocat,  sur  le  che- 
min de  Vauvert ,  k  moins  d'un  quart  de  lieue  de  cette 
ville.  Quatre  soldats  de  la  marine  qui  se  pronaenaicnt  le 
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long  du  chemin»  entendant  ehanter  des  psaumes»  s'ap^ 
procitèrent  de  cette  maison»  tandis  que  l'un  d'eux  se 
détacha  pour  aller  avertir  M.  le  gouverneur.  Ceux  de 
l'assemblée  lâchèrent  un  homme  que  ces  soldats  crurent 
être  le  prédicant.  Ils  lui  coururent  après  >  mais  ils  ne 
l'enrentpas  plus  tôt  poursuivi  trois  ou  quatre  cents  pas> 
que  dnq  camisards  à  cheval  fondirent  à  toute  bride  sur 
eux:  ils  en  blessèrent  un  à  mort  d'un  coup  de  pistolet  » 
ils  balafrèrent  l'autre  au  visage»  le  troisième  se  sauva 
à  la  faveur  des  blés  et  des  murailles.  L'^assemblée  se 
dispersa  d'uû  côléet  d'autre,  et  Von  n'y  trouva  plus  que 
de  quoi  faire  bonne  chère»  c'est-à-dire»  une  broche  gar- 
nie et  du  bon  vin.  Le  môme  jour  ces  scélérats  enlevèrent 
deux  chevaux  appartenant  à  des  douveaux  convertis  de 
Ntmes»  de  l'un  desquels  on  avait  refusé  vingt  louis. 
Cette  même  petite  bande  conduite  par  Catinat  avait  tué 
un  autre  soldai  »  et  voltigé  durant  tout  le  jour  dans  la 
plaine.  Mais  un  détachement  des  dragons  catholiques» 
ayant  trouvé  sur  les  dix  heures  du  soir  deux  de  ces  ban- 
dits au  bord  du  Vistre»  en  tua  un  d'un  coup  de  fusil. 
L'autre  ae  sauva  sao»  qu'on  le  pût  avoirr 

Avant  que  le  délai  des  cinq  jours  énoncés  dans  la  dé- 
claration ci-^essas  rapportée  fussent  expirés»  trente 
camisards  s'étaient  rendus  ft  M.  de  Lalande,  vingt  ù  If. 
de  Grandval  r  entre  autres  celui  qui  commandait  la  ca- 
valerie de  Roland.  Mais  la  troape  de  Cavalier  manqua 
encore  de  Ûdélîté  t  il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre  officiers» 
deux  prophètes  et  quarante  soldats  qui  persistèrent  à  lui 
être  fidèles*^  Les  puissances  lea  envoyèrent  à  un  village 
nommé  Valabrègue,  situé  dans  une  lie  au  milieu  du 
Bhôoe  à  une  ileue  de  Beaucalre^  pour  empêcher  les  peu- 
ples d'assister  à  leura  prières  et  à  leurs  chants  ;  et  elles 
liea  Qrent  garder  par  deux  compagnies  de  dragons , 
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par  one  de  milice  iioiirseoiie.  Cafalier  étant  encore 
utile  »  on  le  relint  à  R Imet  où  il  était  toafoon  etcorté 
|}ar  quelques  SoiMei.  Mais  comme  l'on  conrait  après 
lui  avec  admiration  de  me  ea  me,  et  qne  divers  nou- 
veaux convertis  cherchaient  à  lui  parler,  il  eut  ordre  de 
se  retirer  à  Valabrègue  avec  les  autres  camisards ,  qui 
s'y  éuieni  déjà  rendus.  Tandis  qnll  y  était  en  repos, 
avec  son  frère  âgé  de  douze  à  treiw  ans  qni  avait  un 
hrevet  de  capitaine  et  sa  petite  troupe ,  IL  te  maréchal 
mil  à  cent  pisloles  les  tètes  de  Baranei  et  de  Gatinat,  et 
il  envoya  cinq  bataillQps  cmnmandés  par  ML  de  Lalande 
pour  battre  les  rebelles  s'il  pouvait  les  trouver*  Ce  lieu- 
tenant-général  Qt  piller  et  brûler  les  villages  de  St-Sé- 
bastien  et  de  IMttriet,  près  d*Anduie,  qui  leur  avaient 
fourni  des  vivres*  Des  députés  de  St-Hippoiyte  offrirent 
quatre  cents  pistoles  aux  deiix  demoiselles  de  Cornely 
et  de  Lasalle,  amies  de  Roland,  pour  le  ramener  par  leurs 
fortes  persuasions  ;  elles  s'employèrent  faiblement,  di- 
sant que  si  Tesprit  de  Dieu  lui  inspirait  de  ne  pas  se 
rendre  ,  elles  ne  pouvaient  pas  s'y  opposer  en  cons- 
cience. La  révélation  ne  voulut  point  d'accommodement, 
si  on  n'accordait  aux  camisards  la  liberté  de  se  retirer 
chez  eux  avec  leurs  armes ,  et  de  faire  l'exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée  dans  les  bois  avec  ceux  qui 
voudraient  y  assister. 

V  M.  le  maréchal  avait  été  informé  que  les  rebelles 
avaient  blessé  le  sleur« Sujet,  du  Heu  de  Robiac,  et  le 
sieur  Deleuze,  de  St-Ambroix,  et  enlevé  leurs  chevaux  ; 
qu'ils  avaient  tué  deux  soldats  catholiques,  un  autre 
catholique  dans  la  paroisse  de  Gurvessac,  près  de  Nîmes  : 
il  menaça  de  faire  redresser  les  échaffauds  et  les  gibets 
qu'on  avait  abattus  durant  cette  espèce  de  trêve  dont 
nous  avons  parlé.  11  avait  aussi  appris  le  meurtre  du 
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sieur  Daudé,  maire  et  juge  du  Vigan,  subdélégué  de  Si. 
de  Baville. 

Quatre  camisards  armés,  ayant  su  qu'il  était  à  sa  mai- 
son de  campagne  appelée  la  Valette  à  un  demi-quart  de 
lieue  de  la  ville,  se  cachèrent  dans  un  blé,  et  s'étunt 
jetés  sur  lui  tout  à  coup  lorsqu'il  s'en  retournait,  ils  lui 
dirent  qu'il  fallait  aller  devant  leur  commandant  assez 
près  de  là.  (  Tiré  ttune  lettre  du  sieur  de  St-Germain,  prévôt 
de  la  maréchaussée  de  Mende.)  Il  leur  répondit  que  puis- 
qu'il y  avait  trêve  il  n'était  pas  nécessaire:  comme  ils 
s'obstinaient  à  vouloir  le  conduire  à  Roland,  il  leur  of- 
frit de  l'argent  pour  avoir  sa  liberté.  Mais  un  de  ces  as- 
sassins lui  donna  par  derrière  un  coup  de  pistolet  qui 
lui  enleva  la  cervelle.  Ou  a  su  ces  circonstances  de  sa 
mort  par  M.  de  Montdardier,  dont  il  était  accompagné. 
Ce  gentilhomme  l'était  allé  voir  pour  lui  demander  sa 
fille  en  mariage.  Les  meurtriers,  le  prenant  pour  un  re- 
ligionnaire,  le  laissèrent  sans  lui  faire  aucun  mal ,  et  se 
contentèrent  de  lui  prendre  son  chapeau  et  sa  perruque. 

Pour  empêcher  de  pareils  attentats.  If.  de  Villars  fit 
publier  une  ordonnance  qui  portait ,  que  tes  pères ,  les 
frères ,  les  oncles  des  rebelles  j^eraient  responsables  de 
leurs  entreprises,  s'ils  ne  les  obligeaient  à  rendre  tou- 
tes leurs  armes  dans  une  semaine. 

Sur  la  fin  de  juin.  Cavalier  partit  arec  ses  gens  au 
nombre  de  cent  cinq,  la  plupart  armés ,  dont  une  ving- 
taine étaient  à  cheval ,  pour  le  nouveau  Brisac  en  Alle- 
magne, ayant  jusqu'à  Lyon  une  escorte  de  deux  com- 
pagnies de  dragons  de  Fimarcon  et  de  Saint-Sernin ,  ci 
d'une  compagnie  de  cinquante  fantassins  de  Haynaut. 
On  renvoya  en  ce  pays-là  comme  plus  hors  de  portée 
non-seulement  do  Languedoc ,  mais  aussi  des  lieux  où 
il  aurait  pu  se  jeter  dans  le  parti  contraire ,  et  pour  en- 
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ireieair  fai  eiMiliance  qu*U,  «rail  ^n  M.  le  HMf^s  it 
Lâlande  qui  ? enaii  d'éire  nommé  j^r  le  rot  «n  foofér- 
nemem  de  cette  piaœ*  Sa  roule  ^i  dltlt  venue  de  la 
Cour  pour  ««  colonel  >  quatre  oapiiaieea  el  eeni  Itom- 
met  »  ne  le  logeail  que  dant  des  Tilles  ou  dana  des  Til- 
lages  callioliqoes  murés»  Le  bruk  qu*fl  avait  foit  dans 
le  monde  eidtail  une  foule  de  peufile  à  le  Toir  partout 
oii  il  passait^  et  les  personnes  de  distinction  lot  disaient 
eivillté  pour  avoir  occasion  de  lui  parler  et  de  le  eonnst* 
ire.  (Tùré  d'un»  kiirt  de  M,  ^Jyguines  du  St-B$prU.)  H 
avait  auprès  de  Inl»  à  taUe  et  lulleurs,  le  fameux  Daniel 
son  propbèle/et  ci-devant  son  conaeiHev »  et  le  fanatique 
Molse«  autre  prophète  prétendu,  qui  lui  servait  de  secré* 
taire.  On  remarqua  à  noquemanTe,  au  St^Esprlt«  et  daas 
lea  autres  lieux  «  que  ces  deux  imposteurs  avalent  beau- 
coup de  respect  pour  lui*  et  que  tous  tes  antres  loi 
étaient  fort  soumis.  Cela  parut  particulièrement  lorsque, 
selon  rintention  des  puissances  que  le  commandant  de 
rescorie  ût  coooaltre ,  il  leur  imposa  silence  à  Donzère 
où  étant  arrivés  ils  se  mirent  à  càanter  les  psaumes.  Ca- 
valier et  cette  troupe  au  sortir  du  SIrEsprit  étant  sur  le 
pont  «m.  4*Aygulnes,  lieutenant  du  roi»  leur  dit  qoMt 
avait  reçu  un  ordre  de  faire  pendre  sans  rémission  ceux 
qui  viendraient  à  déserter.  Sur  quoi  deux  des  plus  mu- 
tins lui  répondirent  fièrement:  llondeur,  nous  ne  nous 
sommés  pas  engagés  au  service  du  roi  pour  déserter,  et 
si  nous  n'avions  voulu  le  bien  servir»  nous  serions  restés 
où  nous  étions. 

Environ  ce  témps-là ,  M.  de  Julien,  toujours  app!!qii6 
à  conserver  la  tranquillité  dans  le  Vivarais,  fut  averd 
que  deuK  émissaires  inconnus  *  qui  passaient  pour  des 
ministres,  empleyaieot  secrètement  leurs  pernicieuses 
sollicitations  pour  ei^agsr  les  peuples  aveugles  dan» 
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leur  cabale.  {Ttré  (Vune  lettre  de  M.  de  Julien  à  M.  de  M<h 
lard ,  subdélégué  de  M.  de  BavUle.)  Il  quitta  d*abord  les 
remèdes  qu'il  prenait  à  cause  de  l'altéraiion  de  sa  santés 
et  rentra  dans  les  mouvements.  €etie  occasion  lui  parut 
d'autant  plus  pressante  y  qu'il  avait  reçu  certains  vfié 
importants  des  démarches  et  des  vues ^es  ennemis^  et 
d'une  flotte  qu'ils  avaient  dans  la  Méditerranée. 

Ces  mêmes  raisons  obligèrent  les  puissances  ée  de* 
mander  à  la  Cour  quarante  compagnies  de  nîquelets , 
pour  s'en  servir  contre  les  camisards.  On  les  fit  partie* 
de  Perpignan  la  veille  du  }oar  de  Saint  lean-fiaplisle. 
Ce  secours  arriva  trèsà-propos  dans  la  province  »  car 
on  était  averti  que  quelques  tartanes,  chargées  d'armes 
et  d'hommes,  devaient  aborder  les  €5tes  de  France^  sr 
elles  pouvaient,  pour  faire  une  descente  ;  mais  il  nes'en^ 
fit  aucune.  (lîré  d^une  lettre  écrite  de  Mtmaeo  à  Avlgnen*) 

Les  nouveaux  convertis,  ae  voyant  frustrés  de  leurs  es- 
pérances^  s'avisèrent  de  haranguer  Mi  le  maréchal  et» 
ces  termes: 

Monseigneur,  nous  ne  doutons  pas  ifue  vous  ne  soyez  soi'-. 
pris ,  et  même  touché  de  voir  la  désolation  de  ce  pays ,  ob 
vous  n^ entendez  parler i  depuis  votre  arrivée^  ^ue  de  meurtres^ 
incendies ,  pillages  >  cruautés ,  tnjustiees.  U  semble  que  ee 
soit  une  futaie  émulation.  La  plupart  des  hommes  ne  ten- 
dent qu'à  ruiner  ceUe  province  et  CÈlat.  Hais  quoiqu'on 
puisse  faire  ou  dire  ^  vous  trouverez.  Monseigneur^  au  moins 
parmi  nous^  quantité  dhonnétes  gens  résolus  à  demeurer 
fidèles  à  notre  grand  nwnttrque^  et  toujours  prêts  à  sacri- 
fier leurs  biens  el  leurs  vies  à  son  service.  Nous  vous  sup- 
plions donc  de  nous  accorder  la  gt^âce  que  nous  avons  déjà 
demandée^  et  que  mous  demandons  encore  lrès4iumblement 
à  Foire  Grandeur  ^  qui  est  de  protéger  Vinnocent  à  mesure 
que  vous  punirez  le  coupable.  Si  partouS  ailkurê  nom  vous 
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regardmu  comme  Êm€miiqmérami,mom9omrwgmrémù^éani 
Céiat  pUoyablê  oà  mom$  êomm€$  rééuiu»  tmmwÊâ  m  père 
fnrudmt»  smge,  eêuréiiem,  f  uî  lasra  nom  êHwror  des  wutux 
tiue  nous  senioms^  ei  ééioumar  eeas  éomi  noms  somma  me- 
nacés.  Die»  veuille bémr  ioms  vo$  bom  éesteùuet  toaie$9os 
emiregnriêes 9  afbn^ÊU  le  tout  rémsisse à  ta  gloire  de  Dieu» 
au  bien,  de  ifÈiaî  et  à  votre  propre  MeLtàs faction! 

Eo  même  temps  M.  de  ViUart  reçat  la  téméraire  let- 
tre ftoivante,  qu'oo  arait  mite  ao  bureau  des  Ordinaires 
sans  être  signée  : 

Ikmsdgneur  »  voire  douceur  nous  insinue  qi^U  plaira  à 
Votre  GraUdewr  de  ne  pas  rejeter  ia  confiance  qui  nous 
porte  à  la  prier  de  considérer  ta  source  de  tous  nos  mai* 
heurs  :  eite  tCest  autre  que  te  manque  de  ckarité  des  ecclé- 
siastiques. Ju  tien  de  s'occuper  à  faire  des  veeux  et  des 
prières  accompagnées  de  gémissements  à  la  vue  de  tant  de 
désordres  f  ils  les  ont  fomentés;  car  voulant  dominer  sur  la 
foi  (C autrui.  Us  ont  gêné  les  consciences  de  plus  en  plus;  en 
sorte  que  bien  loin  de  faire  des  catholiques  ^  ils  ont  fait  des 
libertins  t  des  impies ,  des  athées  ^  et  enfin  des  rebelles.  Foilà^ 
Monseigneur^  ce  qu'a  produit  le  zèle  amer  de  certains  évé- 
ques  dfi  la  province^  en  faisant  imposer  des  amendes^  met- 
tre en  prison,  envoyer  en  exU,* enfermer  dans  des  couvents  ^ 
enlever  des  enfants  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères ,  des  pè- 
res et  des  mères  à  leurs  enfants^  des  maris  à  leurs  femmes, 
et  fies  femmes  à  leurs  maris.  Il  n*est  pas  nécessaire  de  vous 
faire  le  détail  de  la  conduite  violente  des  curés  et  des  mis- 
sionnaireSf  qui,  de  concert  avec  ces  prélats,  ont  pressé, 
contraint  et  forcé  à  recevoir  les  sacrements  ceux  qui  n'é- 
taient pas  assez  instruits  dans  la  religion  qu'on  leur  a  fait 
embrasser  malgré  eux,  et  qui,  se  servant  de  Cautorité  de 
C Église  et  des  puissances ,  ont  jeté  le  monde  dans  le  déses- 
\pt  et  qui  éloignent  les  peuples  de  la  disposition  à  deve- 
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nir  catholiques ,  animant  ceux  qui^  sous  le  nom  de  Cadets 
de  la  CroiXy  ont  tuë^  pillé  et  brâlé^  tuent^  pillent  et  brûlent» 
LXemédiez  donc ,  Monseigneur ,  à  leurs  nianières  si  opposées 
à  l'Évangile,  et  vous  serez  content» 

II.  le  luuréchal  de  ViUars>  ayant  égard  à  U  conjonc* 
ture  des  affaires,  et  recoaaaissant  coaibiea  les  religioa* 
naires  avaient  peine  à  revenir  de  leur  entêietnent  et 
de  leurs  anciennes  préventions ,  Qt  assembler  les  prin- 
cipaux de  quelques  villes  et  de  divers  bourgs  et  villages; 
ensuite  il  leur  tint  ce  discours  rempli  d'éloquence^  de 
solidité  et  de  politesse  : 

Tose  espérer ,  Messieurs,  un  heureux  succès  du  zèle  et  de 
C ardeur  qui  nC animent  d'autant  plus,  qu'uniquement  atten^ 
tif  à  tout  ce  qui  peut  rétablir  votre  repos ,  Je  puis  me  pro- 
mettre le  secours  que  tant  de  bons  français,  de  gens  dhon* 
neur ,  de  fidèles  sujets  doivent  à  leur  prince ,  à  leur  patrie, 
et  à  eux-mêmes;  car,  dans  cette  occasion ,  votre  intérêt  et 
votre  gloire  sont  inséparables  du  service  du  roi. 

Il  faut  conserver  Cune  des  plus  puissantes  provinces  du 
royaume,  peut-être  la  plus  heureuse  par  ta  bonté  de  ses 
terres ,  par  l'industrie  de  ses  habitants  et  par  la  disposition 
de  ses  gouvernements  ;  la  plus  heureuse,  dis-Je,  étant  à  Ca- 
bri  de  la  guerre,  puisque  ta  fermeté  et  la  sagesse  du  roi  a 
tellement  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  frontières,  que  tes  pro* 
vinces  les  plus  voisines  de  la  guerre  n'en  connaissent  que 
Copulence  que  des  troupes  bien  disciplinées  y  apportent  ; 
mais  quel  avantage  celle-ci  ne  doil-elle  pas  tirer  de  laJonC' 
tion  des  deux  mers ,  ouvrage  qui  doit  redoubler  sa  recon* 
naissance  pour  le  grand  monarque  qui  Ca  ordonné? 

Quoi  !  Messieurs ,  souffrirez-vous  que  la  fureur  de  quel" 
ques  particuliers  de  la  lie  du  peuple  détruise  une  félicité 
que  tant  de  raisons  doivent  rendre  solide  ?  Que  veulent-ils 
ces  malheureux?  Quel  est  leur,  objet  ?  Si  c'est  uniquement  de 
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fcfvè-  Ditm^  €9  pnaàKT  éetmr  €$i4i  îr^Mê?  Viém^  Ifei- 

jliiMi  j,  itf ■!  fommmnâi  ér  nmrfnr  »  fVrgr  rr  f  wf  f i f  A  Ti^rm 
^tMi'é'-éirt^  twèémmÊce  à  edtd  qme  sa  éBtoùu  Prooidence 
W0m$  a  éommé  pomr  WÊàÊtre.  Cest  éb  sm  baïUé  ^me  noms  aomis 
mmrvi.^iiéMsUs  fÊremkrs  Jomrs  es  sa  naituimce  a  été 
nommé  fMBU-OOmÉ  :  ce  mom  iml  esi  èêem  pius  légitàme' 
mems  éà  par  tomie  la  gtoire  lÉooi  sa  maUam  esi  comblée  soiu 
son  ^ègme. 

Depms  quttXIe  tombal  soas  ses  ordres ,  noms  ne  voyûns 
qm*mn€  smité  de  mctoires,  et  je  ne  pais  songer  à  ces  combats 
kearemx^  ok  ce  qni  sort  de  ceSte  proeinee  walemremse  a  toa- 
Jours  em  iani  de  part,  qneje  ne  répande  des  larmes  de  sang, 
sur  celai  qttetle  voit  erneUement  répandre  dans  le  mitien  de 
ses  entrailles  :  etfoooae  qmeje  n* apprends  qsCaoec  horreur 
qae  depuis  près  de  deux  ans  ony  a  vm  périr  pins  de  huit 
mUie  français,  bien  que  pour  mne  bataiUe  que  les  impériaux 
oui  avoué  leur  aooir  coûté  plus  de  quatorze  mille  hommes, 
à  peine  nous  comptons  qtfune  si  grande  et  si  complète  we- 
toire  nous  en  ait  coûté  cent  cinquante. 

Quette  est  donc  votre  fureur  ?  Je  parle  à  tout  ce  qui  en- 
tretient cette  malheureuse  révolte.  Ne  vous  parez  pas  du 
motif  de  la  religion,  diorez  Dieu  suivant  C opinion  que  vou$ 
en  avez;  si  vous  croyez  le  devoir  adorer,  adorez-le  dans 
votre  eœur:  Dieu  tout  bon^  tout  juste,  ne  vous  en  demands 
pas  davantage.  Et  quant  aux  exercices  que  vous  pourriez 
désirer^  comment  oseriez-vous  prétendre  que  le  plus  grand 
roi  et  le  plus  puissant,  qui  ait  jamais  porté  la  couronne , 
iCait  pas  dans  ses  États  lé  même  pouvoir  que  le  plus  puit 
prince  de  V empire?  Je  ne  parlerai  pas  d*.  ce  qui  se  pratique 
en  Angleterre,   en  Suède ^  en  Danemark  et  en  Hollande^ 
mais  chez  les  moins  considérables  princes  iT Allemagne,  et 
dans  les  villes  impériales  qui  ont  cependant  un  prince  catho- 
sCont-^ls  pas  banni  des  lieux  de  leur  obéissance  tout 
de  la  religion  catholique  ? 
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Quoi  !  Messieurs  «  une  troupe  de  mutins  osent  prétendre 
<jC  imposer  au  plus  grand  roi  du  monde  une  loi  dont  se  diS" 
pensent  les  plus  petits  États,  même  à  demi  souverains  ?  JNe 
nous  trompons  pas ,  ne  nous  plaignons  pas  du  zèle  des  pré" 
lats  et  des  ecclésiastiques^  le  Saint-Esprit  les  a  établis  pour 
gouverner  CÈglise  par  des  lois  saintes  ^  auxquelles  tous  les 
chrétiens  se  sont  engagés  dans  leur  baptême  de  se  soumet*- 
tre;  ils  sont  les  oints  du  Seigneur^  nous  devons  les  res^ 
pecter ,  d'est  à  eux  qu'il  appartient  de  travailler  en  la  vigne 
du  Seigneur  de  toutes  leurs  forces^  pour  lui  faire  produire 
de  bons  fruits.  Dieu  leur  a  donné  le  pouvoir  d'arracher  et 
de  planter  ,  de  détruire  et  de  bâtir.  Ils  ont  de  bonnes  inten- 
tions, et  quoiquUls  soient  très-éclairés ,  ib  se  règlent  sur  la 
conduite  que  les  anciens  évéqaes  et  autres  pasteurs  ont  tenue 
à  C égard  des  hérétiques.  Si  quelque  particulier  a  excédé  en 
quelque  chose ^  il  est  aisé  de  te  redresser. 

Mais  enfin  il  ne  faut  pas  écouter  toutes  les  raisons  tUmi 
les  rebelles  usent  couvrir  leur  rage;  on  doit  regarder  ces 
malheureureax  comme  des  gens  aveuglés  qui  remercieront 
tous  ceux  qui  pourront  leur  ouvrir  les  yeux.  Je  souhaite  de 
pouvoir  y  contribuer ^  d^ autant  plus  ardemment  que  ces 
aveugles  sont  des  français^  dans  lesquels  on  trouve  la  va* 
leur  naturelle  à  cette  nation ,  et  si  malheureusement  em- 
ployée  à  cette  heure.  En  un  mot  »  dans  les  crimes  même  les 
plus  horribles^  il  fant^  s*il  est  possible,  démêler  les  semen^ 
ces  de  vertu  et  ne  rien  oublier  pour  lui  rendre  sa  pureté  en 
la  séparant  de  ce  qui  la  rend  odieuse  et  punissable. 

Songez,  Messieurs,  que  C  Europe  entière  est  conjurée  ron- 
tre  vous,  songez  aussi  aux  raisons  qui  doivent  vous  porter 
à  soutenir  la  plus  juste  guerre  qui  ait  Jamais  été.  La  mai'* 
son  d^ Autriche  nous  a  cédé  avec  peine  de  tout  temps  la 
gloire  des  armes ,  et  eîle  ne  doit  sa  ptùssancs  qu'au  bonheur 
de  ses  alliances.  Notre  grand  roi  a  rassemblé  ces  deux  èon- 
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heurs  »  et  ayant  augmenté  ses  États  par  une  infinité  de  vic- 
toires et  de  conquêtes ,  Dieu  a  voulu  combler  le  mérite  de 
tant  de  vertus  par  la  succession  légitime  de  la  monarchie 
d^ Espagne,  tombée  sur  son  petit-fils  par  les  droits  de  la 
naissance,  par  ceux  du  testament  du  dernier  roi^  et  par 
V acclamation  générale  de  tous  ses  peuples.  Quel  est  le  bon 
français  ,  quel  est  C homme  ^honneur  qui  ose  murmurer 
des  dépenses  que  nous  cause  une  guerre  si  Juste  T  Les  Romains 
fameux  par  tant  de  victoires  ont  reçu  moins  de  gloire  de 
celle  des  armes  que  de  leur  fermeté  à  se  soutenir  dans  leurs 
plus  violents  états ,  et  celle  qu'ils  ont  marquée  aptes  la  ba- 
taille de  Cannes,  les  rendra  plus  illustres  à  la  postérité  que 
tous  leurs  heureux  succès. 

Quelle  différence  de  votre  état  ?  Fous  supportez  quelques 
impositions,  et  vous  triomphez  de  toutes  parts.  Je  sais.  Mes- 
sieurs ,  quUl  ne  sort  aucune  plainte  de  vous  sur  cela  ;  mais 
Je  dois  vous  dire  que  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe  souf- 
frent sans  comparaison  plus  que  vous»  Je  puis  vous  en  par- 
ler ,  moi  qui  ait  laissé  d'armées  victorieuses  de  Sa  Majesté 
au  milieu  de  C  empire,  dont  les  sujets  soumis  à  plus  d^  impôts 
que  vous  f  à  des  levées  d'hommes  pris  (T autorité  dam  lei  vil- 
lages, ont  encore  à  payer  une  armée  de  trentre-cinq  miUe 
français,  avec  un  équipage  d^ artillerie  de  cinquante  pièces 
de  canon  et  de  trois  cents  chevaux  de  vivres^ 

Quel  est  C  ennemi  étranger  qui  ose  approcher  de  vos  froH- 
tières  ?  Grand  Dieu!  Je  n'y  pense  qu^avec  horreur  !  QuoH 
dans  les  terres  que  nos  drapeaux  se  font  voir  dans  l'extré- 
mité de  l'empire,  et  que  les  aigles  ne  paraissent  devant  nous 
que  pour  parer  nos  temples,  une  troupe  de  malheureux  osera 
donner  de  C  attention  à  notre  roi?  Indignes  qu'ils  sont  de  sa 
clémence  !  Elle  seule  cependant  fait  durer  leurs  crimes  , 
puisque  Sa  Majesté  n'a  qu'à  les  abandonner  à  sa  Justice, 
et  dans  trois  Jours  les  crimes  et  les  criminels  dispataitront. 
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Je  ne  veux  que  ce  peu  de  temps  ,  sUl  faut  en  venir  au  der^ 
nier  expédient^  pour  quHl  n'en  soit  plus  question.  Quelle  est 
donc  leur  ressource  ?  Ils  ne  nous  échappent  jusqu'à  présent 
que  parce  que  les  peuples  de  trente  ou  de  quarante  villages 
les  cachent*  Croyez^vous  donc  abuser  longtemps  de  la  bonté 
du  roi?  Cesl  à  vous,  peuples^  que  je  parle  présentement.  J^ 
dois  distinguer  les  nouveaux  convertis  des  villes  :  ils  n'ou- 
blient rien  pour  me  marquer  leur  fidélité  et  leur  zèle ,  et  ils 
m'aideront  à  vous  punir ,  si  vous  continuez  à  donner  le 
moindre  secours  à  ces  scélérats  qui  leur  font  horreur , 
comme  à  moL  Cest  donc  à  vous,  gens  de  village  qui  êtes  ici 
assemblés,  que  je  parle  ;  je  ne  veux  rien  avoir  à  me  repro- 
cher avant  que  d*en  venir  aux  dernières  rigueurs  que  Con 
a  justement  exercées  sur  un  si  grand  fiombre  de  Commu- 
nautés.  L'exemple  de  Brenoux  ,  Saint-Paul  et  Soustelle  de- 
vrait vous  con'iger.  Otf.  fi  été  obligé  non-seulement  de  les 
détruire,  mais  même  d'en  exterminer  les  habitants* 

Revenez  à  vous ,  afin  que  je  n'aie  qu'à  pardonner  en  cette 
province,  et  non  point  à  punir.  Je  demande  à  Dieu  cette 
grâce  comme  une  des  plus  sensibles. que  je  puisse  recevoir  de 
sa  bonté.  Mais  si  vous  n'attirez  la  clémence  du  roi ,  si  votre 
obstination  force  Sa  Majesté  à  la  justice,  je  C exercerai,  cette 
justice,  avec  d'autant  plus  de  dureté,  que  je  n'ai  rien  oublié, 
comme  tout  te  monde  sait,  pour  vous  éviter  les  punitions 
que  vous  iCavez  que  trop  méritées. 

Ensuite  M.  le  maréchal  fit  arrêter  tous  les  pooissonr- 
beurs  qui  étaient  au  nombre  de  sept  à  huit  cents,  sur 
Vavis  qu'il  eut  que  la  plupart  étaient  camisards  y  et 
^qu'ils  n*aTaient  quitté  le  camp  que  pour  gagner  quelque 
argent  et  en  faire  quelque  provision  comme  l'année 
précédente.  Il  en  fit  le  triage^  renvoya  les  catholiques  et 

I 

fit  mettre  les  nouveaux  convertis  au  fort,  oCi  étant  allé 
il  en  fit  sortir  trente  Cadets,  qui  y  étaient  prisonnier 
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pour  avoir  excédé  daii«  leurs  expédlUOQi»  lit  fcrlrsleiiri 
noms  ei  leurs  pays»  et  les  reoioya  chei^  tun  a?i^  tordre 
de  revenir  quand- ils  seraient  appelas. 

Cepeudaut  on  trafaillail  à  faire  rentrer  dans  le«r  de-* 
voir  les  chefs  des  rebelles  ;  ipais  ils  étaient  tort  QflQi^ 
très.  Nicolas  Joiny  et  Salomon  Gouderc»  son  propb^t^ 
et  lieutenant»  occupaient  les  Cévennesdu  Gévaodan». 
surtout  la  grande  montagne  de  iMère ,  enlevant  des 
bestiaux  et  des  denrées»  dépouillant  les  voyageurs^  et 
ramassant  des  provisions  dans  les  villages  »  sans  luer 
néanmoins  d'aucune  autre  violence,  tp  sieur  liasse, 
curé  de  Moqtvert*  et  le  nommé  gervières»  religiopôaire 
de  l'hôpital»  tombèrent  entre  leups  mains.  4oiny  voulut 
d'abord  faire  mourir  ce  prêtre»  mais  Servières  lui  ayant 
remontré  qu'on  lui  ferait  porter  la  peine  de  sa  mort,  il 
ie  renvoyait,  lorsqu'un  camisard  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
lui  donner  la  liberté  que  le  commandant  de  Florac 
n'eût  rendu  deux  de  leurs  frères  qu'il  avait  (ait  prison» 
niers.  M.  de  PalmeroUe,  qui  cowisandait  au  P(mt-de- 
Monivert,  étalât  Infiormé  de  cela,  dit  aux  consuls  de  ce 
bourg,  que  s^ils  n'isUaient  promptement  retirer  leur 
curé  des  mains  de  Joiny ,  il  ferait  passer  au  Ql  de  l'épéc 
tous  les  habitants.  ILes  consuls  ne  perdirent  pas  un  mo- 
ment et  .amenèreat  jsvec  eu^  M.  Masse,  quA  écrivit  son 
aventure  ji  s^es  amis ,  et  leur  0t  savoir  que  les  çami.sards 
l'avaient  très-bien  traité  pendant  les  deux  jours  i(|u*ii  fut 
len  leur  pouvoir;  ce  qui  donna  lieq  de  croire  qii'ils  conir 
mençaient  d'avoir  bofreur  des  cruautés  inouïes  qu'ils 
avaient  commises  jusqu'alors,  ou  quMls  craignaient  quel- 
que funeste  retour.  |Car  If.  le  maréchal  de  Villars  leur 
avait  fait  dire,  que  s'ils  faisaient  des  meurtres  ^  il  fierait 
-  fusiller  ceux  qu'il  savait  être  de  leur  parti  en  diverses 
jFilles.  Mais  ils  s'humanisèreiit  aipsj,  psrce  qu'Ile  espé^c 
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raient  toujours  d*olHeDir  quelque  liberté  pour  Texercioe 
public  de  leur  religion,  et  parce  qu'ils  désespéraieAt  de 
recevoir  le  secours  qu'ils  avaient  attendu.  {Tiré  d*une 
lettre  écrite  d Amibes.)  En  effiH,  trois  tartanes  escortées 

• 

par  cinq  frégates  chargées  d'armes  »  de  munitions  et 
de  quatre  cents  vaudois  ou  reiigionnaires  français  réfu- 
giés^ allèreoi  mouiller  vers  Gap-de-Quiers  en  Catalogne. 
(  Tiré  d'une  lettre  de  itf.  le  maréchal  de  Fillars  à  M.  de  Jul" 
lien.  )  liais  quelque  temps  après ,  un  coup  de  vent  du 
Nord-Ouest  les  ayant  surprises  et  obligées  à  prendre  le 
large,  ensuite  k  se  séparer,  l'une  des  trois  tartanes  vint 
échouer  sur  les  côtes  de  Provence  où  elle  fut  pillée  et 
brûlée.  Les  deux  autres,  voulant  regagner  quelque  port, 
furent  rencontrées  le  onzième  de  ce  mois,  au  delà  de 
Monaco»  par  le  chevalier  de  Roanez ,  détaché  par  M.  le 
comie  de  Toulouse  avec  trois  galères,  qui  les  prit  avec 
tout  ce  qu'elles  porUieat  d'hommes,  d'armes  et  de  ipu<> 
.nilions. 

Les  camisards,  qiil  Q*ignoi?aieQt  pas  celte  perte,  s'abs* 
tinrent  de  faire  des  massacres,  ei  s'appliquèrent  à  ramas- 
ser des  armes  et  def  chevaux.  C'est  poiirquoi  ils  en  en- 
levèrent deux  au  fermier  de  la  métairie  que  les  Pères 
DomiaicaiQs  de  Nîmes  ont  sur  le  Vistre^  deux  autres 
au  nommé  Aadré  p  voitiirier  de  calèches ,  et  deux  à  la 
veuve  de  Laurens.  On  n'osait  plus  ^ller  à  cheval  qu'a^ 
vec  escorte»  autrement  on  se  servait  de  bourriques.  Un 
Bénédictin  réformé,  de  la  Congrégation  de  Saint-M aur , 
éprouva  leur  sidoucissement  •  Iq^squ* étant  parti  d'Ai- 
gues-llurtes  pouraU«r  à  9t-Guilbem,  il  n'eut  pas  fait  trois 
quarts  de  lieue  ^  qu'il  tomba  eptre  les  mains  de  leurs 
brigades.  (  Tiré  tfi^ne  lettre  de  ce  religieux  à  un  de  ses  con- 
frères.) liais  ils  se  couteiuèrenl  de  lui  enlever  son  obé- 
irai qu|  valait  vlpgl-«iiiq  pistolet |  et  ses  sacoches»  d'oii 
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iln  lui  pcrinlreni  de  tirer  ses  petitei  bardes ,  UTec  quel- 
ques papiers. 

Due  brigade  de  douze  de  ces  rebelles  ayant  su  que  boit 
officiers  allaient  tous  les  soirs»  bien  armés  ei  bien  mon* 
tés  9  prendre  les  bains  dans  la  riTière  du  Gardon  ft  un 
quart  de  lieue  d'Aadme,  prit  son  temps  et  ses  mesures, 
et  enleva  leurs  cbcTaux»  leurs  armes  et  leurs  habits  avec 
menace  de  tirer  sur  eux ,  slls  sortaient  de  Teau.  Toute- 
fois il  se  trouvait  des  c^misards  qui  n^avaient  pas  quitté 
leur  férocité  sanguinaire.  {Tiré  itune  lettre  d'un  chanoine 
tk  lUmes  à  ma  auditewr  de  la  Rote  dJolgnan.)  On  dragon 
defimarcon  appelé  Massane,  originaire  de  Sumène, 
en  rei]tcontra  un  près  de  Nîmes,  les  armes  à  la  main , 
qui  le  voulait  tuer  ;  mais  son  cbeval  reçut  le  coup  et  en 
mourut  le  lendemain.  Ce  dragon  aussitôt  lui  tira  son  pis- 
tolet, dont  le  coup  le  traversa ,  et  II  lui  enfonça  encore 
son  épée  dans  le  corps.  L'escorte  qui  venait  d'Ucban 
mit  sur  une  charrette  ce  malheureux,  qui  était  do  lieu 
de  Générac ,  de  haute  taille ,  et  plein  de  vigueur.  (  Tiré 
iCune  lettre  du  sieur  ***,  avocat  de  Nîmes,  à  son  fils,)  Mais 
il  mourut  avant  que  d*arriver  à  la  ville. 

M,  le  qaaréchal  de  Villars ,  comprenant  que  les  rebel- 
les ne  subsistaient  que  par  le  secours  des  peuples ,  fit 
faire  de  ooujreau^iL  enlèvements  dans  la  Van-Nagè ,  et 
après  avoir  reippli  les  prisons  des  forts  de  Nîmes  et  de 
8ommière,il  alla  faire  une  tournée  du  côté  d'Anduze , 
rtdelà  vers  les  pôtes  maritimes ,  pour  faire  quelque 
(lispositioo  qui  les  pût  çiettre  en  sûreté,  sur  des  avis 
qu'il  aya^  reçus  par  uo  courrier  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  lui  avait  dépêché. 

Cepeodaiijt  Bf,  d'Aygallers  d'Uzès,  revint  de  la  Cour 
gratifié  d'qne  pension  de  huit  cents  livres ,  qu'on  lui 
ayaii  donnée  .en  reconnaissance  de  ses  aégociattoospour 
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pour  ramener  les  camisards.  Cavalier  en  reçut  aussi  une 
de  quatre  cents  écus  à  liâcon^  oCi  il  était  de  séjour  avec 
sa  troupe  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'un  et  Taulre  avaient 
beaucoup  d'obligation  à  M.  de  Villars  qui  avait  écrit  en 
leur  faveur.  Les  autres  chefs  rebelles,  au  lieu  de  se  met- 
tre eo  état  d'obtenir  quelque  grâce,  renouvelèrent  leurs 
violences.  Une  de  leurs  troupes  tua  un  habitant  catholi- 
que de  Belvezé  qui  n'avait  pas  voulu  leur  remettre  ses 
armes,  et  brûla  quatre  ou  cinq  maisons  de  ce  lieu. 

Celles  de  Roland  et  de  Joiny  s'assemblèrent  au  Col- 
let-de-Dèze,  le  seizième  du  même  mois,  pour  délibérer 
sur  quelque  entreprise ,  comme  le  nommé  Solier,  ca- 
mlsard,  le  déclara  à  IMU  du  Villars,  commandant  de  Ge- 
nouillac,  en  se  rendant  à  lui  avec  son  cheval  et  ses  ar- 
mes. Les  villages  de  Cubières  et  du  Blaimar ,  et  tout  le 
peuple  catholique  du  canton  voisin  de  la  Lozère  en  furent 
alarmés,  surtout  un  notaire  ayant  publié  les  deux  qua- 
trains suivants ,  qu'il  avait  tirés  de  la  centurie  sixième 
de  ^ostradamus  : 

Par  fitrear  feinte  tCémotian  divine^ 
Sera  l'Épouse  (1)  du  Grand  (2)  fort  violée , 
Juges  et  roi  damner  telle  doctrine. 
Victime  peuple  ignorant  immolée. 

JPleurs^  cris  et  plaints  ,  hurlement,  effrayeur , 
Cœur  tremblotant,  serrée  bléme^  transi , 
Quand  Vennemi  noir  (3)  sera  le  majeur  (4) , 
Sang  épancher ,  frofaim  à  nul  merci* 

Cette  assembée,  composée  de  neuf  cents  hommes,  se 
détermina  à  attaquer  le  Pont-de-Montvert.  Ils  y  furent 
en  plein  jour,  croyant  qu'un  détachement  de  miquelets, 

(1)  C'etf -a-dire ,  l'ÉgUse.  —(2)  C'atàdire ,  Dteo,  -  (S)  Ceêt-àf 
dire .  camisard.  —  {h)  Cnî-à-dirê,  tara  le  4M80f . 
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qui  était  allé  cooduire  des  prisonniers  à  Florac*  ne  se- 
rait pas  de  retour  assez  à  temps,  et  qae  le  reste  de  la 
garnison  étant  faible,  il  leur  serait  facile  de  l'égorger. 
{ Th'é  (Tune  lettre  du  sieur  de  St-Germain^  prévôt  de  la  Ma^ 
réchaussée  de  Mende^  à  l* auteur,)  Après  avoir  laissé  leur 
cavalerie  vers  le  chemin  de  Vialas  pour  s*opposer  aux 
mtquelets,  au  cas  qu'ils  voulussent  tes  poursuivre  dans 
leur  retraite,  après  leur  expédition,  s'ils  n'y  réussis- 
saient pas  ,  ib  Qrent  leur  attaque  par  trois  différents  eo- 
droits.  Mais  le  détachement  ci-dessus  mentionné  arri- 
V  jut  à  propos  ,  tandis  que  les  assiégés  et  les  assiégeants 
se  fusillaient,  ils  se  trouvèrent  au  milieu;  en  sorte  qu'ils 
ne  songèrent  qu'à  se  dégager  et  à  s'en  retourner,  avec 
perte  de  quinze  ou  seize  de  leurs  gens,  sans  avoir  blessé 
que  deux  miqucleis.  M.  de  Palmerolle,  commandant  de 
ce  bourg,  qui  était  averti  de  leur  dessein ,  avait  disposé 
tQut  son  monde  à  les  repousser  ainsi  vigoureusement* 

On  prit  en  la  foire  de  Beaucaire  plusieurs  camisards 
reconnus,  qui  dirent  pour  se  disculper ,  qu'ils  y  étaient 
allés  à  dessein  de  se  rendre  à  M.  le  maréchal  de  Villars, 
qu'ils  avaient  ouï  dire  devoir  s'y  trouver.  (  Jtré  (Tune 
lettre  d'un  chanoine  de  Nîmes  à  un  auditeur  de  la  Bote  (TA- 
vli^non,  )  M.  d'Aygaliers  ne  laissait  rien  en  arrière  pour 
mettre  les  rebelles  à  la  raison,  par  toutes  les  voies  ima- 
ginables de  la  douceur ,  selon  les  ordres  qu'il  en  avait 
reçus  de  la  Cour,  de  sorte  qu'au  rétablissement  des  tem- 
ples près  et  aux  assemblées,  il  leur  faisait  espérer  totitce 
qu'ils  pouvaient  souhaiter;  mais  ces  malheureux  ne  Vou- 
lurent pas  entendre  les  propositions  de  ce  médiateur , 
et  le  menacèrent  de  \t  brûler,  s'il  y  revenait»  Ainsi  per- 
dant toute  espérance,  il  déclara  son  maurais  succès  à 
M.  de  Villars  et  à  M.  de  Bavîlle,  qui  comprirent  que  ce$ 
conférences  leur  avaient  enflé  le  cmur,  et  donné  le 
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trmp.s  de  se  pourvoir  de  toutes  les  choses  qui  leur  oian- 
quàienU  C'est  pourquoi  ces  deux  puissances  allèrent  à 
Czès  et  à  Alais»  pour  prendre  des  mesures  à  pouvoir  leur 
tomber  dessus. 

Environ  ce  temps-là,  M.  deChamillard  envoya  cher- 
cher en  poste  Cavalier  à  Mâcon,  par  un  courrier  du  Ca- 
binet qui  le  défraya  partout»  tant  en  allant  qu*en  venant. 
{Tiré  (Tune  lettre  dan  officier  des  troupes  du  roi  à  M,  le 
Fice-Ugal  d^ Avignon.)  Il  resta  seulement  trois  jours  à 
Versailles»  dans  lesquels  il  eut  quelques  petites  conver- 
sations avec  ce  ministre.  Après  son  retour ,  il  écrivit  à 
un  de  ses  amis  de  Nîmes  qif  il  avait  vu  le  roi,  sans  avoir 
eu  l'honneur  dé  lui  parler  ni  d'être  connu  de  lui. 

M.  d'AygâliersAe  s'était. pas  rebuté  par  l'obstinalion 
des  réelles  nf  par  leurs  menaces.  11  continua  d'agir 
avecbea^ucoup  d'attention  pour  les  ramener.  {Août  ilOU.) 
Tout  ce  q4i*il  put  obtenir  d'eux»  ce  fut  une  promesse 
quitus  lui  firent  de  se  rendre  à  Durfort,  le  premier  du 
mois  d'août  pour  tout  délai,  afin  d'embrasser  Tamnistie 
fious  les  conditions  qu'on  leur  offrait ,  ejl  qui  étaient  de 
les  laisser  vivre  dans  une  entière  liberté  de  religion  » 
pourvu  qu'ils  ne  fissent  point  d'exerôice  en  public ,  ni 
en  assemblée,  {tiré  dune  lettre  dan  offlcier  à  M,  le  corn- 
mandant  Maldackiny.)  Mais  ils  trouvèrent  que  ces  condi- 
tions ne  leur  étaient  poijit  assez  avantageuses,  et  ils  de- 
mandèieat  avec  impudence  quatre  temples  dans  quatre 
diocèses»  savoir  up  ûnM  celui  di:  Montpellier,  un  dans 
celui  de  Ntn^^ ,  Pauire  dans  celui  d'Alais,  et  le  dernier 
dans  celui  d'fJzès  ;  ee  qui  irrita  si  fort  M.  le  maréchal  de 
Viliars  ,  qu'il  résolut  de  ne  plus  écouter  leurs  imperti-» 
nentes  propositions.  Il  mit  dès  lùts  toutes  les  troupes  eri 
mouvement  pour  les  exterminer,  et  menaça  de  brûler 
jLreiite  paroisses  qui  étaient  notées  »  (Bt  de  passer  au  (il 
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(le  répée  loul  ce  qui  $e  iroaverait  à  la  campagne.  M.  de 
Planque  poursuivit  .les  rebelles  .vigoureuseoienl  du  côté 
d*Anduze  oix  il  cpuoinaandait,  et  il  en  dcQt  quatre-vini;ts 
dans  une  embuscade  près  de  Mialet.  On  ne  leur  donnait 
point  de  relâche»  et  pendant  quelques  {ours,  M.  de  Vil- 
Urs  Qt  battre  les  bois  sans  trouver  les  rebelles;  Leurs 
grosses  troupes  étaient  dans  les  hautes  Cévennes  ;  Câ- 
linât et  Ravanel  qui  tenaient  la  plaine  ne  faisaient  que 
rouler  «  Tun  dans  la  Vau-\age»  l'autre  dans  le  diocèse 
d'Czès. 

Ces  deux  chefs,  ayant  appris  la  menace  que  M.  le  ma- 
réchal faisait  de  briller  trente  villages,  menacèrent  qae 
pour  an  village  ils  en  brûleraient  quatre  catholiques,  et 
pour  ai^  hoQ(in:ie,  dix,  ^ans  avoir  égard  à  Tàge  ni  au  sexe. 
[Tiré  die  la  mêtne  teitre.)  11^  gisaient  aussi  qu'ils  se  vcd- 
geraienl  du  mal  qu'on  fer^t  à  ceux  de  leur  parti.  Ces 
sortes  de  discours  obligèrent  M.  le  maréchal  à  écrire  à 
la  Cour  sçn  dessein  ci-devant  mentionné,  et  à  user  de  \ 
ménagement  avant  que  de  venir  ^  cette  triste  extrémité, 
qui  paraissait  d'autant  plus  nécessaire,  qu'on  coupe 
souvent  i^n  bras  pour  sauver  iput  le  corps,  et  qu'il  vaut 
mieux  saçri^er  une  petite  partie  4*une  province  i  que 
de  laisser  frémir  le  reste,  et  qi^e  de  lo'expser  toute  k 
une  ruine  entière.  Un  curé  du  dipcèse  de  Nîmes,  ayarU 
ouï  parler  ^e  la  dangereuse  situatjQO  oîi  étaient  les  rer 
belles  de  son  voisinage,  fit  l'élégie  sijiivaote ,  qui  ex- 
prime moins  la  fécondité  de  son  esprit  que  les  senti- 
ments de  son  CQ^ur.  Un  de  sçs  amis,  sachant  combien 
j'estime  sa  vertu  et  son  mérite»  me  ]a  communiqua 
comme  un  es^ai  de  sa  veine  coulante  et  facile^  et  je  Tior 
sère  ici  pour  égayer  mon  lecteur. 
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PLAINTE  DB  L'ÉGLlSÈ  AOi  FAfJIÀ'riQiJES 

REBELLES. 

Restes  infortunés  d*ane  hérésie  éteinte^ 

Qui  portez  en  tout  iieu  la  terreur  et  la  crainte^ 

Et  quif  foulant  aux  pieds  par  vos  cruels  exploits , 

De  la  terre  et  du  ciel  les  plus  augustes  lois. 

Infidèles  à  Dieu,  rebelles  à  vos  princes  , 

De  carnage  et  de  sang  remplisse^  les  pf'ovinces  , 

Suspendez  un  moment  vos  efforts  ^menaçants , 

Pour  ouïr  de  ma  voix  les  douloureux  accents  ; 

Et  dans  les  noirs  excès  de  l'horreur  qui  vous  presse. 

De  votre  mère  encore  épuisant  la  tendresse, 

Becevez  le  secours,  avant  que  de  périr ,     • 

Que  sa  bonté  vous  offre ,  et  qui  peut  vous  guérir^ 

De  ces  jours  très-heureux  rappeler  (a  métàùire,' 

Qui  de  mon  fils  aine  comble  lesJoUrs  de  gloire  ; 

Quand  <Cun  zèle  royal  il  forma  le  dessein 

De  vous  ramener  tous  en  père  dans  mon  sein. 

Quels  furent  les  transports  de  ma  publique  Joie  ? 

Et  que  ne  fis-je  point  pour  applanir  la  voie  ? 

avec  quelle  douceur ,  et  quelle  charité  4 

Oubliant  vos  écarts,  votre  infidélités 

VinS'je  vous  présenter  un  accueil  favorable  ? 

Telle  quCon  voit  la  poule,  en  mère  charitable, 

Rappeler  tendrement,  par  ses  lugubres  cris  ^ 

Ses  jeunes  nourrissons  que  la  frayeur  a  pris. 

Aller  au  devant  deux  etd^Un  amour  sincère. 

Leur  ouvrir  sous  son  aile  un  abri  salutaire  ; 

Telle  on  me  vit  alors  pleine  <C  affection , 

Par  des  soins  empressés  payer  l'affliction , 

Que  me  firent  sentir  vos  aïeux  infidèles , 

Quand,  d'un  schisme  odieux  suivant  les  lois  rebelles , 
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Ils  rompirent  le  nœud  de  ma  sainte  unité  « 

J'oubliai  leur  révolte^  et  mon  cœur  dilaté 

Pfeul  pour  vous  recevoir  que  bontés ,  que  caresses , 

J* ouvris  tous  mes  trésors ,  f  épuisai  mes  richesses  ; 

Et  de  num  chaste  époux  voulant  suivre  les  fçUUt 

Je  donnais  à  chacun  un  saint  baiser  de  paix. 

Prières ,  sacrements  •  sermons  et  sacrifices  » 

Rien  ne  fut  épargné  dans  tous  ces  exercices; 

Et  dans  mille  travaux  plus  de  quinze  ans  passés 

Promettaient  à  mes  vœux  un  plus  heureux  succès. 

Je  voyais  mes  enfants^  dans  leur  douleur  amère  « 

A  mes  empressements  reconnaître  leur  mère , 

Déjà  disparaissait  ce  fantôme  odieux , 

Sous  lequel  vos  docteurs  me  peignaient  A  vos  yeux. 

Le  voile  se  levait  et  la  vérité  nue  , 

Avec  tout  son  éclat  s'offrant  à  votre  vue  « 

On  voyait  dissiper  cette  prévention^ 

Que  donnent  la  naissance  et  C éducation  ; 

De  ces  premiers  rayons  la  raison  éclairée 

Commençait  de  tenir  une  roule  assurée  j^ 

Et  la  foi  de  Cerreur  montrant  la  vanité» 

Fous  goûtiez  de  ses  dons  Cantique  nouveauté» 

Puis-Je  arrêter  ces  pleurs ,  marques  de  ma  tendresse  , 
Ces  larmes  que  répand  une  sainte  allégresse , 
Quand  dans  mes  sacrés  murs  heureusetnent  menés , 
Et  devant  mes  autels  humblement  prosternés^ 
Vous  mêliez  votre  encens  à  Cencens  de  vos  frères , 
Et  d'un  culte  commun  révérant  mes  mystères  » 
Par  un  pieux  accord  si  longtemps  souhaité  » 
Vous  honoriez  de  Dieu  V ineffable  unité  » 
Vous  vous  ucccoutunUez  à  des  cérémonies  , 
Que  de  vos  nouveautés  la  secte  avait  bannies  T 
Ce  langage  muet  9  cet  art  mystérieux 
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D'imtruire  C ignorant ,  de  parler  à  ses  yeux , 
Se  choquait  plus  vos  sens ,  et  votre  cœur  docile 
N*€nviait  plus  au  peuple  un  moyen  si  facile  ; 
Partout  même  tangage^  et  partout  môme  loi. 
Même  esprit ,  même  cœur ,  même  dme,  même  foi  ; 
D'une  ferveur  égale  et  (Tune  ardeur  pareilte  , 
A  mes  sages  diseours  chacun  prêtait  l*oreille  ; 
S'il  restait  parmi  vous  quelque  esprit  obstiné. 
Par  sa  propre  raison  vainement  suborné  » 
Si  quelques-uns  encor  dans  leur  âme  flottante 
N'avaient  rien  qu'une  foi  douteuse  et  chancelante  , 
Comptant  que  leurs  enfants  plus  sages^  plus  heureux, 
Bépareraient  leur  perte  et  combleraient  mes  vœux, 
T avais  plaisir  à  voir  pour  couronner  mon  zèle , 
Du  milieu  de  C erreur  naître  un  peuple  fidèle^ 
Ainsi  le  ciel  sensible  à  mes  justes  soUliaité, 
Semblait  me  faire  attendre  une  solide  paix. 

Mais  pourquoi  de  ces  jours  je  retrace  C  image? 
A  quoi  bon  rappeler,  au  plus  fort  de  l'orage. 
Le  triste  souvenir  de  ce  calme  naissant , 
Qui  vient  aigrir  les  maux  que  mon  âme  ressent  ? 
Cet  heureux  temps  n'est  plus,  une  main  ennemie. 
Trouvant  de  voire  foi  la  fei'veur  endormie, 
A  semé  de  C  ivraie  aU  milieu  du  bon  grain  ; 
A  vos  mauvais  désirs  te  ciel  lâchant  le  frein. 
Ne  découvre  à  mes  yeux  que  sang  et  que  carnage: 
'  Une  troupe  en  fureur  le  cœur  rempli  de  rage , 
Faisant,  dans  sa  barbare  et  fausse  piété , 
Un  devoir  de  la  guerre  et  de  la  cruauté. 
Sacrifie  aux  transports  ttune  aveugle  colère. 
Tout  ce  qui  peut  tomber  sous  sa  main  meurtrière; 
Et  répandant  partout  les  ombres  du  tombeau. 
Le  glaive  dune  main,  et  de  C  autre  un  flambeau. 
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Couri  •  brûle ,  égorge,  aboi  »  el  «Toim  ilifitf  iiiAicifuiciie, 

Exerce  sur  mes  omis  une  implacable  home , 

Semblable  à  ces  torrents  que  la  pluie  a  grossis , 

Qui,  trouvant  une  pente  à  leurs  flots  épaissis , 

Portent^  le  long  du  cours  de  leur  eau  menaçante . 

La  désolation  »  Chorreur  et  C épouvante; 

Tel  est  C affreux  amas  des  nouveaux  ennemis,   . 

Que  V enfer  contre  moi  de  sa  bouche  a  vomis  , 

Quand  le  démon  jaloux  de  ma  gloire  récente , 

Et  voulant  dans  mon  sang  noyer  la  foi  naissante , 

A  paru  tout  à  coup,  à  ma  perte  animé. 

Pour  opposer  sa  force  à  mon  bras  désarmé* 

J*ai  vu  de  toutes  parts  mUle  traces  sanglantes , 

De  mes  autels  sacrés  les  ruines  fumantes , 

Les  temples  du  Seigneur  sans  respect  saccagés , 

D'un  horrible  poignard  les  prêtres  égorgés , 

Les  vases  précieux  qui  servent  aux  mystères. 

Indignement  portés  dans  des  mains  sanguinaires  , 

Le  sang  de  mes  enfants  injustement  versé , 

Et  leurs  corps  innocents  de  mille  coups  percés. 

Dans  les  bois ,  dans  les  champs  laissés  sans  sépulture , 

Prêter  aux  animaux  une  indigne  pâture. 

Mais  pourquoi  dépeler  leur  vénérable  chair  ? 

La  hacher  par  morceaux  et  d^un  Impie  fer , 

Dans  ces  fidèles  morts  outrager  la  nature  ? 

Déshonorer  en  eux  votre  propre  figure,? 

Ah!  si  des  étrangers,  par  un  funeste  accord. 

Avaient  juré  ma  perte  et  conspiré  ma  mort , 

Et  si  contre  mon  sein  le  turc  ou  C infidèle 

Avait  armé  les  traits  de  sa  haine  mortelle , 

jy  serais  moins  sensible,  et  de  leur  trahison 

Ils  trouveraient  au  moins  quelque  vaine  raison. 

Mais  fautHl  qu'au  milieu  de  mon  propre  héritage , 
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V agneau  f  prenant  du  loup  et  C esprit  et  la  rage , 
Dévore  sans  pillée  par  la  fureur  conduit , 
Le  berger  qui  le  mène,  et  t agneau  qui  le  suit  ? 
Que  je  ne  trouve  en  vous  que  des  amis  perfides  ? 
Que  mes  propres  enfants  deviennent  parricides  ? 
yoilà  ce  qui  m^afflige  et  qui,  dans  mon  malheur. 
Irrite  à  tout  moment  ma  peine  et  ma  douleur, 
i}u*ai'je  fait  après  tout?  Et  quelle  noire  offense  , 
A  pu  dans  vos  esprits  allumer  la  vengeance? 
Est^e  ma  violence  ou  mon  impiété  ? 
M*a't'On  vue,  abusant  de  mon  autorité. 
Faire  servir  mes  mains  au  crime ,  à  Cinjustice  ? 
Dresser  à  l'innocent  quelque  adroit  artifice  ? 
Persécuter  le  juste,  opprimer  C  étranger  ? 
Non,  sans  doute,  et  jamais  même  pour  me  venger, 
U*un  glaive  meurtrier,  dont  j*  abhorre  C  usage. 
On  ne  me  vit  frapper  V ennemi  qui  m^ outrage. 
Si  C  esprit,  qui  du  mien  règle  le  mouvement. 
Pouvait  souffrir  en  mai  quelque  ressentiment. 
Fous  verriez  mille  bras  armés  pour  ma  défense  , 
Punir  de  vos  projets  CorgueiC  et  l* insolence  , 
Et  sous  mes  saintes  lois  tant  de  peuples  soumis 
Accabler  sans  effroi  mes  faibles  ennemis  ; 
Mais  je  ne  puis  goûter  les  fruits  d^une  victoire , 
Dont  le  sang  répandu  ternit  toute  la  gloire. 
De  quelque  doux  espoir  qu*on  voulût  me  toucher , 
Leur  défaite  à  ce  prix  me  coûterait  trop  clœr* 
Instruite  par  mon  chef,  je  sais ,  dès  mon  enfance , 
Opposer  à  la  haine  une  humble  patience  , 
Vaincre,  par  ma  constance  et  par  ma  fermeté , 
Du  plus  cruel  tyran  la  barbare  fierté , 
A  force  de  souffrir ,  multiplier  et  croître , 
Et  plus  brillante  encor  de  mon  tombeau  remiiirc  ; 


^^ 
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Mais  enfim  tMi  deumg^  iaml  itàorribUs  (orfuUê^ 

Xoni-iU  pu  comienur  vas  Uyêtsus  sovàam  f 

A  quoi  peut  abouiir  cette  kaime  emtstamU  » 

Cette  fitrewr  si  vive  et  si  penévértaue? 

Fous  avez  pu  tramer  di  ténébreux  complots^ 

Pour  troubler  des  chrétieus  le  paisibie  repos , 

Porter  te  deuU  partout ,  remplir  tous  de  carnage , 

Bavir  de  mes  enfants  i*innocent  kiriiage^ 

Par  le  fer  et  le  feu  chasser  de  toutes  paru 

De  leurs  propres  foyers  les  fidèles  épars , 

Et  suspendre  en  cent  lieux,  pour  coesble  fit^tuttee. 

Du  culte  du  Seigneur  Je  public  exercice  ; 

Mais  me  ravirez-^ous,  par  tous  ces  mouvemmtSf 

Et  de  ma  piété  les  tendres  sentiments  , 

fie  du  Dieu  que  Je  sers  les  dons  et  tes  largesses  » 

Ses  grâces,  sa  bonté,  son  amour ,  ses  promesses  T 

Pion  ^Jamais  de  l'enfer  les  noirs  frémissements 

Ne  sauraient  ébranler  mes  fermes  fondements  ^ 

El  ma  tranquille  fait  sur  la  pierre  affermie. 

Ne  craint  pas  des  puissants  la  puissance  ennemie  ; 

Je  sais  que  de  vos  chefs  les  séduisants  discours 

Fous  flattent  de  C espoir  de  quelque  prompt  secours  , 

Que  de  fous  prédicants ,  de  folles  prophétesses , 

Fous  trompent  par  C  appas  de  leurs  vaines  promesses  ; 

Insensés!  jusqu'à  quand^  suivant  la  vanité  « 

Fous  obstinerez-vous  à  fuir  la  vérité? 

Et  cent  fois  abusés  par  leurs  frivoles  songes  , 

Fous  verra-t'On  toujours  adorer  leurs  mensonges  ? 

Croire  que  leurs  grimaces  et  leurs  contorsions 

Sont  de  Cesprit  de  Dieu  les  opérations  ? 

Quand  d'un  corps  tremblottant  ^  dune  bouche  écumatnte. 

Soufflant  dans  vos  esprits  l'esprit  qui  les  tourmente  « 

Oit  les  voit  dans  Ceffort  d'une  inf&male  horreur. 
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Par  des  arrêts  de  mort  exhaler  tettr  fureur  > 

Tels  qvCun  prêtre  païen  pour  couvrir  V Imposture, 

Jouant  d^un  possédé  t^ effrayante  figure  ^ 

Sur  un  trépied  fatale  de  fureur  agité  » 

Abusai:  la  crédule  et  sotte  antiquité? 

Mais  ce  n*est  pas  ainsi  quCun  homme  prophétique  » 

Des  vérités  du  ciel  docteur  évangélique  » 

Annonce  du  Seigneur  les  ordres  redoutés , 

Et  déclare  aux  mortels  ses  saintes  volontés; 

Modeste  en  son  maintien ,  grave  dans  ses  manières. 

Du  Dieu  qui  le  rempiit  il  répand  les  lumières  , 

Sans  ces  convublons^  sans  ces  vains  tremblements  ^ 

Il  excite  dans  nous  de  pieux  mouvements , 

Il  sait  (Cun  air  tranquille  et  plein  de  bienséance, 

D*un  pécheur  endurci  troubler  ta  conscience  » 

Et  sans  se  faire  craindre  il  Jette  dans  les  cœurs 

Des  Jugements  de  Dieu  les  utiles  frayeurs» 

Vit-on  jamais  apôtre^  armé  dun  nouveau  zète^ 

Courir  le  glaive  en  main  convertir  l' Infidèle  ^ 

Établir  par  le  fer  Vévanglle  de  paix  » 

Et  soufflant  la  vengeance  au  gré  de  ses  souhaits , 

D*un  nouveau  tribunal  où  la  haine  préside  ^ 

Prononcer  au  busard  quelque  oracle  homicide  r 

Et  se  croire  inspiré  mêtne  dans  le  péché  ? 

Est'Ce  ainsi  que  Saint  Paul  dons  son  temps^  a;  prêché  T 

A't-on  vu  de  son  corps  ta  bizarre  grimace ^ 

Amuser  follement  C aveugle  populace  T 

fion^  Jamais  on  ne  vit  l'esprit  de  vérité 

Sous  un  masque  avilir  sa  sainte  majesté. 

Ni  répandre  C  horreur  de  ces  dehors  profanes , 

Dans  ceux  qu^U  a  cktHsis  pour  être  ses  organes  * 

m  leur  mettre  te  glaive  ou  la  hache  à  la  main , 

Pour  soumettre  son  peuple  à  leur  Joug  inhumain^ 
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Leur  boacUer  fat  leur  foi;  lewr  gkâte^  4emr  pwroUi 
Lear  ennemi^  CargaeU ,  CiatMiUm^  CiéôU , 
Vainour  des  biens  présenUt  des  fragiles  fiialHrs  » 
Les  folles  passions ^  les  criminels  désirs; 
Cest  à  ces  maux  divers  gai  désolent  la  terres 
Qu'ils  ont  fais  sans  reldcke  ane  innoeenie  guerre  9 
Et  de  tant  (tennemis  prompts  à  les  a/jUger^ 
Le  vice  fat  le  seul  qa^on  leur  vit  égorger. 
On  ne  les  vitjamais^  comme  des  loups  saaoages , 
Au  milieu  des  brebis  faire  mille  ravages , 
Mais  comme  des  agneaux  parmi  de  cruels  loups , 
Adoucir  leur  fureur  et  soufrir  à  leurs  coups  ; 
Il  ne  parut  en  eux  qu* amour  ^  miséricorde  ^ 
Patience ,  douceur ,  humilité ,  concorde  » 
Mais  surtout  on  les  vlt^  dans  ce  pénible  emploi. 
D'une  solide  paix  nous  imposer  la  loi. 
Cette  paix  que  mon  chef  me  laissa  pour  partage , 
Qui  des  (derniers  chrétiens  fut  le  riche  héritage^ 
Et  qui  malgré  Cenfer  est  encore  aujourd'hui 
De  mon  règne  éternel  C ornement  et  C appui  » 
Un  gage  précieux  •  une  image  fidèle 
Du  céleste  repos  oà  nu>n  époux  m'appelle  ; 
Cette  paix  Je  vous  Vofre  et  mes  plus  doux  souhaits 
Ne  tendent  qu'à  vous  voir  comblés  de  mes  bienfaiis. 
De  tous  vos  attentais  étouffant  la  mémoire^ 
A  vous  mettre  en  repos  je  mets  toute  ma  gloire. 
Et  quelque  ingrats  que  soient  ceux  qui  causent  mes  pleurs^ 
Je  he  veux  que  la  paix  pour  venger  mes  malheurs. 
On  né  m'entendra  points  dans  ces  rimes  plaintives , 
Solliciter  du  ciel  les  vengeances  tardives , 
Du  sang  de  tant  dAbels  pour  appuyer  mes  droits , 
Jusqu'au  tr&ne  de  Dieu  faire  monter  la  voix^ 
itre  vos  excès  irHter.  sa  justice^ 
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Mais  que  plutôt  ce  sang  offert  en  sacrifice p^ 

Ss  mêlant  à  celui  de  mon  divin  époux , 

De  son  père  outragé  désarme  le  courroux , 

Et  lui  tire  des  mains  ses  foudres  redoutables 

Qu'il  est  près  de  lancer  sur  vos  têtes  coupables. 

Mes  soins  les  plus  pressants  sont  de  vous-  secourir , 

El  mon  unique  peine  est  de  vous  voir  périr; 

î^ imputez  point  mes  pleurs ,  mes  craintes  et  mes  larmes  » 

Au  sort  de  mes  enfants  •  à  leurs  tristes  alarmes; 

La  barbare  rigueur  de  leurs  affreux  tourments 

Est  Cénortne  sujet  de  mes  gémissements. 

La  mort  leur  est  un  gain^  le  martyre  est  leur  gloire , 

Cest  dans  C oppression  qu* éclate  leur  victoire. 

Si  vous  pouviez  sans  aime  exercer  leur  vertu , 

Bien  loin  que  de  leurs  maux  mon  cœur  fàt  abattu  ^ 

Je  verrais  avec  joie ,  au  milieu  de  C  orage  ^ 

Croître  leur  piété ,  leur  force  et  leur  courage  ; 

Je  ne  crains  que  pour  vous  dans  mes  soucis  divers^ 

Parce  qu'en  vous  perdant  je  sens  ce  que  je  perds; 

Mais  pourquoi  voudriez^vous  accroître  encof  mes  pertes  T 

Les  portes  du  bercail  vous  sont  toujours  ouvertes  , 

Là  de  ma  charité  suivant  les  douces  lois  • 

Soumis  à  vos  pasteurs ,  attentifs  à  leur  voix  » 

A  Cabri  des  dangers  sans  crainte  et  sans  alarmes  , 

Vous  goûterez  le  fruit  d^un  repos  plein  de  charmes  , 

El  parmi  mes  brebis  mêlés  et  confondus. 

Trouvant  les  mêmes  biens  que  vous  aviez  perdus , 

Vous  viendrez  vous  nourrir  dans  mes  fertiles  plaines. 

Et  puiser  le  salut  dans  mes  claires  fontaines; 

Là  dépouillant  la  rage  et  la  férocité , 

Et  prenant  des  agneaux  l" humble  simplicité , 

Malgré  tous  vos  forfaits ,  vous  me  verrez  tranquille 

Dans  vos  Justes  frayeurs  vou^  prêter  un  asile; 
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Là,  canservmU  pomr  vous  me$  prewMru  homîêf^ 
Fous  mettre  au  rang  ée  eeiuf  qtm  wom  m'aeez  aies. 

Quoique  M.  le  maréchal  de  Villars  fit  paraître  iioe  mo- 
dératiou  extraordinaire  à  Tégard  dea  rebelles  «  H  ne 
laissa  pas  de  mettre  tous  les  autres  moyens  en  usage  et 
de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  tomber 
sur  eux.  (  Tiré  dune  lettre  écrite  de  Ntmes  à  Vauteur.  )  Cela 
fut  cause  qu'ils  se  divisèrent  en  pelotons.  M.  de  Grand- 
val,  ayant  été  averU  qu'un  de  leurs  détachements  était 
à  Solorgues»  près  de  liages ,  le  huitième  de  ce  mois»  y 
alla  ;  mais  Us  eurent  le  yeht  de  sa  marche  et  s'eafuirenu 
Ce  commandant  de  Lunet,  chagrin  de  ne  les  pas  avoir 
trouvés  9  et  sachant  que  les  habitants  de  ce  Ueu  leur 
avaient  donné  à  manger ,  les  fit  piller. 

Douze  dragons  de  Ftmarcon,  qui  escortaient  de  Nîmes 
à  Lunei  un  courrier  du  Cabinet  que  le  roi  envoyait  eu 
Espagne,  trouvèrent  à  T entrée  de  la  nuit  cinq  camisards 
sur  le  grand  chemin,  et  les  tuèrent  sans  peine;  parce 
que  ces  bandits  qui  ne  s'attendaient- pas  à  celte  rencon- 
tre ,  ayant  tiré'sur  eux  quand  ils  passaient,  furent  sur- 
pris et  déeoncertés,  les  escortes  ayant  accoutumé  d'aller 
et  de  venir  à  meilleure  heure.  On  les  porta  sur  une 
charrette  à  Nîmes ,  où  l'on  les  exposa  à  la  vue  de  tout  le 
monde  devant  Tune  des  portes  des  casernes.  Deux  de 
ces  misérables  étaient  de  Milhau  ,  deux  de  St-Césaire , 
et  l'autre  était  inconnu. 

M.  de  Villars  fit  enlever  au  voisinage  dIJzès  environ 
quatre*>vingt8  personnes  ,  et  en  divers  endroits  quantité 
de  pères  et  de  mères  de  ceux  qui  étaient  parmi  les  ca- 
misards.  (  Tiré  dune  lettre  de  M.  de  VHlars  à  M.  de  Julien.) 
Tellement  que  plusieurs,  profitant  des  derniers  moments 
de  la  clémence  du  roi,  s'allaient  rendre  à  ce  général,  et 
toi  rapportaient  lears  amies.  On  lui  amena' de  Provence 
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deux  hommes  nommés  Randoo  el  lIartio>  andeo  catho- 
lique et  beau^frère  de  Pe^el  »  lalUeur  de  Ntmes.  {Tiré 
d'une  lettre  cfait  officier  à  M.  te  commandant  Sktidalehiny.) 
Ils  avalent  été  arrêtés  sur  mer  près  d*AnUbes ,  dans  l'a- 
veuture  des  tartanes  qui  venaient  au  secours  des  rebel- 
les «  et  qui  furent  prises  ,  comme  nous  avons  dit  ci^des* 
sus.  Ils  avalent  déserté  du  régiment  de  Broglio,.  et 
étaient  passés  en  Allemagne.  On  les  mit  en  prison.  Le 
sieur  de  Bombelle ,  major  du  régiment  des  vaisseaux 
fut  aussi  arrêté.  On  l'accusait  d'avoir  promis  li[>erlé  de 
conscience  aux  camisards  sans  en  avoir  aucun  ordre  » 
quand  il  était  au  camp  de  Cavalier  durant  la  trêve» 

Cette  capture  fut  suivie  d'une  autre  très-considérable 
et  très-importante.  (Tiré  d^une  lettre  de  M»  to  Vice-Légat»)' 
Parmi  toutes  les  voies  que  les  puissances  avaient  mises- 
en  usage  pour  réduire  les  rebelles»  on  n'oublia  point 
celle  des  récompenses  à  ceux  qui  livreraient  les  chefs.. 
Ainsi  pendant  que  M.  de  Villars  et  M.  de  Baville  étaient 
à  Uzès^  un  jeune  homme  leur  offrit  de  faire  tomber  Ro- 
land entre  leurs  mains.   [Tiré  d'une  autre  lettre  à  M.  le 
commandeur  MaidalciUny,  )  On  lui  promit  cent  louis  d'or». 
et  oc  lui  ordonna  de  s'adresser  h  M*  de  Parât,  brigadier 
d*infanlerie»  commandant  à  Uzès»  quand  il  serait  ei^ 
état  de  tenir  sa  parole.  (  Tiré  dune  autre  lettre  à  Cun  des 
auditeurs  de  la  Uote.)  Il  ne  tarda  pas^  car  ayant  suivi  soa 
projet  avec  adresse»  il  avertit  cet  officier»  la  nuit  du  treize 
au  quatorze  août  »  que  Roland  était  dans  le  château  du 
lieu  de  Castelpau»  à  deux  lieues  et  demie  d'Dzès  près  de 
Nersj  avec  huit  hommes  seulemennt.  Il  y  était  allé  pour 
recevoir  les  contributions  des  religionnaires  de  ce  can- 
ton »  et  pour  boire  les  eaux  d'Hyeuzet  avee  sa  maîtresse^ 
et  celle  du  nommé  Maillet^   son  major.  C'étaient  deux 
sœurs,  assez  jolies  filles  d'un  gentilhomme  du  côté  de 
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LaMile ,  appelé  M.  de  Gornely  •  auqiiellas  Ils  avaient 
écrit  l'un  el  l'autre  de  te  rendre  le  iendemaln  auprès 

d'enir 

WL  de  Parât,  ayant  donc  été  averti,  fit  partir  snr  le 
champ  tout  ce  qu'il  y  avait  d'officiers  bien  montés  à 
Usés  «  et  cinquante  dragons.  On  alla  à  toutes  lamlMss  • 
el  on  fit  une  si  grande  diligence,  que  sans  la  sentinelle, 
qui  de  la  tour  du  château,  ob  elle  était  posée,  les  en- 
tendit venir  dans  le  silence  de  la  nuit ,  on  aurait-  pris 
tous  ces  rebeUes  dans  le  lit  Mais  comme  elle  fût  crier 
dans  les  chambres ,  qu'elle  avait  oui  les  troupes  du  roi 
qui  s'approchaient ,  Roland  et  ses  gens  délogèrent  ao 
plus  vite«  et  n'eurent  que  le  temps  de  se  |eter  en  désor- 
dre sur  leurs  cheiauz,  à  poil.  Us  sortirent  par  la  porte 
de  derrière ,  tellement  qu'il  fallut  faire  le  tour  du  châ- 
teau pour  aller  à  eux.  On  les  {oignit  néanmoins  à  un 
quart  de  lieue  de  là.  Après  avoir  fait  plusieurs  caracoles 
pour  éviter  ceux  qui  les  poursuivaient,  voyant  que  leurs 
chevaux  se  rendaient,  ils  descendirent  à  pied  dans  un 
chemin  creux,  oii  les  dragons^  les  ayant  entourés,  leur 
crièrent  de  mettre  les  armes  bas.  Roland,  chancelant , 
fit  sa  décharge  sur  un  lieutenant  qu'il  manqua.  Le 
nommé  Soubeyran ,  dragon  de  St-Sernln,  lui  tira  aussi- 
tôt un  coup  de  fusil  et  le  tua  raide.  Alors  les  cinq  cami- 
sards  qui  étaient  avec  Roland,  ne  pouvant  survivre  à 
leur  chef  mort ,  demandèrent  quartier  et  on  s'en  saisit. 
Trois  d'entre  eux  se  nommaient  Maillet,  son  maior.  Ras- 
pal  et  Coutarel,  deux  de  ses  lieutenants  ;  fe  n'^ai  pu  sa- 
voir le  nom  des  autres  deux,  qui  étaient  des  principaux 
officiers  de  sa  troitpe.  Les  trois  autres  rebelles ,  dont 
Tun  était  le  cuisinier  et  l'autre  le  valet  de  Roland,  s'é- 
taient sauvés  en  chemise  au  bruit  de  la  sentinelle.  Sou- 
beyran porta  Roland  au  travers  de  son  ciieval  à  rzès , 
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^i  on  le  fit  voir  à  tous  les  habitants  de  rue  eh  rue.  M*  le 
maréchal  ayant  su  celte  heufeuse  aventure,  le  qua<- 
torzième  de  ce  mois,  sur  les  trois  heures  après  midi»  fit 
un  détachement  dans  la  nuit  pour  aller  prendre  les  pri- 
sonniers ,  et  faire  yoiturer  Roland.  Tout  arriva  à  Nîmes 
le  quinzième  avec  le  cadavre  dans  une  bière ,  ou  caisse 
de  bois  couverte. 

Le  lendemain  »  M.  l'intendant  assisté  du  présidial , 
condamna  dans  le  fort  les  cinq  camisards  prisonniers  à 
être  rompus  vils.  Sur  le  soir,  on  les  conduisit  tous  en- 
semble au  supplice.  Quatre  demeurèrent  obstinés  dans 
leur  hérésie.  H  n'y  eut  que  le  nommé  le  Maréchal,  de 
Blauzac>  proche  Uzès,  qui  demanda  à  se  confesser,  et 
voulut  mourir  catholique.  On  enterra  celui-là  seul.  Les 
autres  furent  portés  aux  fourches  patibulaires.  Pendant 
tout  le  jour,  le  corps  de  Roland  attaché  par  le  cou  à 
une  charrette  attelée  de  bœufs  fut  traîné  par  la  ville,  en- 
suite brûlé ,  et  ses  cendres  furent  jetées  au  vent.  Celui 
qui  se  convertit  avant  sa  mort  déclara  que  les  rebelles 
avaient  encore  quatre  troupes  commandées  par  Roland, 
Joiny ,  Castanet,  Larose,  et  deux  bandes  conduites  par 
Ravanel  et  Morel,  dit  Gatinat  ;  il  découvrit  certains  bois 
où  ils  y  avaient  provision  de  vivres  et  de  munitionsr  et  U 
signa  sa  déclaration  ,  qui  contenait  encore  d'autres 
choses. 

En  ce  même  temps  ,  Gatinat  demanda  à  M.  le  maré- 
chal à  être  reçu  à  l'amnistie ,  par  une  lettre  où  il  lui  di- 
sait qu'il  avait  beaucoup  de  peine  à  gagner  les  princi- 
paux de  sa  bande,  mais  qu'il  ne  restait  parmi  eux  que 
pour  ne  pas  se  rendre  seul.  M.  de  Villars  lui  promit  de 
lui  faire  donner  de  l'emploi  en  France,  s'il  amenait  avec 
lui  assez  de  monde  potur  former  quelque  corps.  G'est  à 
quoi  Gatinat  travailla  sérieusemeU  On  assurait  alors  que 
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EoUnd  éuit  dans  le  même  seniiment»  et  qa'avaatque 
d'être  lue  il  dii  aax  dngoiit  les  plus  proches  qu'il  avait 
desseia  de  se  soumettre ,  puisque  le  roi  Toulait  le  met* 
ire  à  la  têle  d'uo  régiment  ;  mais  Soubeyrm,  ne  se  fiant 
paa  à  ses  paroles  »  le  dépêcha ,  el  gagna  par  4à  non^seo* 
lement  deux  belles  montres  qu'il  trouva  sur  lui  •  mail 
une  récompense  qu'on  lui  donna  par  ordre  de  M.  le  ma- 
réchal. Celui  qui  avait  si  bien  indiqué  Roland  ne  fut  pas 
oioina  satisfait;  on  lui  compta  cent  pistoles»  et  oïi  cacha 
son  nom  au  public ,  afin  que  les  antres  chefs  rebelles 
craignissent  d'encourir  le  même  sort  par  la  trahison  de 
quelque  faux  frère ,  tel  que  celui-là  ,  et  qu'il  ne  fât  pas 
exposé  à  la  fureur  des  camisards  opiniâtres.  C'est  ainsi 
que  la  justice  divine  aveugla  Roland  et  le  livra  à  la  pas* 
sion  de  l'amour  pour  le  faire  périr  avec  ignominie. 

Cette  tragique  mort  abattit  le  courage  des  rebeDet. 
MaU  la  découverte  du  projet  de  révolte  qu'avalent  formé 
les  religionnaires  du  Uaupbiné  ruina  entièrement  leur 
espérance.  II.  de  liolard  avait  parcouru  une  partie  de 
cette  province  par  ordre  de  y.  de  Bavilte»  pour  recon- 
uaitre  la  situation  des  esprits  »  dont  il  y  avait  lieu  de  se 
défier.  Il  avait  eu  avis  que  ceux  du  Vivarais  étaient  dans 
un  mauvais  commerce  avec  ceux  du  Daupbiné^  par  les 
lies  delà  Vouie  et  du  Poussin;  car  les  nommés  Joli- 
cœur,  Jean  Pol,  ei  Esparon^  dit  St-Jean,  trois  fameui 
prédicants  fanatiques»  originaires  du  Vivarais,  ne  ces- 
saient  de  semer  l'ivraie  dans  l'une  et  dans  l'autre  pro- 
vince, assurant  que  ceux  des  Cévennes  avaient  promis 
de  faire  leurs  efforu  pour  se  rendre  maîtres  du  Vivarais, 
tandis  que  les  barbets  feraient  un  gros  détachement  de 
leurs  troupes  pour  se  joindre  à  ceux  du  Daophiné  qui 
se  préparaient  à  la  rébellion ,  et  remontrant  que  par  le 
succès  de  cette  entrepriset  il  y  aurait  une  libre  comma< 
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nicatioQ  avec  les  étrangers ,  de  qui  ik  receYraleirt  toute 
fiOf  te  de  secours.  Le  même  subdélégué  avait  encore  été 
informé  certaioementy  dans  sa  toaroée,  que  six  autres  pré- 
dieanis  roulpienten  secret  d'un  Heu  à  un  atHre,  et  qu'une 
centaine  de  mutins  des  Bontiéres  avaîeni  leurs  armes 
cacliées  en  attendant  Texécution  de  ce  projel. 

D'autre  part  on  sut  à  Vaienee  que  les  reltgionnaires 
des  enirirons  de  Grest  s'étaient  assemblés  dans  un  bois 
où  Ton  prêchait  et  cbantait  des  psaumes.  {Tiré  dune 
lettre  d*an  officier  du  Dauphmè  à  Cauteur,  )  Aussitôt  le 
prévôt  de  la  marécliausséa  monta  à  cheval  avec  tous  ses 
archers,  et  y  fut  au  plus  vite.  H  les  trouva  au  nombre 
de  plus  de  quatre  cents  armés»  écoutant  un  prédicant 
qui  était  élevé  snr  le  bout  d'un  rocher:  comme  il  s'ap- 
prochait d'eux  y  quand  il  fut  à  portée^  ils  firent  une  dé- 
charge qui  tua  trois  de  ses  archers  à  ses  côtés,  en  sorte 
que>  ne  se  voyant  pas  assez  fort  poitr  les  dissiper ,  il  se 
retira  pour  aller  ramasser  tontes  les  milices  du  voisi- 
nage. Cet  expédient  lui  réussit;  car  étant  revenu  avec 
trois  cents  hommes  de  bonne  volonté ,  il  mit  en  fuite 
toute  cette  assemblée  qui  se  dispersa  et  se  sauva  dans  le 
bois ,  à  la  réserve  de  quelques-uns  qu'il  tua ,  et  d'une 
Tingtaioe  qu'il  fit  prisonniers ,  du  nombre  desquels  il  y 
avait  iiuattre  prédicants  on  prophètes. 

Dans  ce  même  temps ,  M.  le  marquis  de  Ghabrillan, 
l'un  des  lieutenants  du  roi  de  la  province  du  Dauphfné» 
découvrit  en  détail  le  dessein  du  soulèvement.  Ainsi  il 
parcQuruUàla  tête  d'un  détachement  de  cinquante  hom- 
mes de  la  bourgeoisie  de  Crest  tous  les  lieux  ob  il  avait 
été  averti  qu'on  tenait  des  assemblées.  Il  fut  en  une 
grange,  où  il  s'en  faisait;  on  prit  le  rentier,  sa  fille, 
son  neveu»  et  on  les  conduisit  à  la  tour  de  Crest.  Il  fut 
aussi  à  Uvron ,  et  dans  tnales  les  granges  du  Man 
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ment  où  se  rendaient  les  gens  du  complot  avec  les  pré- 
dicants.  Et  pour  éieindi*e  entièrement  les  étincelles  du 
leu  qu'on  Toulait  allumer ,  il  fil  venir  à  Crest  un  ba- 
taillon d'infanterie.  Ensuite ,  il  s'en  ser?it  pour  arrêter 
toutes  les  personnes  suspectes  ,  dont  plusieurs  étaient 
de  Livroo  «  de  Lauriol ,  de  la  forêt  de  Sous  »  et  d'autres 
lieux.  11  n'épargna  pas  même  un  de  ses  gardes»  nouveau 
converti ,  qu'on  avait  trouvé  coupable  :  on  le  mit  eii 
prison  »  et  on  instruisit  son  procès.  Celte  conduite  si 
vigoureuse  étouffa  la  semence  de  la  sédition. 

La  nouvelle  de  ce  succès»  qui  avait  rendu  inutiles  les 
mouvements  et  les  efforts  des  ennemis  de  l'Église  et  de 
la  France  »  ralentit  extraordinairement  l'ardeur  de&  ca- 
misards  opiniâtres.  Ils  virent  avec  regret  combien  il 
leur  était  difficile  de  se  soutenir  ^  tous  leurs  appuis  étant 
tombés  et  leurs  projets  ayant  élé  découverts.  iTirééCune 
lettre  d'un  magistrat  de  Ntmes  à  un  de  ses  amis  à  Jvt' 
srnan.)  En  effet ,  cet  officier  Poitevin  qui  fût  pris  par  Iq 
chevalier  de  Roanez  »  comme  j*ai  déjà  dit^  avant  que  de 
donner  son  cou  au  bourreau  pour  être  coupé  à  Nîmes, 
déclara  que  l'abbé  de  **V  frère  d'un  grand  seigneur»  of- 
ficier général  dans  les  armées  du  roi»  après  avoir  mené 
une  vie  déréglée»  et  quitté  un  gros  revenu»  dont  il  jouis- 
sait en  biens  d'église,  avait  été  assez  malheureux  pour  se 
jeter  parmi  les  religtonnaires  réfugiés  hors  du  royaume» 
et  avait  accepté  le  commandement  du  secours  qui  venaic 
se  joindre  aux  camisards,  mais  quMl  avait  eu  le  bonheur 
de  se  sauver  dans  l'aventure  des  tartanes.  Le  nommé 
Martin»  ci-devant  meu  lion  né»  qui  était  dans  le  même  cas, 
sur  le  point  d'être  pendu,  confessa  que  ce  secours  des* 
liné  pour  renfoncer  les  rebelles»  devait  descendre  au 
grau  d' Aîgues-Morles ,  et  se  glisser  ensuite  dans  le  bois 
de  la  Pinède  pour  y  distribuer  les  armes  qu'on  portail. 


RENOUVELÉ.  117 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à  les  intimider,  ce  fut  l'ac- 
tivité continuelle  des  troupes  du  roi  qui  ne  leur  don- 
naient aucun  repos.  On  les  trouvait  souvent^  on  en  tuait 
quantité  ,  on  leur  ôtait  le  moyen  d'avoir  des  vivres. 
Dans  ces  extrémités,  plusieurs,  faisant  réflexion  à  la  clé- 
mence de  Sa  Majesté  et  à  la  douceur  avec  laquelle  M.  de 
Villars  recevait  ceux  qui  l'imploraient  de  bonne  foi,  se 
Tenaient  soumettre.  Le  pardon  qu'on  leur  accordait 
n'empêchait  pas  qu'on  ne  pressât  sans  relâche  ceux  qui 
demeuraient  dans  la  révolte.  Ces  mouvements  néan- 
moins n'arrêtèrent  pas  les  courses  de  Joiny,  qui,  étant 
soutenu  de  sa  troupe,  enleva  un  troupeau  de  trois  cents 
bêtes  à  laine,  et  de  cinquante  à  cornes,  appartenant  aux 
habitants  du  bourg  de  Concoules,  situé  au  pied  de  la  Lo- 
zère. [Septembre  ilOli») 

Le  bataillon  posté  à  Cal  vision,  .étant  averti  à  deux  heu- 
res après  minuit  qu'il  y  avait  de  la  cavalerie  camisarde 
près  de  St-Côme,  fit  jliq  détachement  qui  par  sa  dili- 
gence arriva  dans  une  heure  et  demie  à  l'endroit  écarté, 
oîi  douze  rebelles  dormaient  tranquillemenjt,  aussi  bien 
que  leurs  chevaux  fatigués.  [Tiré  tfune  lettre  d'un  'offi-- 
cier  présent  à  l'action^  écrite  à  M,  le  Vice-Légat.  )  La  senti- 
nelle qu'ils  avaient  posée  à  quelque  distance  d'eux  se 
reposait  aussi.  Un  soldat,  apercevant  sous  ses  bras  un 
fusil  4  lui  cassa  la  tète.  Au  bruit  du  coup  qu'il  tira,  les 
autres  s'éveillèrent.  Mais  on  tomba  d'abord  sur  eux ,  et 
on  n'eut  que  la  peic^e  de  les  tuer,  à  deux  près ,  dont 
l'un,  qui  était  Catinat,  s'échappa  en  se  Jetant  dan$  un 
fossé,  après  avoir  renyers.é  d'un  coup  de  maip  le  soldat 
qui  l'avait  blessé  au  bras  d'un  coup  de  baïonnette.  Qn 
prit  l'autre  en  vie,  et  on  le  mena  à  M.  le  maréchal  à 
Nîmes.  Nos  gens  gagnèrent  dans  cette  action  huit  che- 
vaux, et  ne  perdirent  qu'un  seul  homme. 
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Celle  défaiie,  {ointe  à  rioccndie  de  tous  le»  blés  de  b 
monlagne  de  Lozère  Que  des  détachements  de  mlqae* 
lels  et  de  soldats  da  régiment  du  comte  de  Toomou  brû- 
lèrent, flt  comprendre  aux  rebelles  qu'ils  n'auraient 
plus  un  momenl  de  répit»  et  augmenta  leur  crainte;  en 
sorte  qu'un  graud  nombre  se  rendirent ,  taniôt  séparé^ 
meniy  tantôt  en  troope.  Pour  les  attirer  de  plus  en  plus, 
BL  de  Villars  donnait  une  route,  dos  passe-ports  et  une 
escorte  fosques  à  GeaèTu  à  ceux  qui  lui  portaient  leurs 
armes.  Les  aolres  qui  tenaient  encore  ferme  se  mon-- 
traient  plus  humains  qu'auparavant.  Plusieurs  person- 
nes de  Nîmes,  allaint  k  la  foire  d*Alais  et  à  celle  de  St-Oil- 
les,  en  rencontrèrent  quelques  petites  bandes  ;  mais  ils 
n'en  reçurent  aucuu  mal»  non  pas  même  les  caiholiques. 
Ces  bandits  se  contentèrent  d'enlever  quelques  chevaux 
qui  étaient  meilleurs  que  les  leurs,  et  le  hiariuits  de 
quelques  autres. 

Cependant  M.  le  maréchal  de  Villars  monta  duns  les 
hautes  Cévendes ,  y  fit  faire  une  recherche  des  cami- 
sards,  dont  plusieurs  furent  tués  en  divers  endroits,  y 
donna  tous  les  ordres  nécessaires  pour  ôter  leurs  vivres 
£t  leurs  magasins,  et  menaça  de  faire  passer  au  fll  de 
l'épée,  sans  rémission,  tous  les  habitants  des  lieux  fer- 
més qui  leur  donneraient  le  moindre  secours.  La  ri- 
gueur de  cette  expédition  et  la  difficulté  d'éviter  les  trou- 
pes du  toi  leur  firent  appréhender  qu'ils  ne  pouri'aient 
plusse  maintenir  dans  ces  montagnes,  faute  d'aliments. 
Ainsi  Joiny,  Castanet  et  Larose,  qui  avaient  occupé  ce 
pays-là  depuis  le  commencement  de  la  révolte,  promi- 
rent aux  médiateurs,  qui  négociaient  la  paix ,  dé  faire 
leur  soumission  avec  leurs  troupes  à  St-André-de-Val- 
borgne.  M.  de  Villars  y  envoya  au  jour  assigné  l' aide- 
major  du  régiment  de  Fimarcon,  avec  tipis  cents  hom- 
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mes  ponr  la  recevoir ,  et  pour  les  escorter  enstiite  )as- 
qu'auprès  de  lui.  (Tiré  cCune  lettre  d'un  of^ier  à  M.  le 
commandeur  Maidalchiny.)  Ce  détachement,  arrivé  au  ren- 
dez-vous ,  ne  trouva  que  le  seul  Castanet»  qui,  ayant 
remis  depuis  quelques  mois  le  commandement  à  Larose, 
son  lieutenant ,  faisait  seulement  les  fonctions  de  prédi-» 
cant.  M.  le  maréchal ,  à  qui  on  le  condiiisit ,  ne  fut  pas 
moins  surpris,  quand  il  le  vit  venir  tout  seul,  qu'une 
foule  nombreuse  de  gens  qui  attendaient  aux  avenues  sa 
troupe  entière  et  celle  de  Joiny.  (  Tiré  d'une  lettre  de  Nî- 
mes à  C auteur.  )  Et  la  surprise  fut  d'autant  plus  grande , 
que  la  figure  de  Gastanet  parut  indigne  de  la  curiosité 
des  spectateurs  ;  car  c'était  un  petit  homme ,  âgé  d'en* 
viron  trente-<sinq  ans>  très-mal  planté,  ayant  les  jambes 
courtes  ,  grosses  et  tortues  «  aussi  bien  que  le  cou ,  le 
corps  tout  d'une  pièce  »  et  les  manières  fort  désagréa** 
blés.  Il  demanda  à  M.  de  Villars,  et  obtint  le  congé  de 
se  retirer  à  Genève.  Avant  son  départ ,  il  écrivit  à  sa 
prétendue  femnie ,  qui  était  ft  Montpellier  entre  ks 
mains  de  Madan^e  de  St-Laurent-de-Sarret ,  que  si  elle 
voulait  le  suivre  ^  elle  n'avait  qu'à  lui  .en  donner  avis, 
afin  qu'il  lui  en  procurât  la  permission. 

Joiny  envoya  quatre  ou  cinq  galeux  de  sa  troupe  pouff 
faire  dire  à  II.  le  maréchal  qu'il  était  dans  le  dessein  de 
se  rendre.  Il  ne  parut  pas  néanmoins.  Larose  témoigna 
aussi  avoir  les  mêmes  sentiments.  Pour  Ravanel  ,  il 
[Hibliait  qu'il  était  résolu  de  mourir  les  armes  à  la  main. 
Mais  M.  de  Villars  eut  le  plaisir  de  voir  arriver  à  ses 
pieds  une  assez  bonne  troupe  conduite  par  un  frère  de 
Roland ,  par  le  nommé  Malplat ,  secrétaire  de  ce  chef 
défunt,  et  Tàme  de  son  conseil ,  par  le  nommé  Amat, 
et  par  trois  brigadiers.  [Tiré  éC une  lettre  de  M.  le  mari' 
çkal  de  Villars  à  M,  de  Jaiien.  )  il  n*y  en  avait  ailCQO  ^til^_ 
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uc  fût  bien  armé  do  sabre ,  de  fusil  et  de  pistolets.  Quel- 
ques jours  après  leur  reddition,  ce  général  les  fit  partir 
avec  une  route  pour  sortir  du  royaume.  M.  d'Aygalier, 
d*Uzès  •  soupçonné  de  mauvaise  intention  dans  ses  né- 
gociations auprès  des  camisards ,  eut  ordre  de  se  join- 
dre à  celle  colonie  avec  sa  mère  et  toute  sa  famille.  La 
Cour  en  envoya  à  Mftcon  un  semblable  à  Cayalier  et  à  ss 
troupe ,  avec  promesse  qu'il  serait  payé  de  sa  pensioOj 
pourvu  qu'il  ne  servit  pas  contre  la  France.  {TirédtÊmê 
lettre  de  Nîmes  àCauteur.)  Il  paraissait  trop  difficile  de 
faire  revenir  de  leur  aveuglement,  obstination  et  rêve- 
rie ,  des  gens  qui  n'avaient  point  de  bonne  volonté  «  et 
qui  étaient  soutenus  par  plus  de  six  cents  villes,  bourgs 
ou  villages  ,  dont  les  peuples  s'étaient  Imaginés  que 
l'exercice  de  leur  religion  pourrait  enfin  leur  être  ac- 
cordé (  Tiré  (Cune  lettre  de  M.  de  Julien  à  C auteur.  ) 

En  effet,  celte  espérance  excitait  les  rébelles  à  renou- 
veler leurs  anciennes  pratiques  dan^  les  temps  accoutu« 
mes ,  et  c'est  pourquoi  la  troupe  commandée  pài*  Rava- 
nel,  qui  était  composée  de  trois  cents  hommes  de  pied 
et  de  cinquante  à  cheval ,  se  relira  dans  les  bois  ée%i- 
Bénézel ,  Boucairan  et  Domessargues  ,  pour  y  faire  des 
assemblées  et  la  Gène,  le  second  et  le  troisième  diman- 
che 4e  septembre  ;  mais  M.  de  Villars,  en  ayant  eu  avi| 
à  Sl-Jean-de<^ardonenque,  descendit  à  Alais,  et  dans  la 
nuil  du  samedi  au  dimanche,  il  fil  faire  deux  détache- 
ments, l'un  du  second  bataillon  de  Hainaut ,  et  d'un 
de  Charolais ,  pour  aller  battre  les  bois  ci-devant  men- 
tionnés qui  sont  contigus ,  et  jeter  les  camiitards  dans 
la  plaine  du  côté  de  Cassagnoles,  l'aulre  de  quatre  com- 
pagnies de  dragons  et  de  suisses ,  conduites  par  M.  de 
Cour^ain,  brigadier,  avec  ordre  de  s'embusquer  au-des- 
sous de  Ners ,  sur  la  rivière  du  Gardon.  (  Tiré  d'une  let- 
re  de  Nitnes  écrite  à  M.  l'abbé  Chasel  tFJmgnon.  ) 
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Les  deax  bataillons  exécutèrent  si  bien  leur  projet,  le 
dimanche  matin  quklorzième  de  ce  mois  »  qu'ils  inves- 
tirent les  bois ,  et  laissèrent  l'endroit  de  la  plaine  libre. 
Les  rebelles,  qui  s'aperçurent  qu'ils  avaient  une  porte 
ouverte,  donnèrent  dans  le  panneau,  se  jetèrent  dans  la 
plaine  et  tombèrent  dans  l'embuscade.  Ils  furent  reçus 
comme  il  fallait  et  mis  entre  deux;  car  M.  de  Laroche, 
qui  commandait  le  second  bataillon  du  régiment  de 
Haynaut,  ayant  trouvé  Ravanel  près  de  Moussac ,  le 
poussa  avec  vigueur  jusqu'au  Gardon  dessous  Ners  «  oit 
M.  de  Courtain  l'attaqua  d'abord  avec  les  dragons,  étant 
soutenu  de  son  infanterie,  et  le  défit;  en  sorte  qu'il 
resta  cent  quarante  rebelles  sur  le  champ  de  bataille. 
Les  autres  en  déroute  allèrent  passer  la  rivière  fort 
basse  pour  se  sauver  dans  les  bois  vers  Bagars  et  gagner 
les  montagnes  ;  mais  un  petit  corps  qui  était  en  garni- 
son à  Bagars  entendant  tirer,  et  ne  doutant  pas  que  si 
les  camisards  étaient  battus ,  ils  ne  s'enfuissent  dans  ce 
bois,  s'embusqua  au  passage  et  en  tua  une  vingtaine  ; 
le  reste  fut  dissipé  et  dispersé. 

Telle  fut  la  défaite  de  la  troupe  de  Ravanel,  dont  la 
plupart  n'étaient  armés  que  de  bâtons  qui  avaient  au 
bout  des  baïonnettes >  et  de  fourches  de  fer.  On  prit  six 
de  ces  scélérats  qu'on  mena  à  Alais  ;  trois  furent  pen- 
dus ,  et  les  trois  autres  envoyés  aux  galères.  Nous  per- 
dîmes un  dragon  et  deux  chevaux  seulement  dans  cette 
action ,  que  M.  de  Courtain  couduisit  très-bien.  MH.  de 
Houlières  et  de  Villemoulin ,  capitaines  de  dragons ,  s'y 
distinguèrent,  ayant  chargé  les  premiers,  et  mis  celte 
troupe  en  déroute.  Il  n'y  eut  qu'un  dragon,  quatre  suis- 
ses^  et  huit  chevaux  blessés. 

Catinat^  ayant  appris  cette  ruine  entière  de  Ravanel  qui 
8*était  heureusement  sauvé,  se  persuada  que  sa  prop 
Tome  ÎIL  6 
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perte  serait  d'aulant  plus  inévitable  «  que  le  nombre  des 
ramisards  qui  avaient  rendu  Icura.armeseJi  4i!ve.r^l^Di|iiB 
passait  cinqceutiy  et  que  celui  des  autres  rebelles  qui,  eo 
implorant  la  clémence  du  roi,  avaient  doiwié  ^ux  poissia- 
ces  de  bonnes  et  valables  cautions  de  la  saff^ti^fte  et  Adé* 
lité  de  leur  conduite  pour  Tavenir,  était  CQoaidérabte* 
Cest  pourquoi  il  alla  se  rendre  à  il.  4e  Villars  ayec  cioq 
de  ses  satellites»  qui  étaient  autant  de  petits  cftefa*  A^ 
sitôt  on  leur  expédia  un  passe-porjt  et  ils  prirent  enseai- 
ble  l.e  ichemin  de  Genève.  Leur  soumission  fi^  repMr 
quatre  pu  cinq  de  leurs  coippagnons  .en  .euiL-ipôiOQS. 
Comme  ils  rodaient  autour  de  Qulssac ,  dont  ils  jStaifHPt. 
paroissiens,  iU  aperçurent  M*  le  cpré  qui  se  ptrom^aU 
jen  disant  son  bréviaire  à  deux  portées  de  movaqoet^P 
ce  lieu.  L^un  d'entre  euf  alla  vers  lui  par  des  détouRf^^. 
l'aborda  tout  ^  çoup^  Ce  prêtre  fut  e:^tr6i9ement  .eiFfivyii!; 
maiâ  .ce  çamisard  le  i*assura  quand  \\  oxH  ^^  ano^aA 
ses  pieds,  ejt  lu}  dit  qu'il  venait  le  prier,  potu*  lui  et  seif 
camarades,  d'être  leur  protecl.eur  .ajiiprès  d^  puisj^ao- 
ces  à  qui  ils  voulaient  se  rendre.  Ce  pasteur  iQua  leur 
intention  et  fut  d'avis  qu'ils  allassent  se  sounaettre  à  il* 
le  gouverneur  de  St-^ippolyte  qui  était  plus  pr^cbc}.  t^ 
çamisard  le  supplia  de  les  y  conduire  ;  il  s'^  exçiy^ 
par  la  crainte  qu'il  avait  de  tomber  entre  les  mainf  4*.^ 
très  rebelles,  qui  ne  seraient  pas  dans  leujrs  sentlipeiitsj 
mais  les  compagnons  de  celui-c^,  étant  v^eaus  Ip  {oÎAdrei 
Iqi  protestèrent  qu*il  ne  lui  arriverait  point  .do  mal^- 
parce  qu'au  cas  qu'ils  rencontrassent  .d*autr.ea  oa^V' 
sards,  ils  leur  feraient  accroire  qu'ils  aljaienjt  le  fiisiUer 
aux  portes  de  St-Hippolyte.  Enfin  M.  le  curé  de  Quis* 
sac,  après  avoir  fait  diverses  réflexions  et  s'être  recoin* 
mandé  à  Dieu,  alla  prendre  son  ciieval ,  fut  les  trouver 
au  même  endroit  où  ils  avaient  repris  leurs  armes  ff 
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il  les  mena  à  H.  de  Lahaîe,  gouverneur  de  St-Hippo- 
ly te ,  aydDt  eu  la  rencontre  qu'il  appréhendait  et  le  suc- 
[rès  que  les  camisards  soumis  avalent  attendu  de  leur 
Feinte.  Cependant  M.  de  Baville,  prévoyant,  par  sa  péné- 
tration ordinaire»  que  les  protestants  étrangers  ou  les 
ennemis  du  roi  pourraient  renvoyer  ces  hardis  scélé- 
rats en  Languedoc  pour  y  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles p  songea  plus  sérieusement  que  famais  à  la  garde 
des  bords  du  Rhône  ;  mais  il.  de  Julien  faisait  déjà  le 
long  de  la  côte  du  Vivarais  tout  ce  q.u'on  peut  imaginer, 
11  ne  restait  plus  que  trois  monstres  à  dompter  :  Joiny, 
BâTanel  et  Larosf^.  On  tâchait  de  les  mettre  à  la  raison 
piir  l'entremise  de  divers  médiateurs  qui  les  connaîs- 
•aient  «t  en  étaient  connus.  On  ne  laissait  pas  néan- 
moins de  les  presser  vivement  par  un  continuel  mouvçr 
ment  des  troupes  du  roi.  Joiny  usait  de  beaucoup  de 
Aménagement.  Ravanel  était  en  mauvais  état  et  ramas- 
sait autant  de  gens  qu'il  pouvait.  Larose  faisait  sem- 
blant d'écouter  les  propositions  qui  lui  étaient  portées^ 
Jasqn'à  ce  qu'il  trouvât  l'occasion  de  faire  éclater  sa  ma- 
lignité. Cet  infâme  bandit  envoya  dire  à  M.  du  Fesquet» 
seigneur  de  St-André-de-Valborgne  »  .qu'il  voulait  se 
r«iidre>  et  qu'il  souhaitait  de  lui  parler  auparavant  dans 
un  certain  lieu.  {Tiré  dune  UttA  de  M.  C intendant  à  M. 
dâ  JuUsn,  )  Ce-  gentilhomme  fut  sans  hésiter  au  rendez- 
TOUS,  liais  Larose  par  une  noire  perfidie  le  fit  cruelle- 
ment assassiner  :  ce  fut  une  vraie  perte ,  car  il  servait 
très-bien  le  roi  dans  son  canton.  Le  mauvais  exemple 
de  ce  traître  brigand  porta  le  nommé  Fidel  et  quelques 
autres  camisards,  qvi  roulaient  du  côté  de  Ganges»  à  as- 
sassiner deux  Pères  Cordeliers»  qu'ils  trouvèrent  en  che- 
min pour  aller  de  cette  ville  à  Montpellier,  ils  épargné* 
rent  un  capucin  laïque,  qui,  venant  de  faire  la  quête  des 
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raisios  dans  les  ?4gnes  qa*on  vendang^eàit,  s'entrctenail 
avec  ces  deux  religieux  de  sa  connaissance.  Mais  ils  le 
chargèrent  de  rendre  leurs  chevaux  à  deux  hommes 
qui  les  leur  avaient  loués  »  et  qui  étaient  de  leur  parti 
rebelle.  Sa  grâce»  dirent-ils  depuis,  était  fondée  sur  ce 
qu*il  n'était  ni  prêtre,  ni  prédicateur. 

M.  de  Baville,  indigné  de  ces  vilaines  actions,  envoya 
quarante  camisards  prisonniers  aux  galères^  sous  ooe 
escorte  de  dragons  et  de  suisses  ,  et  il  fit  publier  dans 
toutes  les  paroisses ,  qui  pouvaient  être  infectées  du  le- 
vain de  la  révolte,  deux  ordonnances  fortes  et  précises: 
par  la  première ,  il  sommait  les  rebeller  de  se  rendre 
dans  trois  jours ,  sur  peine  d'être  mis  à  mort  quelque 
part  qu'on  les  trouvât;  par  la  seconde,  il  avertit  les 
maires  et  les  consuls  de  faire  tenir  prêtes  les  milices, 
pour  être  substituées  aux  troupes  réglées  ,  au  cas  qne 
la  Cour  les  rappelât  ailleurs.  (Octobre  17(Ui.  )  M.  le  ma- 
réchal fit  séparer  très -sagement  celles  qui  étaient  dans 
les  hautes  Cévennes,  par  petits  corps  de  cent  cinquante, 
et  deux  cents  hommes,  avec  ordre  de  fouiller  partout. 
Ainsi  comme  la  bande  de  Joiny  et  celle  de  Larose  n'é- 
taient chacune  que  de  cinquante  à  soixante  hommes, 
qui  se  divisaient  même  en  pelotons ,  les  petits  corps  de 
nos  troupes  se  séparèrent  pareillement,  et  par  ce  moyen 
Ton  trouva  plusieurs  de  ces  malheureux.  M.  le  cheva- 
lier de  Froulay,  au  commencement  d'octobre,  tomba 
sur  quinze  qui  furent  tués  et  brûlés  dans  une  maison  où 
ils  s'étaient  enfermés.  Des  détachements  de  II.  de  La- 
lande  dissipèrent  la  troupe  de  Joiny ,  dont  une  dou- 
zaine périt  entre  leurs  mains.  (Tire (tune  lettre  de  M.  le 
maréchal  à  M  de  Julien,  )  Ce  chef  des  rebelles,  lassé  de 
courir  nuit  et  jour  sans  pouvoir  être  en  sûreté  nulle 
part,  envoya  supplier  M.   le  maréchal  de  le  recevoir  à 


merci.  Ce.  général  faisant  réflexion  que  ces  enragés 
étaient  au  bout  du  compte  des  sujets  du  roi ,  qui  pour- 
raient revenir  de  leur  folie  dans  quelque  temps ,  aima 
mieux  les  voir  désarmés  et  soumis  que  de  les  détruire 
entièrement.  C*est  pourquoi  il  promit  à  Joiny  sa  grâce  ; 
mais  sa  petite  troupe  était  si  dispersée,  que  son  envoyé 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  découvrir  où  il  était. 
Cette  douceur  de  M.  de  Villars  servit  beaucoup  à  ra- 
mener les  esprits  et  à  finir  la  révohe»  malgré  toutes  les 
folles  lettres»  venues  de  divers  endroit^^  qui  assuraient 
ces  pauvres  insensés  qu'un  secours  considérable  ne 
tarderait  pas  à  se  glisser  dans  le  Dauphiné.  {Tiré  de  la 
même  lettre.)  En  effet,  Joiny  se  rendit  avec  vingt  de  ses 
satellites  à  M.  le  maréchal»  Il  le  pria  même  de  lui  don- 
ner quatre  jours  pour  aller  trouver  son  confrère  La- 
rose,  aûn  de  lui  persuader  def  se  soumettre  avec  sa 
troupe.  Et  non-seulement  il  réussit  dans  son  projet  ; 
mais  il  ramassa  tous  les  fusils  qu'il  pût  recouvrer,  et 
les  flt  apporter  à  ce  général.  Larose  vint  enfin  se  ren- 
dre à  lui,  et  H  amena  plus  de  cinquante  hommes  bien 
armés.  L'un  et  l'autre  témoignèrent  que  c'était  de  bon 
cœur  qu'ils  imploraient  la  clémence  de  Sa  Majesté,  sans 
avoir  intention  de  faire  encore  parler  d'euz.^  Ravanel 
«près  cela  ne  devait  pas  hésitera  faire  sa  soumission, 
toutefois  il  persista  dans  sa  révolte  ;  en  sorte  que  M.  l'in- 
tendant fit  publier  à  son  de  trompe  aux  carrefours  de 
Nîmes,  Alais  ,  Uzès  et  ailleurs,  que  celui  qui  le  livre- 
rait en  vie  gagnerait  cinq  cents  écus,  ou  mille  livres,  s'il 
le  livrait  mort.  Cet  obstiné  rebelle  avait  appris  sans 
doute  l'évasion  de  Cavalier,  son  capitaine,  qui  s'était  jeté 
dans  la  vallée  d'Aoste  avec  sa  troupe  d'environ  cent  hom- 
mes. Mais  il  ne  savait  pas  apparemment  que,  s'étant 
{(^t  à  trois  ou  quatre  cents  paysans,  et  à  un  bataillon 
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saisie  qui  gardaionl  on  retranclieméot  qu'on  tvttt  UM 
au-deçà  du  chlteau  de  Bar .  Il  avait  été  al  ▼igoorêdae- 
meut  poursuivi  par  douze  dràgima»  quand  M.  le  maré- 
chal de  LafuUlade  força  ce  retranchement  qdl  aviil 
coulé  cinquante  mille  écus ,  qull  avait  abandonné  son 
cheval  et  s'étak  précipité  danrt  des  rocliera  pour  évtiar 
d'être  pria, 

Ravanel  a'opini&tralt  peot-éire  anssldamt  la  rébeMén, 
parce  que  le  nommé  Laforét,  autre  chef  d'nae'  bande 
de  camisarda,  ne  s'était  pas  encore  rendu.  {Tiré  dau 
lettre  de  M.  le  maréchai  de  FUlars  à  M.  de  JtUien.)  Quoi  qif  11 
en  soit,  les  puissances  étant  inférmées  quo  ces  êé^i 
scélérats  étaient  presque  abandonnée  de  Sous»  et  qutt  les 
troupes  du  roi  ne  cessaient  de  courir  dana  la  plaine  et 
dans  les  hautes  Cévennes  pour  en  avoir  des  nouvelles  » 
elles  les  craignaient  moins  que  les  catholiqoes ,  qai, 
voyant  les  camisards  désarmés  dans  leurs  maisetfs , 
étaient  fortement  tentés  de  les  égorger.  Mais  c'est  à  quoi 
Ton  veilla  de  près;  car  outre  les  ordres  qu'on  donna 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir,  on  fit  publier,  par 
des  affiches»  que  MVL*  les  curés  et  autres  ecclésiast^aes, 
qui  étaient  hors  de  leurs  paroisses,  pouvaient  en  loate 
sûreté  y  retourner  et  y  faire  le  divin  service. 

Les  courses  continuelles  de  toutes  les  troupes  do  roi 
obligèrent  Laforôt,  et  plusieurs  autres  petits  chef!  des 
rebelles  à  rapporter  leurs  armes  à  M.  le  maréchal^  kd< 
plorani  la  clémence  de  Sa  Majesté»  et  demandant  à  vi- 
vre dans  leurs  maisons ,  sans  nulle  Condition,  il  y  aVait 
néanmoins  encore  quatre  petites  bandes  «  ceU^  du 
nommé  Fidel»  composée  de  sept  ot>  Iniit  votenrs  qofi  toi- 
tîgoaient  près  du  Vigan»  celle  du  nommé  Sales»  qui  n'a- 
vait pas  vingt  hommes^  celle  de  Ravanel^  et  celle'  en 
nommé  Boileau  ou  Beulaygue^  du  lien  de  Rochegtt^» 
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homme  ^nguinaire,  qai  fût  un  boucher  dans  le  massa- 
cre de  PoleUères,  qui  tua  eâ§u!te  Madame  de  Miramand» 
et  qui  en  dernier  lieu  avait  le  commandement  d'une 
trentaine  de  bi^igands  domiciliés  dans  sort  voisinage , 
qu'U  appelait  quand  il  voulait  faire  quelque  expédition. 
Cest  pourquoi  M.  de  Planque,  brigadier,  M.  de  Cordes, 
colonel,  et  M.  le  chevalier  de  Froulay ,  colortel,  cher- 
chèrent la  première;  M.  de Lalande,  IreuCerïanY-g'énéral, 
alla  après  la  seconde;  M.  le  maréclial  de  ¥illar$,  filar- 
cha  contre  la  troisième,  à  peu  près  cdmme  quand  on 
fait  une  battue  pour  chasser  un  loup  ;  lés  Cadets  de  la 
Croix  se  mirent  aux  aguets  pour  surprendre  la  qua* 
Irième  lorsqu'elle  sortirait  des  bois  ou  s'y  retîi*eralt. 

Fidel,  se  sentant  poursuivi^  fit  demander  quartier,  et 
a*alla  rendre  an  commandant  de  fiangés.  Ravanel  re- 
vint de  sa  fureur  aveugle ,  et  comprenant  qu'il  ne  pou- 
vait plus  suivre  sa  brutalité  impimcment  ^  il  mit  les  ar- 
mes hasi  Sates  et  Boileati  préviiir ênt  «  par  leuf  soumis- 
aion,  les  effets  de  leur  damnable  entreprise.  Ahisi  finit 
cette  bizarre  et  funeste  révolte  des  fanatiques,  sous  les 
ordres  et  par  la  bonne  conduite  du  maréchal  de  Vil- 
larsv  toujours  agissant  avec  douceur  et  force,  et  tou- 
jours digne  des  plus  grandes  lonanges*  Ainsi  furent  ré- 
duits à  leur  devoir  les  rebelles  qu'on  nommait  cami- 
aards  pour  t^ois  rAîsons.  La  première,  parce  qu'au  com- 
mencemeol  de  leur  rébellion,  qui  arriva  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété,  ils  portaient  presque 
tous  une  caaaque  de  toile.  La  seconde,  parce  qu'ils  fai- 
saient ordinairement  leurs  expéditions  de  nuit,  ce  qui 
s'appelle  en  termes  de  guerre ,  donner  la  çamisarde,  La 
troisième  9  parce  qu'ils  occupaient  les  grands  chemins, 
ou  ea  langue  vulgaire  camh  ;  surtout  depuis  Montpel- 
lier jusqu'à  Nîmes  »  St-Hippolyte ,  et  de  Ntmes  jusqu'à 
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Alais»  Vilierorty  Uzès»  Aiiduze,  St-Jeao,  St*Germain; 
tellement  qu'on  ne  pouvait  point  voyager  en  sûreté, 
«ans  être  bien  escorlé,  dans  le  bas  Languedoc^  ni  dans 
lesCévennes,  qui  tirent  Télyniologie  de  leur  nom  de  sept 
veines  ou  rivières  qu'elles  produisent  ;  et  qui  sont  le 
Tarn»  le  Lot»  l'Allier»  le  Gardon»  THérault»  l'Ergae, 
le  Cèze.  Ainsi  fut  apaisée  Téuiotion  des  catholiques  at- 
troupés sous  le  titre  de  camîsards  blancs  ou  Cadets  de 
la  Croix ,  qui  portaient  quelquefois  la  vengeance  à  l'ex- 
trémité. Ainsi  enfln  furent  couronnés  les  soins  de  Tin- 
comparable  M.  de  Lamoignon  deBaville»  qui,  depuis 
plus  de  vingt  ans ,  est  appliqué  sans  relâche  aux  affaires 
du  roi  et  de  la  province  du  Languedoc,  dans  une  charge 
proportionnée  à  la  grandeur  et  à  l'élévation  de  son  âme. 
La  parfaite  connaissance  qu'il  a  de  tout  ce  que  la  juris- 
prudence, la  politique  et  la  morale  ont  de  plus  noble, 
de  plus  sublime»  de  plus  recherché  ,  lui  a  donné  des  lu- 
mières d'une  étendue  sans  bornes.  Avec  la  persuasion 
de  son  éloquence,  il  sait  venir  à  bout  de  ce  que  la  force 
ouverte  n'oserait  tenter.  Les  propositions  qu'il  auime, 
font  naître  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  composent 
les  états»  une  inclination  à  s'épuiser  pour  les  intérêts 
de  LOUIS-LE-GRAND.  Ce  monarque  éclairé  se  sert  de 
lui  à  cause  de  son  habileté  et  de  sa  fidélité ,  comme  de 
rinstrument  le  plus  propre  qu'il  puisse  trouver  dans  le 
royaume»  pour  faire  agir  tous  les  ressorts  qui  meuvent 
le  corps  de  cette  florissante  province.  En  un  mot,  de 
même  que  Dieu  employa  deux  hommes  différents  pour 
faciliter  Texécuiion  de  ses  desseins,  et  qu'il  choisit 
Moïse  pour  la  conduite  d'Israël,  et  Aaron  pour  expliquer 
sa  loi  au  peuple  ;  le  roi  pareillement,  pour  réduire  les 
rebelles  fanatiques,  a  partagé  ses  ministères  et  son  auto- 
rité à  M.  le  maréchal  de  Villars  et  à  M.  de  Baville.  11  a 
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donné  à  l'un  le  corn  m  an  dément  des  troupes  et  le  pou- 
voir des  armes;  à  l'autre/  le  gouvernement  de  la  po- 
lice et  des  Gnances,  et  Tadministration  de  la  justice. 
Tous  deux  Tout  servi  avec  zèle  et  avec  succès  ;  tous  deux 
sont  dignes  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  Sa  Majesté; 
tous  deux  méritent  que  l'Église  gallicane  prie  Dieu  pour 
leur  conservation. 


Fin  du  tome  III  et  de  toute  C Histoire  fanatique. 
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ToiU€  kt  France  est  f^empOe  dune  s(  kauie  idée  de  vos  fné^ 
rites  extraordinaires ,  qu*elLe  approuve  généi^aiement  It  di- 
gne choix  (lue  L(HJIS-*L1$-GRAND  a  fait  de  Votre  Al- 
lesse  pour  le  servir  ttans  xine  des  plus  luettes  et  des  plus 
considérables  prpvinees  de  son  royaume.  Sie  pouvant  rien 
ajouter  à  Céclat  de  la  naissance  que  vous  avez  pris  parmi 
les  sceptres  et  les  couronnes,  il  vous  a  mis  entre  les  mains 
ses  armes  et  son  autorité  9  pour  faire  paraître  votre  cou- 
rage  9  votre  sagesse^  voire  piétés  votre  constance^  votre 
modération  et  les. autres  qualités 4ndnentes  qu'un  sang  hé- 
roïque et  royal  vous  atr^ansmises. 

Cet  incomparable  monarque  sait  que  vous  avez  appris , 
MONSEIGNEUR»  à  combatire  et  à  vaincre  sous  les  yeux 

i. 
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(Ctin  prince  »  qult  dans  sa  plus  tendre  Jeunesse^  avait  am" 
battu  et  vaincu ,  et  qu^à  Cexempte  dwa  tel  tnaitre  vous  aoez 
marché  à  travers  le  feu^  le  fer  ^  et  les  plus  affreux  périls.  Il 

connaît  parfaitement  C  étendue  de  votre  génievaste  et  profond, 
qui  a  Cart  de  gagner  les  esprits  et  les  cœurs.  Il  se  souvieiU 
que  vous  avez  été, attaché  oêuc  destinées  d^un  roi  religieux qm 
a  tout  saqrifié  à  la  religio$t  et  qjui,  plus  soigneux  de  son  sa- 
lut  que  de  sa  propre  vie,  a  tout  risqué  pour  conserver  la  foi 
catholique.  Ainsi  il  ne  douta  pas  qi§e  Votre  Altesse  ne  se 
fit  un  devoir  dt avancer  C œuvre  de  Dieu  dans  une  contrée  oA 
Vhéréne  a  jeté  de  si  profondes  racines* 

C'est  pour  répondre  à  la  bonne  opinion  de  ce  grand  nuh 
narque,  que  vous  vous  êtes  porté.  Monseigneur  «  avec 
un  zèle  extrême^  partout  oà  il  s'agissait  des  intérêts  de  Sa 
Majesté,  et  de  ceux  de  C  Église.  Et  c'est  pour  récompenser 
vos  travaux,  que  le  Ciel  a  donné  un  heureux  succès  à  C  af- 
faire importante  qui  vous  a  été  confiée,  lorsquUl  vous  a 
livré,  par  un  coup  de  sa  Providence,  les  plus  dangereux  ins- 
truments  du  rebelle  fanatisme. 

Il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  cause  de  la  reddition  de  la 
ville  et  du  chdteau  de  Nice.  Le  débordement  du  Vcw  put  bien 
empêcher  pendant  quelques  Jours  votre  passage ,  et  te  vent 
contraire ,  retarder  l'arrivée  des  vaisseaux  qui  portaient 
notre  artillerie,  nçs  munitions  et  nos  vivres.  Dès  que  vous 
parâtes  devant  cette  place,  malgré  le  grand  feu  de  canon 
et  de  mousqueterie  des  assiégés,  la  garnison  qui  étcdt  de 
quinze  cents  hommes  fut  déconcertée;  quantité  de  déserteurs 
vinrent  se  rendre  à  votre  camp.  Nos  troupes  ouvrirent  et 
poussèrent  la  tranchée;  on  battit  en  brèche  tous  les  ouvrages 
de  ce  fort,  qui  avait  passé  ci-^levant  pour  imprenable;  on 
rasa  les  pf^rqLpeiis  ;  on  démonta  C  artillerie  des  ennemis;  on 
tua  un  grand  nombre  (jP entre  eux;  on  ruina  la  redoute 
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grosse  tour  et  le  principal  bastion  ;  on  endommagea  te  re- 
dan  ;  on  abattit  la  courtine^  nonobstant  les  pluies  presque 
continuelles  ;  on  fit  des  boyaux  de  communication;   on 
dressa  des  parallèles  le  long  du  pied  de  la  rampe;  on  creusa 
des  mines  ;  on  repoussa  les  sorties  des  Savoyards;  on  rom^ 
pit  les  mesures  que  leur  prince  avait  prises  pour  leur  donner 
secours^  par  la  précaution  que  vous  eûtes ^  Monseigneur, 
de  faire  construire  six  redoutes  dans  les  défilés  au  delà  de 
Fillefranche  ^  près  de  Drap,  Enfin  Voire  Altesse  obligea 
le  marquis  de  Carail  à  n'attendre  pas  un  assaut ,  mais 
à  faire  battre  la  chamade,  à  envoyer  des  étages ,  et  à  capi- 
tuler. Elle  monta  par  la  brèche  dans-  le  château  et  prit  pos- 
session de  cette  fameuses  place  >  Cane  des  plus  foi* tes  de  if^u- 
rope  ,  oii  elle  trouva  cent  dix  pièces  de  canon  de  bronze  de 
divers  calibres,  dont  la  plupart  avaient  été  nouvellement 
fondus  9  avec  des  munitions  et  des  vivres  à  proportion^  des 
outils ,  et  toutes  les  choses  néà'essaires  à  une  vigoureuse  dé^ 
fense.  Quoique  tous  les  officietsf  et  les  troupes  qui  ont  servi 
sous  vos  ordres,  â  vosyeùsb^  pendant  ce  siège,  se  soient  dis- 
tingués ,  (7  est  certain  que  votre  exempte,  votre  conduite  et 
votre  valeur  en  ont  facilité  la  glorieuse  expédition ,  et  ont 
fait  cueillir  au  roi  le  fruit  des  espérances  qiiil  a  e&nçues  de 
votre  habileté  dans  toute  sorte  d'entreprises. 

Ces  avantages  immortets  ,  que  tout  te  monde  admire,  et 
bien  dt autres  raisons  sont  autant  d! excuses  de  la  liberté  que 
je  prends ,  Monseigneur ,  de  mettre  à  la  tête  de  ce  petit 
volume  t'illustre  nom  de  Voire  Allesse,  et  autant  de  mo- 
tifs qui  me  font  espérer  votre  protection.  L'attente  cu- 
rieuse oii  est  le  public  de  voir  tout  ce  que  fy  raconte  re- 
double même  ma  confiance  :  je  Cal  déjà  instruit  du  commen- 
cement ^  du  progrès,  et  delà  fm  de  la  révolte  fanatique, 
dans  les  trois  tomes  que  j'ai  mis  au  jour;  il  ne  me  reste 
qu*à  rapporter  le  dernier  effort  que  cette  hydre  a  fait  po 
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renattre ,  et  qm$  vaiu  a^ez  réprimé  mfee  tant  de  prudence 
et  de  viguexrg  eams  laUser  à  ee  WHmsire  accane  ressource. 
Si  Voire  Altetse  me  foie  tkûmmeear  deigréer  cet  ouvrage, 
que  Je  UU  ^re^  Je  ne  ceuerai  de  prier  le  Seigneur  qu'il 
i^erse  toutes  <ca  bénédictians  smreUe^  et  qu*il  exauce  ta 
vaux  que  font  les  AngUàs  fidèles  pomr  te  rétablissement  is 
trône  de  ses  dieux;  eesont  les  sentiments  de  la  recammth 
sance  respecineuse  enec  laquelle  Je  sniw,  Monse^gnenr,  de 
Votre  AUeite  Séréaisêiiae  •  le  iréy-Amnè/e  et  êe  trit- 
obéissant  serviteur^ 

rODVRBLBOlL , 

B«etmirdctPèr«0d0kDoeiriMGhréCfmii9dèbraaijoQ  cTAix. 
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PRÉFACE. 


Je  croyais  avoir  fini  l'iiistoire  des  fanatiques  du  Lan- 
guedoc ;  car  M.  le  maréchal  duc  de  Villars  ayait  laissé 
cette  province  dans  la.  tranquillité,  en  partant  pour  al- 
ler commander  les  armées  du  roi  sur  fa  muselle  et  sur 
le  Rhin.  M.  le  duc  de  Berwick,  en  y  arrivant  pour  succé- 
der à  ce  général  dans  le  commandement ,  avaît  trouvé 
les  peuples  entièrement  soumis,  le  commerce  rétabli , 
les  chemins  libres.  On  n'entendait  plus  parler  d'aucun 
attroupement  d'hommes  armés,  ni  d'aucune  assemblée. 
En  un  mot»  tout  le  monde  regardait  la  révolte  comme 
étouffée.  Cependant  les  fanatiques  obstinés,  quoiqu'ils 
eussent  demandé  la  paix,  n'étaient  pas  dans  des  dis- 
positions de  paix  au  fond  de  leur  cœur  :  sous  prétexte 
de  maintenir  leur  prétendue  religion,  ils  méditaient 
d'exercer  un  dessein  horriblement  cruel  sur  les  puis- 
sances ,  sur  les  prélats  ,  sur  les  ecclésiastiques,  sur  les 
religieux,  sur  les  magistrats/ sur  tous  les  cathollqties  de 
quatre  diocèses  j  et  ils  en  entreprirent  Pexécution  de  la  * 
manière  que  je  dirai  dans  ce  q[uatrième  volume.  Quicon- 
que se  donnera  là  peine  de  le  lire  jugera  qu'un  tel  pro- 
jet ne  pouvait  être  que  l'ouvrage  de  Tenfer,  l'effet  de  la 
malice  du  démon  et  l'excès  de  la  fureur  de  ses  suppôts. 
Il  n'en  faut  point  chercher  une  preuve  plus  convain- 
cante que  la  confession  des  principaux  chefs  de  cette  fu- 
neste cabale,  et  de  plusieurs  de  leurs  complices,  qu'on 
a  fait  mourir  à  Nîmes  et  à  Montpellier.  Le  Gdèle  récit 
des  circonstances  d'une  conspiration  si  inhumaine  et  si 
impie  justifiera  devant  le  public  le  châtiment  exem- 
plaire qu'on  en  a  fait,  contre  les  calomnies  des  ennemi» 
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de  rÉglise  qui  oot  répaoda  dlTers  libelles  mnpIU  de 
faut setés,  poar  empècber  que  cet  nallieareox  crimineli 
ne  soieDl  do  nombre  des  morts  que  le  siècle  a  ooblièf. 
El  mon  Iccleor  recomialtra  que  Flièrésie  esl  en  posiai- 
slon  de  s*opposer  à  U  raison  »  à  l'équité ,  an  bien  de 
l*Étal ,  aux  intéréu  de  la  Traie  religion ,  par  tonte  sorte 
d'artifices  ;  et  qœ',  fermant  les  yens  et  les  oreilles  an 
lois  des  soorerains  »  elle  ne  Tent  snifre  aucone  règle, 
mais  se  ser? ir  d'une  puissance  arbitraire  poar  jeter  le 
trouble  et  la  Afision  dans  l'esprit  d  dans  le  cœur  des 
peuples. 


L'OBSTINATION  CONFONDUE , 


OU  SUITE 


DU  FANATISME  RENOUVELÉ , 


C'EST-A-DIRE  , 


DE  L'HISTOIRE 

DES  SACRILÈGES^  DES  INCENDIES,  DES  MEURlUES  ET  DES  AUTRES 

ATTENTATS  QUE  LES  CALVINISTES  RÉVOLTÉS  ONT  COMMIS  DANS 

LES  GÉVENNES  >  ET  DES  CHATIMENTS  QU'ON  EN  A  FAITS. 


Comme  le  sujet  que  je  iraîte  est  Une  suite  naturelle  du 
Fanatisme  renouvelé  ,  je  ne  doute  point ,  que  ceul  qui 
ont  bien  reçu  cette  histoire ,  n'approuvent  les  trois  mo- 
tifs que  je  me  suiâ  proposé ,  quand  j'ai  résolu  d'y  ajou- 
ter l'ouvrage  que  j'entreprends.  Le  premier  a  été  db 
rendre  hommage  à  la  vérité  de  notre' suinte  foi,  qUl 
nous  enseigne  que  les  créatures  n'ont  de  pouvoir  qU6  ce 
que  Dieu  leur  donne ,  qu'elles  ne  sont  que  les  instru- 
ments et  les  ministres  de  ses  ordres,  ou,  selon  l'expres- 
sion du  St-Esprit,  que  cotnme  une  coigliée  dans  la  main 
de  celui  qui  coupe»  et  domine  un  biktoii  dans  la  main  de 
celui  qui  en  fbappe  ;  que  sa  Pl*ovidèncë  règle  tout,  que 
rien  ne  peut  lui  échapper ,  et  que  par  tout  ce  qui  arrive 
dans  le  monde ,  il  exerce  sa  miséricorde  ou  sa  justice. 

En  effet,  l'événement  singulier  que  je  vais  décrire  pré- 
sente àr  notre  idée  la  protection  de  cette  divine  miséri- 
corde en  faveur  des  catholiques  qu'elle  a  préservés  d'ime 
mort  violente,  dont  ils  étaient  menacés,  et  la  sévérité  ^ 
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de  eette  foslioe  à  regard  des  faoadfoes  qa*elie  a  piiab 
de  lear  perfldie.  Ce  double  objet  now  fait  voir  en  nême 
le  Jipf  coaibiea  certains  et  infiiillibles  sont  les  orades 
de  rferitare«  qiû  dit  par  la  boodM  de  Dirid  :  Les  yna 
da  Sffigmeur  $ami  otmerts  smr  ies  gems  ât  état,  et  ses  oreU- 
les  écûtUemi  leurs  prières;  mais  am  amtrmire  son  vis^e  est 
toarmé  contre  les  omeriers  dtimi^mité poêor  êes  ééirmire;  par 
celle  de  TBcclésiasiiqae  s  U  Seigmesar  est  tmsUe  ée  ceex 
qui  le  craigtÊeme»  le  bêtieUer  êe  lemr  défernse^  lemr  secours 
dans  les  dangers  ;  et  par  celle  du  prophète  Amos  :  Je  pas- 
serai par  le  fi  de  Cépia  loas  les  méckamit,  Ceujs  Centre 
eux  qui  faiemi  ^étkafperemtpaâ  du  mes  mmàu  ;  ^Os  dis- 
cendeni  aafond  da  la  wsar^  je  commanderai  aaus  tmonstres 
des  abîmes  de  les  dévorer  ;  ^lls  montent  sar  la  kuuU  du 
Mont  Carntel,  je  les  renoerserai  ;  s* ils  se  cachent  qnelqee 
part  sur  la  terre,  je  m* en  saisirai  et  je  les  perdrais 

Le  secood  motif  qae  j*ai  ca»  en  reprenant  la  ptame,  a 
été  d'affermir  les  anciens  callioliques  dans  leur  coa- 
fiance  en  Dieu»  et  de  leur  donner  quelque  plaisir,  en 
leur  mettant  devant  les  yeux  la  vengeance  qu'il  a  tirée 
de  leurs  eunemis,  par  la  rigoureuse  punition  qu'il  a  faite 
(les  principaux  auteurs  de  l'abominable  conjuration  dont 
je  dois  parler. 

Le  troisième  a  été  d'exciter  les  fanatiques  et  tous  les 
autres  malintentionnés  à  revenir  de  leur  opiniâtreté 
€i  de  leur  révolte  tant  de  fois  renouvelée  ,  par  la  triste 
expérience  qu'ils  ont  faite  du  malheur  qui  accompagne 
ceux  qui  n'ont  pas  Dieu  de  leur  côté  dans  leurs  injustes 
et  impies  enireprises* 

Pour  l'exécution  de  mon  dessein  »  j'ai  à  exposer  l'a* 
ventore  surprenante  qui  a  découvert  les  voies  violentes 
et  pleines  de  fureur  que  le§  cliefs  des  rebelles  obsli- 
▼oulaient  employer  pour  établir  iiautemeot  leur 
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parti  dans  le  Langaedoc.  Cesi  ce  que  |e  tâcherai  de 
faire  ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  d'une  manière  incontes- 
table, sur  des  mémoires  qui  m'ont  été  envoyés  par  des 
témoins  des  faits,  et  par  d'autres  personnes  distinguées, 
à  qui  les  puissances  les  ont  appris  dans  leurs  lettres. 

Depuis  le  départ  de  M*  le  maréchal  duc  d,e  Villars  et 
de  la  plupart  des  troupes  réglées  du  roi  de  la  province 
du  Languedoc,  les  fanatiques  ne  firent  plus  aucun  tu- 
multe. Ravanel  même  ,  qui  seul  d^entre  leurs  chefs  ne 
8*était  pas  encore  rendu,  quoiqu'il  eât  mis  les  arme's  bas, 
comme  fahdit  dans  le  troisième  lome ,  n*exerça  plus 
tTactes  d'hosllliié.  Il  se  contenta  de  se  cacher  dans  une 
retraite  extrémemrent  secrète^  et  de  faire  courir  le  bruît 
qu'il  était  mort  de  ses  blessures ,  quelque  temps  après 
qu'il  fut  battu  près  deNers  au  mois  de  septembre  der- 
nier* Biais  comme  les  plus  obstinés  ne  pouvaient  reve- 
Hîr  de  leur  entêtement,  ils  ne  purent  aussi  s'empêcher 
de  faire  connaître  qu'ils  n'avaient  accepté  l'amnistie  que 
par  force  ;  car  ils  donnèrent  des  marques  publiques  de 
leur  mauvaise  volonté  en  tenant  diverses  assemblées. 
(  Nooembre  1704*  )  Les  uns  en  convoquèrent  atit  environs 
de  Nîmes;  les  autres  en'  ftrent  dans- le  dibcèsa  d'Uzès  ; 
d'autres  en  tinrent  dans  les  hautes  Cévennes;  d'autres 
en  formèrent  dans  le  Vivarafs  proche  de  St-Fortunat , 
quoique  peu  nombreuses. 

Tant  il  est  vrai  que  les  hommes  nés  dans  l'hérésie 
sont  attachés  aux  opinions  doiH  ils  ont  été  prévenus  de- 
puis leur  enfance,  parce  qu'ils  ne  sont  jamais  sans  quel- 
que cupidité  qui  les  porte  à  désirer  que  les  autres  aient 
la  même  créance  qu'eux.  Et  ainsi  Topposition  qu'ils  y 
trouvent  les  blesse  k  p^portion  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  préoccupés  ;  car  comme  ils  prétendent  avoir  plus 
de  lumière  et  plus  d'intelligence  que  ceux  qui  le»  eOit^ 
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trediseat» ils  ne  souflieniU  conlradicUoa  qu*aveG  j^œi 
CependanI  \U  font  semblant  de  céder  et  de  paraître  con- 
Taincus  en  certaines  occasions,  faute  d'avoir  assez  de 
pouvoir  pour  résister  à  la  dominaiion  de  leurs  supé- 
rieurs légitimes. 

Tels  étaient  les  fanatiques  desquels  |e  parle.  Ils  tâ- 
chaient de  sauver  les  apparences  et  de  surprendre  la 
vigilance  continuelle  des  espions  que  M.  de  Julien  el 
M.  de  Lalande  avalent  dispersés  en  différents  cantons. 
Ils  affectaient  d'être  assidus  ordinairement  les  diman- 
ches et  les  fêles  aux  exercices  de  Téglise  de  leurs  pa- 
roisses. (Janvier  1705.  )  Ceux  du  voisinage  d'Alais  menè- 
rent au  fort  de  cette  ville  deux  pièces  de  campagne  du 
bois  de  chêne,  cerclées  de  fer*  avec  quantité  de  bou- 
lets du  poids  de  quatre  livres^  et-  remirent  en  même 
temps  trois  à  quatre  cents  fusils  entre  les  mains  de  M. 
le  chevalier  d'Ayguines,  gouverneur.  Toutefois  leur  hy- 
pocrisie el  leur  politique  furent  inutiles.  M.  de  Julien, 
qui  était  sans  cesse  en  mouvement»  eut  des  avis  cer- 
tains que  Castanet»  chef  des  rebelles  du  bas  Gévaudan, 
avait  été  chassé  par  un  exil  perpétuel  de  Genève  ,  où  ii 
s'était  retiré  avec  sa  femme ,  pour  avoir  Canalisé  publi- 
quement ,  qu'il  était  revenu  en  France ,  et  rentré  dans 
le  Languedoc  parle  Vivarais»  habillé  en  gueux,  et  qu'il 
roulait  dans  les  bois,  qui  sont  assez  près  du  lieu  de  Ri- 
vières au  diocèse  d'Czès,  avec  deux  de  ses  compagnons. 
C*est  pourquoi  il  donna  ordre  au  sieur  de  Murer ,  capi- 
taine d'une  compagnie  suisse  postée  dans  ce  bourg,  de 
les  poursuivre. 

Aussitôt  ce  commandant  fit  un  détachement  de  qua- 
rante hommes,  dont  vingt  étaient  de  ses  soldats,  et  le&au- 
très  de  la  milice  bourgeoise  qui  avaient  le  sieur  Malsan  à 
leur  tête.  Le  dix-huitième  du  mois  de  mars  (1705)  sur  le 


ou  SUITB  DG  FANATISME  RENODVELÉ.  fZ 

soir  il  partit,  nonobstant  une  grosse  pluie  qui  tombait^ 
pour  aller  fouiller  de  tous  côtés  dans  les  bois  meu-^ 
tionnés.  Une  embuscade  qu'il  posa  très  à-propos  en  un 
certain  endroit,  oîi  il  prévit  que  ces  bandits  pourraient 
passer  s'ils  voulaient  se  sauver ,  fut  cause  que  la  bat- 
tue eut  un  heureux  succès.  En  effets  le  détachement,  s*é- 
tant  divisé  en  plusieurs  pelotons  »  fit  une  recherche  si 
exacte ,  que  ces  brigands  pressés  songèrent  à  prendre 
le  large  pour  mieux  s'enfuir  ;  tellement  qu'ils  tombèrent 
dans  le  lieu  du  passage  ouvert ,  oCi  le  sieur  Julian ,  lieu- 
tenant de  bourgeoisie,  et  quelques  autres  bons  tireurs* 
étaient  embusqués. 

Cet  officier  n'en  eut  pas  plus  tôt  aperçu  un  à  cinquante 
pas  de  lui ,  qu'il  le  renversa  d'un  coup  de  fusil  ;  ensuite 
il  lui  coupa  la  tôle ,  qu'il  fit  porter  à  Rivières ,  où  elle 
fut  exposée  sur  le  bout  d'une  perebe  aux  yeux  de  tous 
les  habitants.  André  Ville ,  valet  des  Pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne ,  missionnaires  dans  ce  bourg,  lequel 
s'était  joint  au  détachement^  en  ayant  vu  un  autre,  cou- 
rut vers  lui ,  et  après  l'avoir  atteint  il  allait  le  tuer , 
lorsque  ce  fuyard  lui  demanda  la  vie ,  avouant  qu'il 
était  Castanet  :  ainsi  au  lieu  de  lui  lirlT  il  se  jeta  sur 
lui ,  le  saisit,  et  appela  du  secours  qui  l'aida  à  le  lier. 
Le  troisième  s'échappa  à  la  faveur  de  la  pluie  et  de 
rentrée  de  la  nuit,  s' étant  glissé  dans  répuisseur  dn 
bois.  Mais  ayant  voulu,  le  lendemain,  au  point  du  jour  se 
retirer  dans  une  bergerie  de  M.  le  comte  d'Avejan,  les 
bergers  reconnurent  à  son  air  efi'aré  qu'il  était  un  cami^ 
sard  poursuivi ,  et  l'ayant  garotté ,  ils  le  conduisirent  ù 
Rivières  où  déjà  Castanet  était  arrivé. 

Ces  deux  criminels  furent  menés  à  Montpellier  en  di- 
ligence devant  M.  de  Baville,  et  quelques  jours  après , 
l'un  eut  pour  son  supplice  la  roue,  et  Vautre,  la  potence 
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Leur  exécuUoo  m  liiéuis  la  fafle  eiplMiade-éa  Péitm, 
.ea^^rétence  4e  dix  à  doue  flrille  penoonee  qvi  j  as^ 
•Ulèrent  ;  mali  il  n?y  em  polot  de  calto^ilque  qoioe  l&t 
vivemeot  looclié  de  ki  réptoiielkiii  dans  laquelle  m  fft 
Biourir  riaopie  CîiBtaneU  Comme  il  avait  été  condamné 
à  être  rompa  f  if  ^  il  •ooflk'it  aor  aa  eroia  des  denleafs 
horribles  avani  que  d'eipirer  ,  après  avoir  eu  les  quatre 
membres  fracassés*  On  eftt  dit,  a  entendre  ses  eris  per- 
çants, qu'il  était  possédé  dn  démon,  surtout  quand  !l 
refusait  d*éGouter  les  sakitairea  remontrances  de  H. 
Fabbé  Trémondy^  curé  de  Notre-Dame,  et  dé  M.  Pabbé 
Plomet,  chanoine  de  l'église  cathédrale  »  qui  étalent  à 
ses  côtés  sur  l'écUafaud  ponr.  i'exhoner  à  se  converth-, 
ear  ce  malheureux  leur  disait  d'une  voix  plelae  de  fù- 
peur,  tantôt  :  Hrlcrcs-veas»  suutfreUes  dÊipmiiSiieféUme, 
tantôt  :  Qiêe  veHe9'Vaus  faire  ici  ,  wuutdifs  teutaêemt  t  M. 
Plomet  lui  ayant  répondu  qtCUi  déùrmeiu  U  eonsaUr 
dans  ses  souffrances ,  adoucir  sis  peines  et  Im  rendre  bien 
pour  malt  bénédiction  pour  maiééiciion^  suivant  (e  précepte 
de  VÈoangite^  il  ne  répliqua  poii4;  mais  il  cria  d'an  Ion 
forcené  k  i'exéeuteur  :  Bourreon,  bourreau^  achève  Um 
œuvre.  Cet  sbLé  lui  dit  alors ,  pse  dans  le  triste  état  ait 
ses  péchés  Savaient  réduit  ,  H  ne  devait  avoir  é^ autre  t<h 
lonté  que  celle  de  Dieu ,  et  qjue  s*il  avait  à  demander  qud* 
que  chose  à  ce  ministre  de  la  hame  justice,  c* était  de  dif- 
férer le  dernier  coup  de  son  tourment ,  poar  lui  donner  le 
tempifC  expier  par  ses  maux  g  et  par  le  sang  qui  coulait  de 
SCS  plaieSi  l^^l  de  sang  imwcent  qu'Hl  avaii  répandu,  A  quûi 
il  repartit  :  quUl  vOtUaii  mourir  dans  sa  religion ,  purée 
qu'il  y  était  né.  Béponse  qui  fait  voir ,  que  le  péclvecir 
s'exclut  ioi-môme  du  salut  éternel  pur  le  tnauvals  usargo 
de  sa  liberté  et  de  la  grâce  de  IHeu^  Il  ne  peut  attri- 
buer son  malheur  qu'à  sa  pi'Opre.  volonté  et  qu^au  tlt"- 
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faut  de  sa  coopération.  Mais  il  se  trouve  eocbalné  par 
ses  crimes  comme  par  des  lieas  qui  rattachem  si  forte* 
ment  qu'il  a  besoin  de  se  faire  une  extrême  violence 
pour  les  rompre ,  et  qu'éta«il  trop  faible  il  fie  fait  point 
de  pénitence  qui  le  délie.  Ainsi  le  prophète  Jérémie  a 
eu  raison  de  dire  »  qu'on  verra  aussitôt  un  Ethiopien 
changer  de  couleur ,  et  un  léopard  quitter  la  tariété  de 
ses  taches ,  qu*un  homme  vicieux  se  convertir  et  quitter 
son  vice  f  qui  nf adhère  pas  moins  à  son  âme  que  la  noir- 
ceur à  Cébène^  ou  la  blancheur  à  Caibâtre^ 

Telle  fut  la  fin  malheuse  de  ce  sacrilège  endurci  qui- 
ne  voulut  rien  avouer ,  ui  dans  la  question  à  laquelle 
oo  l'avait  appliqué»  ni  dans  son  testament  de  nioru 
non  pas  même  d'avoir  convoqué  une  assembiée  cîe  soi- 
xante personnes  dans  les  Baumes  près  de  la  Gorce  » 
quoique  son  compagnon  nommé  Valette  ,  qui  était  ua 
prédicant  des  Boutières ,  le  lui  eût  soutenu  en  face  ^ 
avant  qci'oa  le  condamnât  à  être  pendu. 

Aa  même  temps  que  Castanet  recommençait  de  jeter 
la  semence  de  la  révolte  et  du  fanatisme  dans  le  dio- 
cèse d'Uzès  ^  les  autres  fanatiques  zélés  firent  quelque 
petit  mouvement  ^  mais  ils  n'osèrent  en  venir  à  des  al- 
troupeménts.  ML  le  duc  de  Berwick  »  prince  très-sage , 
commandant  général  du  Languedoc ,  fit  néanmoins  une 
tournée  à  Uzès  «  Alais  »  Andoze  ,  St-Hippolyte ,  Moies  , 
Sommicre  •  pour  recoflnallre  le  terrain  ,  et  pour  empê- 
cher que  les  émissaires  des  pays  étrangers  tkc  proliiasseut 
de  Taveuglement  du  menu  peuple  ,  afin  de  l'engager  à 
des  nouveaux  troubles.  11  s'en  retourna  ensuite  à  Mont- 
pellier,  d'où  il  écrivit  à  M.  de  Julien  ^  qui  devait  aller 
réparer  sa  santé  à  Avignon  ,  que  sa  présence  était  tout  à 
fait  nécessaire  dans  k  Fivatais  »  parce  qu'il  avait  appris 
certainement  que  plusieurs  religiannaires  français  ,  qui 
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étaient  sartU  de  ce  royaume^  opaUnt  tté  embarqués  swr  la 
fiotte  ennenUe  qui  venait  dans  nos  mers^  et  quUiy  avait  liea 
de  croire  que  les  maUntentiottnJSf  liimt  informés  de  leur 
arrivée ,  s'imagineraient  que  (tétait  le  secours  promis  par 
les  puissances  étrangères  ,  ce  qui  les  obligirait  peut-être  à 
faire  quelque  extravagance.  Il  lui  disait  aussi  :  quUl  était 
lui-même  très-atteniif  pour  la  cCtJ  du  Languedoc ,  afin 
dt empêcher  qu'on  n'y  fit  aucun  débarquement  de  ces  perfi- 
des. Bq  effet  il  envoya  sous  les  ordres  de  M.  de  Grand- 
val  des  troupes  à  portée  d'Aigues-Mortes  pour  s*en  ser- 
vir en-  cas  de  i>esoin  »  el  il  se  rendit  à  Celte  et  à  Agde , 
où  il  examina  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 

Cette  sage  précaution  ,' sans  doute  ^  servit  beaucoup 
contre  les  uiéciiants  desseins  des  rebelles  obstinés  ;  car 
on  ne  saurait  se  défier  trop  des  hérétiques  »  que  la  Sain* 
.te  Écriture  compare  aux  renards  et  aux  loups  revélus 
de  peaux  de  brebis  ^  pa.ce  que  sous  la  belle  apparence 
d'une  soumission  extérieure  »  ils  cberchent  Toccasion 
de  faire  éclater  leur  ressentiment  par  une  nouvelle  ré- 
bellion ;  ce  qu'ils  ont  fait  autrefois  prédit  ce  qu'ils  sont 
capables  de  faire  à  l'avenir.  Et  comme  Samson  s'aveu- 
gla dans  la  conversation  des  Philistins  »  les  nouveaux 
convertis  qui  fréquentaient  les  fanatiques  se  pervertis- 
saieut  par  leurs  mauvais  discours.  Rien  ne  facilite  da- 
vantage le  désordre  que  la  compagnie  des  gens  sédi- 
tieux. Leur  exemple  persuade  »  touche  ,  remue  »  ébran- 
le ceux  qui  le  voient ,  et  les  emporte  presque  malgré 
eux  à  l'imitation. 

Jamais  cette  vérité  ne  fut  mieux  connue  que  dans  la 
conduite  d'un  grand  nombre  de  protestants  qui  firent 
société  avec  quelques  chefs  des  camisards  à  leur  retour 
des  pays  étrangers.  (Avril  ilOh.)  C'était  Castanet,  Câli- 
nât ,  Eruncezet ,  Jonquet ,  Villas ,  etplusieurs  autres^ 


ou  SUITE  DU  FANATISUB  RBKOUVl^LÉ.  17 

qoi  pour  profiler  de  la  grâce  du  roi  s'étaient  rendus  et 
ensuite  retirés  du  royaume  ^  laissant  le  seul  Ravanel 
dans  ropiniâtreté  de  la  révolte  fanatique.  Ces  malheu- 
reux brigands ,  gagnés  par  les  promesses  des  ennemis 
de  l'Église  »  qui  n'étaient  pas  en  état  de  les  leur  tenir, 
se  glissèrent  dans  notre  province  par  Villeneuve-lês- 
Avignon  ,  Fun  après  l'autre  »  peuduut  le  temps  de  la 
dernière  foire  de  St-André  qui  dura  Luit  jours  >  selon 
la  coutunie.  S'étant  déguisés  en  diverses  façons  et  se* 
parés  «  ils  se  rendirent  premièrement  aux  environs  de 
Nîmes  »  d'où  peu  à  peu  ils  s'iu!^i^uèrent  successive- 
ment dans  les  métairies  yoisines,  et  enfin  ils  prirent  leurs 
mesures  pour  entrer  dans  la  ville  sans  être  décou- 
verts. 

Avant  que  de  faire  leur  coup»  ils  concertèrent  ensem- 
ble touchant  les  moyens  de  rendre,  sûre  leur  retraite  , 
et  pour  éviter  le  péril  où  ils  s'allaient  exposer ,  ils  choi- 
sirent les  maisons  de  quelques  huguenots  de  leur  con- 
fiance. Lenommé  Alorely  habitant  du  lieu  du  Cayla»  frère 
de  Câlinât,  fut  averti  de  tout  ce  qui  se  passait  ;  mais  au 
lieu  d'entrer  dans  celte  intrigue»  il  révéla  le  secrat  du  parti 
à  son  curé.  Celui-ci  en  donna  d'abord  avis  à  M.  de  Ba- 
ville  en  général  par  une  lettre ,  où  il  lui  apprenait  que 
Catinat  n'était  plus  hors  du  royaume  »  qu'il  voltigeait 
dans  le  terroir  de  Nimes  »  et  qu'il  ne  doutait  pas  que 
ce  téméraire  et  étourdi  camisard  n'eût  pris  quelque 
détestable  résolution.  M.  l'intendant,  qui  savait,  par  dif- 
férents endroits,  que  les  ennemis  de  l'État  songeaieut 
à  en  troubler  le  repos  par  le  remuement  des  fanatiques 
les  plus  déterminés  ,  ne  négligea  point  cet  avertisse- 
ment» et  répondit  à  ce  prêtre  ,  qu'il  serait  bien  aise  de 
voir  »  ou  d'entendre  quelque  preuve  de  la 
d'une  telle  nouvelle.  Ainsi  M.  le  curé  du  Cayla  lui 


k 


18  L*aBSTiKATi09  coavoamrft, 

Yoy»  le  firère  de  Catlnat^  avec  une  autre  lettre  qui  lui 
cooQrnaUla  même  chese. 

il.  de  Baville  doona  deux  louis  d*or  à  œl  envoyé ,  et 
lui  proBHt  uoe  iNmoe  récompense ,  s'il  obligeait  sob 
frère  à  dianger  de  eoodnke ,  ou  à  sortir  de  France, 
oa  8T9  le  Creuvani  éloigné  de  la  pensée  de  suivre  ce  coo- 
neil ,  M  lui  suggérait  le  moyen  de  l'arrêter.  C(»t  homme, 
tout  nouveas  converti  qu'il  était»  s^engagea  volontiers  à 
o!)éir  aax.  ordres  de  M.  l'Intendant.  Pour  cet  effet  îA 
écrivit  à  son  frère,  que  s*  il  vtoalait  se  rendre^  Ului  Mh 
èiendraU  assurément  sa  grâee  ;  que  s'U  tCen  avait  pas  «f»- 
vie  ,  il  devait  sortir  de  ia  province ,  et  que  s* il  prétemiait 
continuer  de  faire  du  désordre  »  U  fallait  absolument  qvtits 
s^ égorgeassent  tous  deux  en  la  première  rencontre.  Mais 
Catlnat,  s'abaodonnant  à  sa  passion  dominame  qui  fut 
toujours  de  se  signaler  par  des  séditions  et  par  des 
cruautés  9  méprisa  ces  promesses  et  ces  menaces  éga- 
lement, et  n'épargna  rien  pour  venir  à  sesfins^  Or,  cm 
sut  cette  mésintelligence  de  ces  deux  frères  par  une 
lettre  de  Talné  qu'on  trouva  sur  le  eadfet  quand  on  k) 
feuilia  le  |our  de  sa  prise ,  et  que  l'on  remit  à  M.  de 
Baville. 

Cet  intendant,  étant  informé  que  Gatinat  avaFl  re}eEé 
toutes  les  propositions  et  les  remontrances  de  soo 
frère  ,  et  le  connaissant  d'ailleurs  pour  un  homme  d'un 
naturel  ardent ,  impétueux ,  violent ,  tordi  »  téméraire, 
capable  de  faire  entrer  les  malintenticanés  dans  quel- 
que faction  pernicieuse,  se  repentit  de  ne  l'avoir  pas 
fait  fusiller  en  secrets  à  l'occasion  des  discours  inso- 
lents qa*il  avait  tenus  à  Klmes  sur  les  ordres  du  roi, 
après  qu'il  se  fCtt  soumis  à  M«  le  maréchal  die  Villars. 
{Avril  1705.)  Mais  il  n'y  était  plus  à  temps.  Tout  ce 
qu'il  crut  alors  de  pouvoir  faire  »  ce  fut  d'employer  des 
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soins  extraorâfnaircs  pour  coDdoIrder  Iti  plaie  qnî  avait 
jeté  tant  de  sang ,  et  empêcher  qu'elle  ne  se  rouvrit* 
Dans  celte  pensée  il  s^upplîqna  en  diverses  manières  à 
développer  le  sinistre  dessein  qnl  srvait  fait  revenir  de 
Genève  ces  andacreux  camisacds.  Car  conime  on  lui 
rapportait  de  tous  cotés  ,  quil  y  avait  lien  d'apréhender 
quelque  nonvelte  révolution ,  parce  q'u'on  recommen- 
çait de  faire  des  assemblées  suspectes  ,  de  jour  et  de 
noit  ,  il  chercha  ton-s  les  mo^'ens  imaginables  pour 
couper  racine  aux  entreprises  crimineHes  des  fanati- 
ques obstinés.  Et  certes  il  était  nécessaire  de  veiUer  et 
de  les  observer  en  public  et  en  particulier  ,  ouverte- 
ment et  sous  main  ,  puisqnMls  tramaient  la  plus  horri- 
ble conspiration  du  monde.  En  voici  Taffreux  projet  que 
plusieurs  des^  complices  déciarèrent  avant  que  d*être 
exécutés  ,  et  qui  était  la  grande  machhie  dont  les  en- 
nemis de  la  France  avaient  prétendu  se  servir  pour 
soulever  tous  les  protestants  qoi  y  étaient  répandus 
dans  quelques  provinces. 

Beaucoup  de  lettres  écrites  des  pays  étrangers  par 
diverses  voies  avaient  fait  naître  des  espérarnces  extra- 
ordinaires dans  Fesprit  et  dans  le  cœur  des  chefs  de 
la  rébellion.  On  les  avait  assurés  ,  qà^on  leur  enverraU 
par  mer  des  armes  ,  des  munitions  ,  de  bons  capitaines , 
sept  à  huit  mitte  hommes  qui  descendraient  à  Aè^ues- Mor- 
tes ou  au  port  de  Cette ,  et  quinze  cents  barf>ets  ou  reli-- 
gionnaires  français  réfugiés  hors  du  royaume  ,  que  le 
sieur  de  Miremont  ^  F  un  des  plus  braves  (T entre  eux^,  de* 
vait  conduire ,  pour  les  joindre  par  divers  stratagèmes  aux 
troupes  du  débarquement  ;  que  sitôt  qt^on  attrait  fait  la 
descente,  les  provinces  du  Poitou ,  du  Daaphiné ,  du  Fiva* 
rais ,  et  les  hautes  Cévennes  ne  manqueraient  pas  de  se 
révolter.  Sar  cette  promesse  très-souvent  réitérée  l^g 
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parti  factieux  da  Langoedoe  IkMtna  ce  pattionné  com- 
plot,  et  flt  le  plan  qui  uàié 

Oo  devait  avant  toutes  cbotes  établir  diTers  magasins 
lecreta  »  et  y  laire  bonne  prof  iaion  d'armes»  de  plomb , 
de  pondre,  de  fifres ,  par  le  moyen  d'une  subvention 
qo*on  imposerait^  conformément  à  la  pratique  accoutu- 
mée, et  qui  serait  lefée  sur  tous  ceux  qui  voudraient 
-être  de  la  ligue  des  enfants  de  Dieu.  Après  quoi  »  Bava- 
nel.  Câlinât,  et  Francewt  seraient  députés  pour  par- 
courir les  quatre  diocèses  fanatiques  ,  y  exiger  les  im- 
positions marquées  dans  un  cabier ,  y  enrôler  autant  de 
gens  qu'ils  pourraient  engager.  On  fit  compte  que  Kt- 
mes  fournirait  six  cents  bommes  ,  Montpellier  quatre 
cents  f  Aiais  trois  cents ,  6xès  trois  cents ,  Anduze  deux 
cents,  Sommière  cent,  Ganges cent,  StHippolyle cent, le 
Vigan  cent,  la  Vau-Nage  cinq  cents.  Sauve  cinquante , 
Sumèoe  trente ,  St-Jean-de-Gardonenque  quarante ,  et 
ainsi  tous  les  autres  bourgs  et  villages  à  proportion  dans 
rétendue  des  quatre  diocèses  malintentionnés  ;  en  sorte 
qu'on  se  flatta  qu'on  mettrait  sur  pied  très-facilement  au* 
premier  signal  dix  à  douze  mille  hommes  ;  car  ils  se 
nommèrent  les  uns  aux  autres  tous  ceux  qu'ils  conuais- 
saient  dans  la  contrée  les  plus  propres  à  se  lier  avrc 
eux ,  et  à  soutenir  les  intérêts  de  leur  religion  eontre 
la  tyrannie.  C'est  de  ce  nom  que  ces  séditieux  associés 
appelaient  le  gouvernement  des  puissances.  Mais  de 
peur  d'être  découverts  par  la  multitude ,  il  fut  conclu 
entre  eux  que  le  secret  de  l'entreprise  ne  serait  com- 
muniqué à  aucune  femme  ,  ni  même  à  aucun  de  ces 
liomines  politiques  qui  avaient  affecté  de  paraître  con- 
vertis à  la  foi  de  l'Église  Romaine  ;  qu'on  ne  ferait  seu- 
lement confidence  qu'à  ceux  qui  voudraient  aller  et  venir 
agir  avec  le  plus  d'empressement  pour  les  affaires 
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di]  parti ,  et  qu'on  tiendrait  de  petites  assemblées  de 
nuit  en  certaines  maisons  assignées  ,  tantôt  en  une  , 
tantôt  en  une  autre  ,  oii  Ton  donnerait 'un  mot  de  guet 
pour  se  reconnaître  sans  se  méprendrje.. 

Au  reste»  pour  garder  quelque  ordre  dans  un  si  fu- 
rieux désordre  qui  se  tramait^  il  fut  résolu  en  ce  dia- 
bolique conseil  qu'on  commencerait  d'exécuter  le  pro- 
jet le  jour  de  St-Marc,  vingt-cinquième  d'avril,  en  mê- 
me temps  dans  les  villes  ci-devant  mentionnées,  en  cel- 
te manière  :  à  Montpellier  une  bande  de  quatre-vingts' 
camîsards  choisis  parmi  les  plus  déterminés  devaient 
enlever  M.  le  duc  de  Berwick  et  m^  de  Baville  sur  le 
chemin  d*une  maison  de  campagne  où  ils  allaient  quel- 
quefois ensemble  ^  les  mener  dans  les  bois  ,  et  leur 
faire  souffrir  une  cruelle  mort»  Cependant  les  habitants 
huguenots  tiendraient  la  main  à  une  autre  troupe  pour 
mettre  le  feu  à  divers  quartiers  de  la  ville  ,  aux  maisons 
des  anciens  catholiques  ,  tuer  ceux  qui  y  courraient 
pour  l'éteindre ,  égorger  la  garnison  et  se  saisir  de  la 
citadelle.  Une  semblable  conspiration  devait  éclater  à 
Nîmes  le  même  jour.  Car  les  principaux  camîsards  s'é- 
taient distribués  les  quartiers  pour  en  être  les  premiers 
incendiaires  »  et  les  commandants.  On  dit  même  que 
Catinat  et  Ravanel  eurent  une  forte  contestation  .  l'un 
et  l'autre  voulant  le  quartier  du  palais  du  prélat ,  et  ce- 
lui de  l'hôtel  du  président.  On  était  convenu  qu'on  met- 
trait le  feu  aux  maisons  religieuses  ;  que  tandis  qu'on 
s'intriguerait  à  éteindre  l'incendie  »  une  troupe  de  re- 
belles habillés  en  suisses  fondraient  dessus  v.l  feraient 
main  basse  sur  les  catholiques  ,  les  protestants  ayant 
été  avertis  de  ne  pas  bouger  ;  que  d'autres  cachés  dans 
la  ville  égorgeraient  les  sentinelles ,  M.  le  gouverneur, 
Mgr ,  i'évêque  ,  M.  le  lieutenant  du  roi ,  M.  le  major  ^ 


23  L*OBSTIIAT10a  coiraxDi»» 

maiMcreraient  kt  corps  de  garde  j  el  se  vendrttieBt 
matlret  du  fort  •  de  la  ?ille ,  et  de  tviaae  çeou  à  deeai 
mille  6iiilf  quMk  çomptaieiit  de  ut>iiver  «lana  les  mai* 
sons  des  anciens  caUioliqnes.  Alais  ,  Uiès  »  Andoie , 
Si-Bippolyle ,  Sommière  et  les  autres  ?ttiee  des  canieos 
fanatiques,  étaient  destinés  à  un  pareil  siMt,  La  méoie 
eipèdUion  derait  se  diire  dans  les  bourgs»  les  vlttageseù 
l'on  aTait  envoyé  des  armes  cachées  dans  des  charreltes 
de  famier  »  en  assassinant  les  iirèlres  et  les  scrfdats  des 
troupes  du  roi,  s'il  y  en  avait.  Ce  maliieur  se  serait  mê- 
me répandu  peut-être  plus  Unn  ,  par  la  commnoicaiioD 
contagieuse  que  les  rebelles  auraient  eu  avec  une  po- 
pulace mécontente  et  facile  à  se  mutiner. 

liais  comme  Salut  Jean  Ghrysostôme,  ei^pllqoaot  le 
3S*  cbapltre  du  livre  de  Job»  a  très*bieo  dit  :  «  11  enett 
des  proiels  odieux  des  méclMMits  «  ainsi  4iue  des  tem- 
pêtes de  la  mer.  On  voit  souvent  cet  élémeiU  impé- 
tueux s'élever  contre  le  ciel  ^  et  sortir  du  fond  de  se» 
abîmes  pour  tout  renverser,  liais  c'est  en  v«in  que  la 
mer  ,  aidée  des  vents  les  plus  furieux  »  £ai|  tons  sas 
efforts  :  elle  est  obligiêe  de  s'arrêter  à  la  voix  du  Créa!- 
leur.  11  fau^  obéir  aux  ordres  que  ce  Souverain  Maître 
lui  a  diOAnés*  Hue  usque  venies  ,  et  non  procèdes  ampUiu. , 
eihie  ponfringes  lamentes  flucius  tuos*  • 

De  même  les  efforts  des  gens  iav>ies  qui  semblent 
vouloir  pousser  leur  fureur  et  leur  dépit  contne  l'Égli^ 
de  Jêsus-Ghrist  sont  bien  inutiles.  Il  fsMl  que  Iq  ^lar 
rôle  de  ce  divin  Sanv/eur  s'accoosipUftse.  Jamais  les  .por- 
tes de  l'enfer,  jamais  les  puissances  des  démons  ne  pré- 
vaudront contre  elle.  11  faut  que  la  volonté  de  Dieu  se 
fasse  à  son  égard»  et  que  ses  vrais  enfants  se  reposent 
sur  sa  Pravidenoe.  11  ne  s'est  point  passé  de  moment 
auquel  elle  n'ait  pensé  à  eux,  elle  veille  touiours  sur  eux, 
■■t  œil  ne  se  ferme  jamais  pour  eux»  Elle  ne  les  aimf 


pas  moins  40e  les  trois  iDoocentes  victimes  qu'elle  con- 
serva autrefois  au  milieu  des  flammes  de  la  fournaise 
de  Babylone»  EUe  ne  les  abandonne  point  non  plus  que 
Jouas  clans  le  ventre  de  la  baleine.  Elle  prend  autant 
de  soio  d'eux  «que  de  Daniel  dans  la  fosse  d€s  lions. 
Elle  a  pour  eux  la  même  affection  que  pour  les  Israë- 
liies  qu'elle  nourrit  d'nne  manière  miraculeuse*  Elle 
les  protégé  aussi  bien  que  Joseph  dans  sa  prison.  Qu'ils 
soient  persécutés ,  elle  les  soutient^  Qu'ils  soient  dans 
des  périls ,  elle  les  délivre.  Qu'ils  soient  opprimés ,  elle 
les  défend»  En  un  mot  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
prendre  des  voies  admirables  pour  faire  éclater  la  sa- 
gesse de  sa  Providence  ,  exécuter  luirniéme  ses  des- 
seins ,  et  venir  à  bout  de  tout  ce  qui  }uî  plalu  II  remar- 
que tous  les  péchés  qui  se  coqamettent  contre  lui  et 
contre  ses  élus  »  et  il  les  punit  tôt  ou  tard.  Je  suis  té- 
moin et  }uge.,  dit-il  par  son  prophète  Jérémie  9  Je  vois 
les  crimes  les  |4us  cachés»  et  |e  les  punis  dans  ma  juste 
colère.  Ce  qni«e  passa  dans  la  découverte  du  projet  des 
rebelles  fanatiques  et  dans  leur  châtiment^  fut  un  trait  dp 
cette  vigilante  Providence  de  Dieu»  et  une  expérience  de 
sa  justice  équitable.  Mon  lecteur  en  sera  convaiiicu  jévi- 
demment  par  la  relation  suivante  : 

Pendant  les  fêtes  de  Pâques  AI.  de  Baville  fjut  averti 
qu'il  y  avait  dans  la  ville  de  Bfontpellier  des  gens  qui  y 
étaient  venus  pour  machiner  contre  la  religion  et  contre 
rjètat,  c'est-à-dire  des  nouveaux  convertis  qui  avaient 
été  parmi  les  camisards»  et  qui,  après  s'être  rendui,  s'é- 
taient retirés  à  Geaève  d'où  on  les  avait  renvoyés.  L'es- 
pion qui  lui  donna  cet  avis  eut  beaucoup  de  peine  à 
manifester  un  tel  secret,  et  s'excusa  opiniâtrement  d'indi- 
quer le  lieu  de  leur  retraite  ^  disant  qu'il  n'avait  qu'à 
les  faire  chercher  pairies  irouoer.  Cet  intendant  alla  d'à? 
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bord  communiquer  celle  nouvelle  à  M.  le  duc  de  Bcr- 

• 

wick.  lift  ne  jugèrenl  poinl  à  propos  l'un  el  i'aulre  de 
iroubler  la  dévolion  des  ûdèles  el  le  «ervice  divin  par 
une  perquisilion  générale.  Ils  crurenl  qu'ils  y  seraient 
à  temps  dans  quelques  jours.  Mais  on  leur  apprit,  le 
quatorzième  d'avril ,  que  ces  étrangers  s^étaient  retirés 
de  bon  matin.  C'est  pourquoi  ils  donnèrent  ordre  de  les 
épier  partout  avec  une  singulière  attention.  Ainsi  le 
vendredi  de  la  même  semaine  ,  seizième  jour  du  mê- 
me mois^  on  les  assura  qu'ils  étaient  rewenus  dans  la 
ville  et  quUls  devaient  y  coucher*  Sur  cet  avis  les  deux 
puissances  prirent  de  justes  mesures  pour  ne  pas 
manquer  leur  coup,  et  pour  arrêter  ces  négociateurs  de 
sédition.  On  commanda,  vers  l'entrée  de  la  nuit,  à  la 
bourgeoisie ,  à  la  garnison  de  la  citadelle^  et  à  la  maré- 
chaussée ,  de  se  mettre  sous  les  armes.  Eosuite  ces 
trois  corps  se  divisèrent  pour  aller  faire  une  exacte  re^ 
cherche  dans  tous  les  quartiers  qui  leur  ayaient  été  assi- 
gnés.  Les  ofliciers  eurent  soin  d'empêcher  le  tumulte» 
et  Grent  leur  fonction  avec  peu  de  bruit  durant  quelr 
ques  heures  sans  succès.  Mais  plusieurs  détachements 
ayant  été  faits  ,  on  visita  eu  même  temps  toutes  les 
maisons  suspectes  «  el  on  n'y  laissa  rien  à  fouiller.  Le 
sieur  Jausserand  ,  prévôt  diocésain,  fut,  à  la  tète  de  ses 
^rchers»  sur  les  onze  heures  chez  une  fename^  qu'il  sa- 
vait être  bien  huguenote ,  et  qui  était  veuve  d'un  embal? 
leur,  nommé  Larose.  II  y  entra  avec  deux  valets  »  dont 
Tun  marchait  devant  lui  ,  portant  un  fanal  pour  l'éclai- 
rer ,  el  l'autre  le  suivait  tenant  son  fusil.  11  demanda  à 
cette  femme,  ^i  elle  n'avait  pas  quelque  étranger  dans 
son  logis  ;  elle  réponiVil,  qu'elle  y  avait  trois  amis  de  son 
fils,ei\(i  prévôt  ayant  répliqué  qu'il  les  voulait  voir, 
«elle  le  conduisit  en  une  chambre  borgne  ,  où  Hs  étaiei^ 
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couchés  dans  un  même  lit.  11  leur  demanda   qui  Us 
éiaient  ?  doit  venaient-Us  ?  et  que  faisaient-Us  à  Montpel- 
lier ?  L'un  deux  répondit  »  qu'Us  étalent  de  Cavalllon  » 
et  qu'ils  négociaient  en  soie.  Le  ton   assuré  de  celle  ré- 
ponse lui  donnant  du  soupçon  »  il  leur  dit ,  qu^ll  fallait 
se  lever ,  et  aller  parler  à  M.  C Intendant  qui  l'envoyait  vers 
euxn  Comme  ils  faisaient  dilficulté  de  lui  obéir,  il  leur 
déclara  qu'il  les  faisait  prisonniers  de  la  part  du  roi  ; 
et  tirant  un  pistolet  de  sa  poche  «  il  se  mit  en  état  de 
les  forcer  à  s'habiller.  Alors  ils  se  levèrent;  le  plus  dé- 
terminé ,  après  avoir  pris  son  justaucorps  et  ses  culot- 
tes I  fit  semblant  de  prendre  ses  bas  dans  un  coffre 
qui  était  près  du  lil  ;  mais  au  lieu  de  ses  bas  ,  il  prit 
deux  pistolets  ,  et  en  se  dressant  sans  se  tourner ,  il  en 
décbargpea  un  contre  le  prévôt ,  qui  se  mit  prompte- 
jDiejdt  derriè|*e  lui^  et  l'empoigna  par  les  épaules.  11  lui 
Jbrûla  une  partie  de  sa  perruque,  les  sourcils,  et  tes  pau^ 
pières  sans  le  blesser.  Le  sieur  Jausserand  aussitôt  hii 
lâchant  le  sien  dans  les  reins ,  le  jeta  sur  le  carreau. 
{Tiré  d'une  lettre  de  M.  le  duc  de  Berwlck  ^à  H»  de  ^uUen,) 
jCc  malheureux  néanmoins  ne  mourut  pas  du  coup,  et 
.tout  renversé  qu'il  était,  il  lui  présenta  encore  son  au- 
Ire  pistolet..  Le  prévôt  en  ayant  détourné  le  coup  ,  le 
:yalet  qui  portait  le  fana)    fût  blessé  à  la  main ,  et  le 
laissa  tomber  ,  en  sorte  que  la  lumière  allait  s'éteindre  ; 
inais  Tautre  valet  lui  tira  un  coup  de  fusil  ,  pour  ache- 
¥er  de  le  tuer.  Son  intention  était  bonne  et  louable  ; 
Jtoutefois  il  aurait  été  à  souhaiter    qu'il  eût  eu   moins 
.de  courage  et  moins  de  zèle  pour  venger  son  maître  , 
parce  qu'oii  trouva  sur  ce  brigand,  après  sa  mort,  des 
^papiers  i^iporlants   ,   qui    faisaient  comprendre  qu'il 
/était  pleinement  instruit  de  la  conduite  du  projet  des 
iconjurés ,  et  qu'il  aurait  manifesté  dans  la  torture  de  la 
Tome  IF.  2 
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question  beaucoup  de  choses  de  conséquence.  Ainsi  pc- 
rit  ce  bandit  ,  appelé  Fleissières  »  déserteur  dn  régi- 
ment des  dragons  de  Fimarcon. 

Ses  deux  compagnons  profitèrent,  poor  a^enfuir,  de 
l'embarras  qui  occupa  tout  à  la  fois  qnilques  momeols 
)e  prévôt  et  ses  valets ,  lor&qti'iis.  songèrent  •  l'un  à  saq- 
yer  la  chandelle  qui  s'éteignait  «  l'autre  à  mettre  son 
mouchoir  autour  de  sa  main  blessée  pour  arrêter  |e 
sang  •  et  l'autre  à  assommer  entièrement  SQn  advec- 
saire.  Il  y  eut  un  de  ces  deux  scélérats  ,  lequel  »  étant 
sorti  de  la  maison  en  courant  à  toutes  jambes ,  fut  pou^ 
suivi  par  les  archers  qui  l'avaient  investi,  blessé  et  enGa 
arrêté.  11  avait  été  soldat  du  régiment  de  llaynaut»et 
se  nommait  Gaillard ,  dit  l'Allemand.  Le  dernier  ayant 
trouvé  moyen  de  s'évader  »  tandis  qu'on  poursubrail 
son  camarade  »  s'enfuit  du  côté  de  la  poissonnerie ,  où 
il  rencontra  un  gueux ,  avec  qui  il  changea  de  justau- 
corps ,  pour  n'être  p.as  connu  ;  mais  il  ne  porta  pas 
loin  le  bonheur  qu'il  avait  eu  d'échapper  :  car  le  valet 
du  prévôt  qui  avait  été  blessé  ^  U  main  ,  allant  après 
cette  expédition  chez  un  chirurgien  ^  se  faire  mettre  un 
appareil  à  sa  blessure ,  le  reconnut  dans  la  rue  par  où 
)}  passait  »  et  quittant  sa  lanterne  à  terre  ».  se  jeta  sur 
lui  p  en  cri/ant  de  toute  sa  force  :  4  fnqi  l  secours  à  moi  '• 
Quelques  irlandais»  qu|  étaient  assez  près  de  là»  accou- 
rurent à  ce  cri  »  et  l'aidèrent  à  le  conduire  en  un  lieu 
lie  sûreté.  On  le  garda  à  vi^e  »  jusqu'à  ce  qu'il  (ût  mené 
à  M.  le  duc  de  Berwick. 

C'était  un  soldat  du  régiment  suisse  de  Courten  »  ap- 
pelé Jean-Louis  ,  dit  le  genevois  ,  parce  qu'il  était  oii- 
ginaire  de  Genève.  4près  avoir  tué  en  duel  im  autre 
soldat»  jl  n')'  javait  que  huit  jours  à  Nîmes»  il  se  réfu- 
gia dans  )a  maison  d'un  artisan  de  sa  connaissance, 
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Oïl  quelques  nouveaux  convertis  lui  proposèrent  de 
prendra  parti  parmi  les  rebelles  ;  ne  sactiant  oCi  don- 
ner de  la  tête ,  à  cause  da  péril  qui  Tenvironnait ,  soit 
qif  il  tombât  entre  les  mains  de  son  olBcier  «  soit  qu'il 
désertât  ,  il  se  laissa  persuader,  et  eut  une  entrevue 
avec  Ravanel,  Catinat,  et  les  autres  chefe  fanatiques* 
qui  rengs^èreiit  dans  leur  ligue  »  par  fe  motif  de  leur 
reilgioiir  On  lui  donna  de  Targent  »  des  instructions , 
des  espérâDCes.  On  l'associa  avec  Fleissières  et  Gaillard, 
déserteurs  mentionnés  ,  qu'ion  avait  gagnés  »  et  fait  en-^ 
trer  dans  la  conspiration.  Mais  Dieu^  qui  agit  en  ce 
monde  par  ropération  de  toutes  les  créatures ,  avait 
dessein  de  se  servir  de  lui  pour  révéler  le  mystère  d'i* 
niquité  de  ces  impies  r  et  confondre  leurs  protecteurs. 

Ceux  qui  l'avaient  ptis  «^attendirent  pas  que  M.  le 
due  de  Berwick  fOt  levé  pour  le  lui  présenter.  Ce  pri- 
•onnier,  quand  il  parut  devant  Son  Altesse,  lui  deman- 
da la*  vie  I  et  hii  dit ,  qae  sL  eite  vùulaii  biem  la  lui  accar- 
éer,  il  lui  déc&morirait  des  affaires  de  la  dernière  censé* 
quence^  ei  qu'il  lui  livrerait  les  principaux  eamisards  qtd 
étaient  rentrés  dans  la  province  pour  y  exciter  des  soulève' 
menas.  Ce  prioee  la  lui  promit  avec  des  paroles  de  cer^ 
iltude  ,  qui  dissipèreni  tellement  en:  lut  le  soupçon  et 
la  crainte^  qu'il  déclara  en  détail,  san«  aucune  réserve, 
loute  la  conspiration ,  et  ajouta  de  bonne  fui  ;  que  le 
temps  de  se  saisir  de  ces  chefs  rebelles  r  pressait  extrême-' 
ment  ;  qu'ils  ne  deimien»  être  à  Nimes  que  jusques  au 
pingtième  ;  et  que  pour  peu  qu^on  différés  ,  il  ne  répandais 
pas  qu'on:  pât  tes  y  ttouioer^ 

M.  loduG'  de  Berwick,  ayant  Conféré  avec  M.  de  Bà- 
ville,  le  fa  partir  à  neuf  taeufses  du>  matin,  Hé  sur  un  che- 
val de  poste ,  escorté  de  chc  arcbers  ,  sous  la  conduite 
4lu  sieur  Barnier  ,  Ueuienam  de  la  maréchaussée  de 
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llontpcUier  ,  qui  répondait ,  que  4^éiaii  an  déserteur^  a 
ceux  qui  lui  demandalenl  le  long  do  chemin  :  Qui  était  ce 
prisanmier  ?  Il  arrif  a  iar  les  six  heures  da  soir  à  Nîmes. 
Le  sieur  Bamier,  après  Tavcrir  remis  au  fèrt ,  alla  ren- 
dre les  lettres  de  M.  de  Berwick ,  et  de  Iff.  de  BaTille ,  à 
M.  de  SandrlcourL  Ce  gouTemenr  fit  fermer  les  portes 
de  la  rille  plus  tôt  que  de  cootome,  commanda  que  tou- 
te la  bourgeoisie  se  mit  sons  les  armes ,  assembla  tous 
les  officiers  du  régiment  suisse  de  Gourten  ,  avec  ceux 
de  la  garoison  »  et  leur  donna  ses  ordres  «  qui  furent 
exécutés  parfaitement  bien  arec  succès. 

h  dix  heures  de  nuit ,  on  détacha  cent  suisses ,  pour 
investir  les  maisons  qu'il  avait  indiquées  >  et  pour  ne 
laisser  passer  personne  par  les  rues  du  quartier  de  8te- 
Eugénie.  On  dispersa  en  même  temps  quantité  de  sol- 
dats  dans  toutes  les  autres  rues,  sans  que  les  habitants 
s'en  aperçussent.  Cela  étant  ainsi  disposé ,  M.  de  Les« 
trade  »  major  du  fort»  M.  le  mafor  des  suisses,  le  sienr 
Barnier ,  Heulenant  du  prévôt  de  Montpellier  ,  le  sieur 
Joseph  Martin  ,  marchand  toilier ,  ancien  caiholique  , 
lieutenant  de  bourgeoisie  ,  le  sieur  Eusèby,  et  quelques 
autres  officiers  ,  suivis  d'un  petit  nombre  de  soldats 
choisis ,  marchèrent  droit  à  la  maison  du  nommé  Alî- 
zon,  marchand  de  soie,  dont  le  père  s'était  noyé  depuis 
un  ou  deux  ans  ,  en  passant  le  torrent  qui  est  près  de 
Nimes ,  appelé  le  Cadarau^  Ils  trouvèrent  la  porte  de  la 
rue  toiil  ouverte  ,  et  enjtrèrent  d'abord  dans  la  basse- 
cour.  Mais  pe  pouvant  pas  s'imaginer  qu'il  y  eût  des 
camisards  étrangers  dans  un  logis  «  duquel  l'entrée  éuit 
si  libre  »  ils  furent  sur  le  point  de  s'en  retourner.  Tou- 
tefois s'étant  avaocés  jusqu'à  un  vestibule  qu'il  y  avait, 
sans  dire  mot ,  et  y  ayant  demeuré  quelques  moments 
en  silence  ,  ils  entendir^njt  distinctement  des  gens,  qui 
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s'entretenaient  dans  une  chambre  qui  était  à  plein  pied 
de  ce  vestibule  et  de  la  b  asse-cour.  Voilà  pourquoi  ils 
s'approchèrent  de  la  fenêtre  «  d'où  ils  ouïrent  un  hom- 
me qui  disait  :  Cest  une  chose  sûre ,  que  dans  moins  de 
trois  semaines  9  le  roi  ne  sera  plus  maître  du  Dauphiné  , 
ni  du  FivaraiSf  ni  du  Languedoc.  On  me  cherche  partout  ; 
je  suis  dans  Mmes  »  et  Je  ne  crains  rien* 

Il  n'en  fuilut  pas  davantage  pour  les  déttrminer  à 
ouvrir  avec  impétuosité  la  porte  ,  qui  hetreusemcnt 
n'était  que  poussée ,  et  à  se  jeter  dans  la  chambre  tout 
à  coup  l'épée  à  la  main.  Us  y  surprirent  trois  rehi  lies 
assis ,  l'un  contre  la  table^  l'autre  près  de  la  cheminée, 
tenant  sa  tête  appuyée  sur  sa  main^  et  l'autre  sir  le 
lit ,  ayant  un  livre  dessus  ses  genoux.  Je  rapporte  ces 
circonstances  pour  faire  plaisir  à  un  témoin  cci  • 
laire  de  leur  capture  qui  m*en  a  fourni  le  mémoire.  I  e 
premier  était  le  nommé  de  Villas  ,  petit-fils  d'un  mi- 
nistre calviniste  ,  fils  d'un  médecin  de  la  ville  de  St- 
Hippolyte  au  diocèse  é'Alais ,  jeune  homme  très-bien 
fait  et  très-propre  »  plein  d'esprit  et  d'honnêteté  »  âgé 
d'environ  vingt-cinq  ans  »  autrefois  officier  subalterne 
dans  le  régiment  de  Belcastel  »  qui  étant  en  nécesi^ité 
d'argent  à  Lausanne^  où  il  s'était  réfugié  avec  plusieurs 
autres  protestants  français  ,  avait  accepté  cinquante 
louis  d'or  qu'on  lui  avait  offerts»  pour  veuir  se  mettre 
à  la  tête  d'une  troupe  de  révoltés  en  Languedoc.  Le  se- 
cond était  Jonquet^  du  lieu  de  St-Chate  au  diocèse  u'L- 
zès  9  paysan  de  naissance  «  d'une  taille  assez  grande, 
bien  fait  de  visage ,  ayant  les  cheveux  châtains ,  âgé  de 
trente  à  trente-cinq  ans  •  ignorant^  stupide ,  ne  voulant 
jamais  écouter  ce  qu'on  lui  disait,  ni  répondre  aux  de- 
mandes qu'on  lui  faisait.  Le  troisième  était  Ravanel,  du 
lieu  de  Malaygue  au  diocèse  d'CIzès ,  flls  d'un  cardeu|^^ 
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de  laioe  »  de  petite  taille ,  ayant  les  clieveux  noirs ,  le 
vidage  mal  fait  »  et  aembl.ible  à  celui  d*un  «inge  ,  sans 
éducation >  brutal  et  cruel,  ne  sachant  qu'une  oraison 
qu*il  récitait  tout  baut  très-souvent  oomoie  on  perro- 
quet. Le  sieur  de  Lestrade  abordant  ce  dernier  lui  dO- 
cbargea  un  soufflet  à  tour  de  bras.  Aussitôt  ce  scélérat 
lui  dit  :  Fous  vous  trompez.  Monsieur,  nous  ne  sommes  pas 
ceux  que  vous  cherchez.  Le  sieur  Barnier  prenant  la  parole 
répondit  :  Kon  ,  non  ,  nous  ne  nous  trompons  points  voici 
nos  gens  ,  et  s'étant  approché  pour  le  Toir  de  plus  près 
il  s*écria  :  jéh!  c*est  Bavonet;  ce  malheureux  persistait 
à  soutenir  qu'il  ne  Tétait  pas  ;  mais  le  sieur  Barnier  lui 
répliqua  :  Tu  as  beau  le  nier ,  je  te  connais  ,  tues  vérita- 
blement havanel.  ^  Ehî  bien  je  te  suis,  repartit-il»  faut-il 
faire  tant  de  bruit  pour  cela  ?  fit  .il  commença  à  dire  des 
impertinences  infurieuses  aux  officiers  qui  Payaient  en- 
touré. Sur  quoi  l'un  d'entre  eux  peu  patient  lui  donna 
un  grand  coup  de  plat  d'épée  au  visage  qui  lui  fit  une 
contusion  »  et  on  l'attacha  étroitement ,  de  même  que 
ses  complices  Jonquet  et  de  Villas. 

Celui-ci  parut  d'autant  plus  abattu  et  déconcerté  qu'il 
avait  été  à  Montpellier  huit  jours  auparavant  présenter 
à  M»  de  Baville  un  placet ,  dans  lequel  il  s'offrait  de  lui 
donner  le  moyen  de  prendre  les  principaux  chefs  des 
camisards  »  sMl  lui  permettait  d'agir.  M.  Tintendant 
avait  écouté  volontiers  cette  proposition  ,  avec  promes- 
se de  le  bien  récompenser^  s'il  lui  tenait  sa  parole ;el 
croyant  qu'il  allait  de  bonne  foi ,  il  lui  avait  assigné 
une  heure  pour  lui  parler  *de  cette  affaire  ;  mais  il  avait 
manqué  au  rendez-vous. 

Après  que  ces  braves  officiers  eurent  fait  lier  ces  trois 
criminels ,  et  les  eurent  mis  entre  les  mains  de  quel- 
ques soldats  ,  ils  fouillèrent  dans  la  chambre  ,  où  ils 
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trouvèrent  les  plats  et  les  assiettes  d'étain  qui  leur 
avaient  servi  à  table,  parmi  lesquels  quelqu'un  rccon- 
nut  diverses  pièces  différentes  de  celles  du  sieur  Alizon» 
C'est  ce  qui  donna  lieu  de  s'informer  si  on  avait  apprê- 
té le  souper  au  cabaret ,  ou  dans  la  maison  ,  et  de  dé- 
couvrir que  Lauze ,  hôte  de  Nimes,  avait  été  le  traiteur. 

I^endabl  qu'on  était  occupé  à  saisir  les  trois  cami- 
sards  et  à  faire  la  recherche  que  je  viens  de  dire ,  Ali- 
zon  et  le  nommé  Lacroix  son  beau-frère ,  marchand  de 
soie  4  qui  étaient  montés  au  second  cours  du  logis  un 
moment  avant  l'arrivée  des  ofidciers  ,  n'eurent  pas  plus 
tôt  entendu  le  tumulte,  qu'ils  se  sauvèrent  sur  le  toit. 
Ainsi  on  les  chercha  en  vain  par  toute  la  maison.  Mais 
afin  qu'ils  n'échappassent  point  entièrement,  on  mit  des 
soldats  à  toutes  les  avenues ,  avec  défense  de  laissf^r 
sortir  personne  des  maisons  de  toute  l'Ile  ,  non  pas 
même  les  anciens  catholiques  ,  et  on  posta  des  senti- 
nelles sur  les  donjons  du  voisinage  ,  sur  la  tour  de 
l'horloge  de  l'ancien  Uôtel-de-Ville  »  sur  les  clochers  , 
et  sur  les  autres  éminences* 

La  même  nuit  du  samedi  au  dimanche  de  Quasimodo, 
on  conduisit  au  fort  les  trbis  prisonniers  qui  furent  gar- 
dés à  vue  9  et  stir  les  quatre  heures  du  Uiàtin  on  alla 
prendre  le  notnmé  Alègre  ,  marchand  de  soie,  dans  sa 
propre  maison  que  le  genevois  avait  dénoncée  ,  et  que 
les  suisses  tenaient  bloquée.  Il  recevait  les  avis  et  les 
lettres  de  change  des  pays  étrangers,  surtout  d'Angle- 
terre, par  le  Haynàut,  pour  lés  rebelles,  et  Pon  crut  que 
les  six  mille  livres  qu'on  trouva  dans  son  cabinet  eh  une 
tM>urse,  étaient  réservées  pour  eux. 

Ce  fut  à  ja  vérité  un  spectacle  fort  surprenant  aux  ha- 
bitants de  Nimes  ,  lorsqu'ils  virent  à  leur  lever  toutes 
les  riies  gardées  par  des  soldats  la  baïonnette  au  bout 
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,  du  fusil ,  et  les  portes  fermées  «  sans  qall  fût  pennb  à 
personne  de  sortir  de  la  ville  »  à  moins  qa*on  n'en  eût 
im  besoin  extrême  et  qu'on  ne  donnât  une  bonne  cau- 
tion. Tellement  que  comme  c'était  lé  dernier  jour  de  la 
quinzaine  de  Pftques,  ceux  qui  avaient  diffëré  Jusqu'alors 
de  satifaire  à  leur  devoir  de  religion  ,  et  qui  se  troo- 
Taient  dehors  »  firent  prier  MM.  les  curés  de  leur  acco^ 
der  la  permission  de  se  confesser  et  communier  dans 
les  églises  des  faubourgs,  liais  ce  qui  augnienta  lear 
élonnement,  ce  fut  Tordre  qu'eut  toute  la  milice  bou^ 
geoise  de  se  mettre  sous  les  armes  «  et  de  ae  disperser 
en  divers  quartiers  »  pour  soutenir  les  troupes  du  roi 
qui  y  étaient  postées.  Jamais  les  nouTeaux  convertis 
n'avalent  eu  tant  de  peur.  Ils  appréhendaieut  k  tout 
moment  qu'on  ne  fit  main  basse  sur  eux  pour  les  punir 
du  projet  qu'ils  avalent  formé  contre  les  anciens  catho- 
liques. Le  sentiment  du  remords  de  leur  conscience  re- 
nouvelait sans  cesse  leur  crainte ,  et  ils  souffraient 
dans  cet  état  une  mort  anticipée,  parce  qu'ils  étaient 
dans  l'impuissance  de  se  délivrer  de  leurs  mains. 

Les  parents  d'AHzon  n'étaient  pas  moins  alarmés  à 
son  égard  :  ils  comprenaient  que  le  crime  de  sa  félonie 
méritait  un  rigoureux  châtiment.  C'est  pourquoi  ils  eu- 
rent recours  à  M.  Alizon  ,  procureur-général  en  la  Cour 
des  comptes  ,  aides,  et  finances  de  Montpellier,  à  qui 
il  avait  l'honneur  d'appartenir.  Us  le  supplièrent  unanl- 
ment  par  diverses  lettres  pressantes  de  vouloir  emplo- 
yer en  sa  faveur  tout  le  crédit  que  son  mérite  lui  avait 
acquis  auprès  de  M.  de  Baville.  Mais  cet  honnête  hom- 
me ,  qui  était  un  fidèle  serviteur  du  roi  ,  et  qui  s'était 
montré  intègre  dans  la  charge  de  Juge  des  conventions, 
refusa  d'écouter  la  chair   et  le  sang  ,  et  fut  insensible 
à  toutes  les  sollicitations  de  sa  parenté.  Cela  fait  voir 
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cjuMl  ne  faut  point  aceuser  tous  les  nou?eaux  convertis 
d'être  coupables  de  la  conspiration  mentionnée  ,  et 
qu'il  y  en  a  bon  nombre  parmi  eux  qui  n'y  ont  eu  au- 
cune part»  quoique  tous  croient  qu'il  leur  est  permis 
de  se  mettre  à  couvert  de  l'autorité  des  puissances  su- 
balternes pour  conserver  leur  prétendue  religion. 

Mais  aussi  on  ne  saurait  nier  que  le  nombre  de  ceux 
qui  se  faisaient  un  point  de  conscience  d'obéir  à  leur 
souverain  ne  fût  très-petit.  La  plupart  trouvaient  insup- 
portable la  fermeté  du  roi  à  ne  vouloir  point  absolu- 
ment souffrir  d'autre  religion  que  la  catboliqre  dans 
son  royaume  ;  en  sorte  que  plus  ils  se  flattaient  de  lasser 
sa  patience  par  leur  obstination  ,  plus  ils  se  rendaient 
ingénieux  à  cbercber  les  moyens  de  soutenir  la  révolte  » 
à  laquelle  ils  avaient  rengagé  les  camisards  les  plus 
brouillons  et  le^  plus  turbulents. 

Cependant  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  lâche  et  de 
plus  timide  dans  une  occasion  où  il  parait  un  dan- 
ger évident  que  ceux  qui  sont  les  plus  hardis  quand  ils 
croient  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre ,  Henri  Alizon  et  Jean 
Lacroix  s'étaient  cachés  derrière  une  cheminée»  sous  la 
sévéronde  d'un  toit  un  peu  plus  élevé  que  celui  sur 
lequel  ils  avaient  grimpé  ;  mais  une  des  sentinelles 
mentionnées  les  ayant  découverts  »^'on  leur  fit  crier» 
que  s*Us  ne  deicendaient  »  il  y  avait  ordre  de  les  aller  pré- 
cipiter en  bas ,  ou  de  les  fusiller  ,  s'ils  prolongeaient  leur 
fuite^  Ainsi  par  la  persuasion  du  sieur  Eusèby  ils  des- 
cendirent sur  les  six  heures  du  soir  »  et  on  s'en  saisit. 

Le  lendemain^  on  prit  un  second  Alizon ,  marchand 
de  soie  ,  cousin  germain  du  premier  »  et  le  nommé 
Grollier»  son  oncle  ,  marchand  facturier  de  bas  :  l'un 
et  l'autre  s'imaginaient  qu'on  ne  songerait  point  à  eux , 
et  ils  ne  s'attendaient  pas  à  être  compris  dans  le  rôle  àw 
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âénonciatear  de  leur  pairent.  lU  firent  leurs  cflbrts  poar 
montrer  que  leur  inuocenoe  était  noircie  par  le  ¥e- 
nin  de  la  calomnie;  leurs  raisons  néanmoins  ne  les 
empêchèrent  pas  d'être  conduits  aux  prisons  du  fort. 
On  y  mena  encore  Jean  Lauze  «  qui  avait  apprêté  le  sou- 
per aux  criminels  ci^devant  nommés  ,  sa  mère  qoi 
était  veuve  »  et  Marie  Tourrelle  »  sa  servante ,  parce 
qu'elles  ne  les  avaient  pas  dénoncés  ,  non  plus  que 
lui  t  les  connaissant  pour  leur  avoir  donné  plusieurs 
fois  à  manger.  On  arrêta  aussi  Thôte  du  logis  de  la 
Coupe  d*Or ,  chez  qui  Ravanel  avait  deux  |olis  dievanx, 
et  le  nommé  Lajeunesse  ,  prédicant  qui  suivait  les 
chefs  rebelles  pour  servir  de  ministre.  Enfin  depuis  le 
dix-neuvième  jour  d'Avril  jusqu'au  vingt- huitième  du 
même  mois  on  mit  en  prison  les  personnes  ci<^après 
nommées  : 

Mourier  et  son  fils ,  marchafidd  de  soie  ;  ^  Pierre 
Fabre ,  de  Nîmes  ;  ^  Jean  Fabre ,  de  Ntmest;  -  André 
Bérias  »  de  Nîmes  ;  —  Antoine  Vigne ,  de  Nîmes  ;  • 
André  Roman ,  de  Ntmes  ;  -^  Claude  Foucard  ,  de  Mi- 
mes ;  —  Jacques  Chabrier ,  de  Ntmes  ;  -^  Jean  Catalan, 
de  Nimes  ;  —  Jacques  Daumezon .  de  Ntmes  i  -^  Denis 
Triayre  »  de  Nimes  ;  *-  Françoise  Châbote  »  de  Ntmes  ; 

—  Pierre  Fonlanier  ,  de  Ntmes  ;  —  ses  deux  filles  ;  - 
Thomete  d'Antale  »  d'CIzès  ;  —  Antonie  Massip  ,  de  Cà- 
veyrac; —  Antoine  Remezet  «  de  Calvisson  ;  —  daiiio 
Loubière  »  de  Codognan  ;  —  Marie  Triayre ,  du  Vigaù  ; 

—  Pierre  Sabatier  »  de  Cinq-Sens  ;  —  Jean  Jôuberi,  de 
Massiliargues  ;  <—  Jacques  Mourgues  ,  de  Sauvé  ;  - 
Jean  Guy,  dit  BUlîard,  et  son  fils  ;  -^  Isaac  Gndilieri 
de  Sl-Jean-de-Ceyrargues  ;  ^  Jean  Blachère ,  OYeuniet, 
de  Ntmes  ;  ^  Mademoiselle  de  Ste^Afrique ,  de  Blaù- 
zac  ;  —  Anne  Gulraudet ,  de  St-Côme  ;  ^  Pierre  Rasous» 


meunier  de  Caveyrac;  *-  Jean  Rostand  ,  de  Navacellé  ; 
—  Pierre  Bousigue  ,  de  Gallargues  ;  —  Jacques  Rougier, 
armurier  de  Moues  ;  —  le  nommé  Fuillas  ;  —  Louis  Ifier, 
de  Calvisson  ;  —  Isaac  Pau  >  de  Nages  ;  —  Louis  Icard  , 
de  Gallargues  ;  -—  Pierre  Boulon  •  de  St-Laurent  ;  — 
Antoine  Martel  »  de  Baron  ;  —  Jean  Verdeilhan  ,  de  La- 
melouse  ;  —  Jsaac  Boissier,  d'Aubord  ;  —  Jean  Miliasse, 
de  Blauzac  ;  —  Pierre  Boudon  ,  de  Bernis  ;  —  Jean 
Sérac  »  de  Montauban  ;  —  Jeanne  Vcderonne  ,  de 
Nîmes. 

Toutes  ces  prises  obligèrent  lU.  le  gouverneur  de 
Nîmes  à  en  donner  avis  à  M.  le  duc  de  Berwick  et  à 
M.  de  Baville  par  un  coturrier  exprès.  Ces  deux  puissan- 
ces se  rendirent  promptemeut  à  Nîmes  ,  pour  examiner 
tous  ces  prévenus  ,  et  pour  s*écla.icir  de  plus  en  plus 
sur  les  complices  de  la  conspiration.  En  y  arrivant  elles 
allèrent  droit  au  fort ,  où  les  prisonniers  comparurent 
en  leur  présence  ,  et  furent  interrogés  l'un  après 
Taulre. 

Au  reste  on  avait  eoiiselllé  secrètement  à  AHzon  et  à 
Lacroix  de  n'hésiter  fOint  k  déclarer  tout  ce  qu'ils  sa- 
vaient du  projet  et  des  conjurés ,  pour  se  rendre  dignes 
par  là  d'obtenir  quelque  grftce  »  ou  au  moins  un  adon- 
elssenïent  dans  leur  peine.  Us  ne  manquèrent  pas  de 
suivre  ce  conseil  y  el  renonçant  aux  intérêts  du  parti 
rebelle  ,  qui  ne  pouvait  les  délivrer  du  danger  de  périr, 
ils  manifestèrent  en  détail  toutes  les  intrigues  du  com- 
plot C'est  ce  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  captures. 
Car  deux  jours  après  oti  fit  de  bon  matin  un  détacbe- 
inent  de  dragons  pour  aller  chercher  une  certaine 
quantité  d'armes  qu'ils  avaient  indiquées  »  dans  là  mé- 
tairie des  Pères  Jésuites  ,  appelée  St- Jacques  du  nom 
du  feu  R.  P.  Adelman  ,  qui  l'avait  achetée  pour  la  pro*^ 
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meiude  ordinaire  des  ré^oU  da  collège  •  par  les  libé- 
ralilés  de  feu  Madame  U  Dauphine,  dont  il  avail  été  le 
coofesseur  en  ta  moru  11  eat  frai  qoe  cea  aoldata  oe  les 
ayant  poinl  trooyées ,  quoiqu'ils  eusseol  fouillé  partout, 
furent  obligés  de  s'en  retourner  à  Nlmea  aana  les  porter. 
Cela  fit  parler  diversement  le  monde  ,  parce  que  ce 
rentier  avait  trompé  êcê  maîtres  par  de  belles  appa- 
rences. Mats  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  rbjpocfMÎe 
d'un  vieux  hérétique.  11  y  a  bien  plus  de  sujet  d'être 
surpris  de  celle  d'tm  ancien  catholique  »  qui  dans  ce 
même  temps  se  retira  en  Hollande,  n'ayant  pu  soute- 
nir la  révolte  des  rel>elles  du  bas  Rooergoe»  par  celle 
qu'il  avait  entrepris  d'exciter  selon  le  projet  oontean 
dans  ses  mémoires  imprimés  à  la  Haye  en  1705»  où  ila'i 
pas  eu  honte  de  publier  sa  perfidie  envers  l'Église  »*lfl 
roi ,  et  la  noble  famille  du  comte  de  Guiscard  ,  iieate- 
nant-généraly  son  frère  aine,  sotis  un  vain  prétexte. 

Revenons  à  Nîmes.  M.  l'intendant  interrogea  encore 
Allzon  et  Lacroix  une  seconde  fois  sur  ces  armes  ca- 
chées :  ils  confirmèrent  leurs  réponses  précédentes  ,  et 
persistèrent  à  soutenir  :  que  ces  arwnes  avaient  été  remis» 
entre  les  mains  da  nommé  Gaiogre  ^  rentier  de  la  métabrk 
des  Jésuites.  Ils  aloutèrent  :  que  si  elles  n*y  étaient  p(ai, 
(7  fallait  qu*an  les  en  edt  retirées  depuis  pea  de  Jours  poer 
les  transporter  au  moulin  de  Madame  de  Rockemawrtk 
long  de  la  petite  rivière  du  Fistre. 

Et  certes  ils  parlaient  de .  bonne  Coi  et  avec  fonde- 
ment. Galoffre  avait  reçu  ces  armes  ea  dépôt  ,^  et  lei 
avait  si  bien  cachées  que  la  perquisition  qu'on  en  avait 
^^aite    s'était  trouvée  inutile.  Cependant  pour    ne  pai 
^Hêraindre  une  seconde  recherche,  il  jugea  à  propos  ée 
^fcs  faire  changer  ailleurs.  Ainsi  •  dès  que  les  dragoas 
^prent  partis  de  sa  maison ,  il  alla  à  Nîmes  et  y  envoya 
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iroU  garçons  boulangers  qui  n'avaient  point  paru  sus- 
pects jusqu'alors,  pour  les  porter  au  moulin  mentionné. 
Mais  Dieu  qui  ne  laisse  pas  le  crime  impuni  »  permit 
que  ces  malheureux  fussent  surpris  sur  le  fait.  Car  les 
dragons  eurent  ordr^  d'aller  fouiller  dans  ce  moulin  , 
avant  qu'ils  eussent  achevé  de  les  enfouir  hors  de  la 
maison.  Tellement  que  les  boulangers,  voyant  venir  les 
soldats  •  s'écartèrent  un  peu  et  se  couchèrent  ventre  à 
terre  dans  un  pré.  Après  qu*on  eut  investi  le  moulin, 
l'officier  qui  commandait  le  détachement  demanda  au 
meunier  »  s'il  n'avait  pas  chez  lui  quelque  étranger  ?  Il 
répondit»  qu'il  n'y  en  avait  aucun.  Toutefois  cette  ré- 
ponse n'empêcha  point  qu'on  n'entrât  dans  le  moulin»  oCi 
l'on  trouva  d'abord  un  justaucorps  de  soldat  avec  un 
sabre.  Jh fripon!  sécria  le  commandant  ,  il  faut  nous 
livrer  te  candsard  à  qui  ceci  appartient  »  et  les  armes  qu'on 
a  transportées  de  la  métairie  des  Jésuites  ici*  Le  meunier 
prolesta  et  jura  qu'il  ne  savait  ce  qu'il  lui  disait  touchant 
ces  armes  ,  et  que  ce  justaucorps  avec  ce  sabre  étaient  à 
un  soldat  cathoUqjue.  Mais  l'officier  ayant  fait  s)emblaut 
de  vouloir  le  Caire  fusiller  s'il  ne  déclarait  pas  oCi 
étaient  les  armes  »  et  ordonné  qu'on  l'attachât  à  un 
arbre,  sa  femme  se  jeta  à  ses  pieds»  et  lui  promit  de 
tout  découvrir.  En  effet  elle  le  mena  au  lieu  de  la  ca- 
che »  où  l'on  trouva  vingt-sept  fusils  »  onze  paires  de 
pistolets ,  quelques  sabres  ».  un  baril  de  poudre  ,  un 
sac  de  balles  »  et  du  plomb  en  masse  pour  en  faire; 
On  investit  en  même  temps  le  pré  »  et  on.  saisit  les  trois 
boulangers  avec  un  déserteur  de  la  garnison  de  Nîmes , 
lequel  était  du  nombre  de  treize  camlsards  qui  avaient 
couché  la  nuit  d'auparavant  dans  ce  moulin  »  et  en 
étaient  partis  avant  le  jour. 
Ces  trois  pendards,  bien  chagrins  de  se  voir  entre* 
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maint  des  dragont»  fiffem  taneov  de  cécisUnee  quand 
oo  voolot  ka  Uer^ctdédarèreDlqiilUiieiiMrdieraieiil 
poiol  aioai  garouéa*  Hala  lea  dragow  aprèa  aToirlîéle 
memiler  appelé  Fabro»  ei  mla  aor  la  cbarrclie  les  ar- 
mea al lea mmillloiia 9  pour  kamitwer  avec  coxàlQ- 
mea  t  laa  atlacbèreot  à  la  qMue  de  leara  cbevauz. 
BDaoila  quaod  ila  fàrcnt  arri?éa  à  rcapUoade  Us  don- 
nerait de  réperoo  »  ae  mircot  à  galopper  »  enirècent 
par  la  porte  de  la  Conromie  daoa  la  ville  »  et  traînèrent 
ces  mlièralilea  lo«t  meorlria  et  défaiu  par  lea  mes 
avec  la  mèoie  vileaae  ,  a'ooe  manière  qui  tirait  iea  lar- 
mes de  cens  qui  virent  ee  spectacle.  Cependant  on  dé- 
tâcbement  qui  était  parti  du  mouHn^  smr  la  déclaraliim 
de  la  meimière  »  ae  aaiaiaaait  du  fermier  de  la  méuîritt 
des  Jésuites.  Ce  scélérat  ne  parut  nallement  déconcené 
lorsqu'on  le  conduisit  an  fort*  H  se  croyait  liors  d'état 
d'être  convaincu  de  ses  attentata  ,  parce  qu'on  n'avait 
pas  trouvé  les  armes  cbes  lui.  Mais  ou  savait  certai- 
nement qu'il  avait  souvent  donné  retraite  et   fourni 
des  vivres  aux  camisards  t  que  les  cadela  catlioliqitej 
avaient  fait  des  plaintes  contre  lui  à  II.  de  Bavllle  »  et 
qull  abusait  de  la  protection  de  ses  maîtres  par  sou  by- 
pocrlsie. 

Tant  de  capturea  mirent  la  ville  en  mouvement  > 
chacun  raisonnait  selon  sa  préveutîon  »  et  tout  le  mon- 
de était  alarmé  par  des  motifi  difiéreuts.  Les  catholi- 
ques appréhendaient  que  les  protestants  ue  Gsseut  quel- 
que coup  de  rage  et  de  désespoir  contre  eux.  Les  pro- 
testants tremblaient  par  la  crainte  qu'ils  a¥aieut  d'êtr6 
enveloppés,  dans  les  dépositions  des  coupables.  M.  l'in- 
tendant de  son  côté  s'appliqnait  &  dissiper  ces  troubles 
j^par  le  châtiment  de  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Il 
^H||pembla  le  présidial  pour  {uger  Ravanel  »  Villas  >  et 
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JonqncU  Oq  tes  fit  descendre  du  fort  au  palais»  oa 
pendant  que  les  juges  examinaient  dans  la  chambre  les 
procédures  dressées  contre  eux»  dix  dragons  les  gar 
daieul  à  vue  dans  l'anticliambre  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil  9  qu'ils  tenaient  toujours  tournée  vers  leurs  dos 
ou  leurs  poitrines»  quoiqu'il  n'y  eût  rien  à  craindre  ;  car 
il  y  avait  des  sentinelles  à  la  porte  du  palais  »  et  à  tou- 
tes les  autres  portes  ,  et  un  corps  de  garde  de  qua- 
rante ou  cinquante  soldats  dans  la  basse-cour. 

Tandis  qu'on  était  occupé  au  jugement  de  ces  mal- 
heureux ,  on  fit  des  perquisitions  très-exactes  pour 
trouver  Catinat  qu'on  savait  être  caché  dans  la  ville  ; 
mais  elles  furent  inutiles.  On  interrogea  encore  Aiizon 
ell^acroix  dans  la  prison  :  ils  assurèrent  que  ce  scélé- 
rat était  danâ  Nimes.  C'est  pourquoi  toutes  les  portés 
étant  fermées  ^  à  k  réserve  de  celle  des  casernes  »  et 
de  celle  de  St-Antoine ,  où  l'on  mit  même  des  commis- 
saires pour  reconnaître  toutes  les  personnes  qui  vou- 
laient sortir ,  et  pour  examiner  celtes  qni  souhaitaient 
d'entrer  »  AL  le  duc  de  Berwick  fit  publier  par  tous  les 
carrefours  à  son  de  trompe  un  han  »  dont  voici  la  te* 
neur  en  précis  : 

Premièrement ,  il  fnramettait  de  donner  ceni  louis  d*or 
à  quiconque  livrerait  »  ou  ferait  prendre  Catinat  »  avant 
qu'on  en  vint  à  des  extrémités  pour  le  trouver.  £u  se- 
cond lieu  9  il  déclarait  quCil  ferait  grâce  à  celui  qui  l'an* 
rait  retiré ,  s'U  le  dénonçait  ;  que  si  personne  ne  le  dénon- 
çait il  allait  faire  visiter  toutes  les  maisons  »  et  que  s'il 
découivrait  celle  ok  ce  rebelle  aurait  logé ,  l'habitant  de 
cette  maison  serait  pendu  surAe-chmnp  à  la  porte ,  sa  fa^ 
miUe  emprisonnée  «  tout  son  bien  confisqué  sans  autre  for^ 
me  de  procès  »  et  la  maison  rasée. 

Son  Altesse  avait  déjà  fait  fouHier  dans  celle  d'Alè-* 
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gre ,  parce  qu*ou  lui  arait  dit  que  Catinal  y  avait  con- 
cile quelques  jours  auparavant,  qu'il  y  était  encore  quaod 
un  arrêta  Alègre ,  et  qu*au  bruit  des  gens  qui  l'ailaieul 
prendre  9 11  s'était  jeté  dans  une  porte  derrière  leiit> 
couverte  par  le  rideau  du  clievet.  Mais  on  ne  savait  ce 
qu'il  était  devenu.  Quelque  patt  qu*il  fût  logé  ,  il  esta 
présumer  qu'un  tel  ban  épouvanta  son  bote.»  et  l'obli- 
gea à  le  mettre  dcbors.  Ou  dit  que  la  femme  d' Alègre 
ne  voulut  plus  le  rece¥Oir ,  et  que  ce  scélérat  fut  cbez 
plusieurs  de  ses  amis  sans  y  trouver  retraite. 

Dans  cet  abandon  général  il  s'avisa  de  ae  faire  raser 
et  poudrer  pour  paraître  plus  blanc  et  plus  propre  qu*il 
n'était  naturellement ,  et  il  résolut  de  sortir  de  la  ville 
par  la  porte  St- Antoine  »  qu'on  lui  avait  dit  être  ouver- 
te*. Conmie  il  y  avait  en  la  place  do  marché ,  par  où  11 
fallait  passer  ,  un  corps  de  garde  de  la  garnison  du 
fort  »  établi  depuis  plus  de  vingt  ans  ^  il  se  trouva  sans 
doute  embarrassé  lorsqu'il  s'en  approcha  »  et  pour  ne 
pus  demeurer  court  il  enfonça  son  chapeau  jusqu'aux 
yeux  »  porta  une  main  à  la  bouche  ,  mit  à  l'autre  une 
lettre  qu'il  faisait  semblant  de  lire.  Ensuite  dans  celle 
posture  étudiée  il  tenta  son  évasion  marchant  Oèrement 
devant  l'oilicier  qui  se  promenait  à  l'entrée  du  corps 
de  garde  »  et  sans  le  saluer.  Celte  Certé  et  cette  incivi- 
lité donnèrent  lieu  à  l'officier  ^  qui  était  de  la  Rochelle, 
appelé  Bl.  Sarrot»  capilaine  d'une  des  compagnies  du 
fort ,  de  dire  à  M.  Verreau^  qui  était  un  antre  officier  de 
garde  avec  lui  :  FoUà  un  homme  qui  ne  me  plaît  pas,  M« 
Verreau  répondit  :  U  a  assez  mauvaise  mine^  faites^ie  ur^ 
réler  ?  que  risquez-vous  ?  vous  serez  quitte  en  le  rendante 
Ainsi  le  sieur  Sarrot  détacha  un  sergent  et  deux  sol- 
dats pour  le  suivre  »  l'arrêter  ,  et  le  mener  au  corps  de 
garde.  I>ès  qu'il  y  fut  entré  ^  cet  officier  lui  demanda 
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avec  honnêteté  qui  il  était ,  et  que.  faisait-il  à  Nimcs  ?  Ce 
camisard  lui  dit»  qu'il  était  du  voisinage  de  Mmes  oU  il 
était  venu  vendre  une  mule  qiCil  avait  chez  le  nommé  Fabre. 
Siais  c'est  ici  qu'on  doit  avouer  la  vérité  que  le  Saint- 
Esprit  a  prononcée  par  la  bouche  du  sage,  quand  il  a  dit, 
que  les  paroles  du  méchant  sont  confondues  ,  et  que  la 
bouche  de  la  fausseté  est  une  fosse  profonde  où  tom- 
be celui  contre  qui  Dieu  est  en  colère  ;  c'est-à^ire 
que  les  mensonges  de  l'imposteur  sont  démentis  ,  et 
que  Dieu  fait  retomber  les  efforts  des  hommes  pervers 
sur  eux-mêmes. 

En  effet  pendant  que  Gatinat  répondait  aux  questions 
que  le  sieur  Sarrot  lui  faisait»  quelques  habitants  ac- 
coururent au  corps  de  garde  pour  voir  celui  qu'on  avait 
arrêté  ;  après  l'avoir  considéré  ,  il  y  en  eut  un  qui  dit 
en  se  retirant:  Cet  homme  ressemble  à  Catinat.  A  cette 
parole  des  enfants  se  mirent  à  crier  :  Catinat  ^st  pris  ! 
Catinat  est  pris  I  Ceux  qui  étaient  restés  par  la  curiosité 
de  savoir  à  quoi  tout  cela  se  terminerait  l'envisagèrent 
avec  plus  d'attention ,  et  ils  étaient  partagés  dans  leurs* 
sentiments;  Les  uns  disaient  ;  Catinat  n*est  pas^  si  blanc  ^ 
ses  cheveux  ne  sont  pas  si  longs  ,  et  il  n*est  pas  si  âgé.  Les 
autres  soutenaient  le  contraire.  Mais  le  nommé  Angle- 
jas»  qui  le  connaissait  parfaitement»  étant  survenu»  dit  à 
M.  Sarrot ,  sans  hésiter  ,  que  c'était  Catinat  lui-même. 

Alors  cet  officier  renforça  la  garde  »  et  le  fit  fouiller. 
On  trouva  sur  lui  un  livre  des  psaumes  à  fermoirs  d'ar- 
gent» douze  pièces  de  trente  sols  dans  une  bourse  « 
qui  furent  distribués  aux  soldats  du  corps  de  garde  »  et 
quelques  lettres  qui  avaient  son  nom  de  gtierre  marqué 
sur  l'adresse  en  ces  termes  :  A  Monsieur ,  Monsieur  Mo- 
rd »  dit  Catinat.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lo 
faire  reconnaître»  et  pour  l'obliger  »  à  la  vue  de  cctto 
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iascripdcHi  qo'on  loi  objeda ,  à  confeMert  en  levant  les 
yeux  an  cieU  ^a^^  élmii  CaUttaf^ 

Rq  même  lemps  oo  le  garoita ,  et  comme  on  «oruit 
du  corps  de  garde  pour  le  conduire  à  M.  de  Baville ,  le 
rieur  Gambier  ,  hoqueton  de  cet  intendant*  qui  passa 
par  là  ,  Tenant  de  fouiller  une  maison,  Payant  pris  sous 
le  bras,  le  mena  avec  une  bonne  eacorle  qui  raccompa- 
gnait an  palais  ,  où  M.  de  Baville  travaillait  avec  Utf. 
du  prèsidlal  à  Juger  Ravanel ,  Villas  et  JonqucL  La 
foie  de  cette  capture  fut  si  grande  parmi  les  catboSiques, 
qu'ils  allaient  en  foule  par  la  ville  la  publier^  et  qu'il  y 
en  eut  qui  montèrent  an  parapet  des  murailles  ,  d'où 
ils  criaient  aux  habitants  dn  faubourg*  qui  attendaient 
l'ouverture  des  portes  qu'on  avait  fermées  i  On  a  en* 
fim  arrêté  Catinai ,  on  (§  Ueni  ,  U  ne  sattraU  échapper*  Oa 
vit  aussi  un  marchand  de  canevas  courir  à  toutes  jam* 
bes  cbei  M.  le  duc  de  Berwick,  pour  lui  donner  la  nou- 
velle de  cette  prise.  Toutes  les  rues  étaient  bordées  de 
gens  qui  faisaient  des  huées  contre  ce  malheureux, 
lorsqu'on  le  conduisit  à  IL  de  Baville ,  qui  eut  tant  de 
plaisir  d'apprendre  qu'on  venait  le  lui  présenter ,  qu'il 
alla  au-devant  de  lui ,  pour  s'assurer  par  ses  propres 
yeux  que  c'était  Catinat  en  original.  Ensuite  il  l'envcp 
à  M*  le  duc  de  Berwick. 

Ce  prince  lui  demanda  poarqâoi  était-il  revenu  dans 
te  Languedoc  après  la  grâce  que  le  roi  lui  avait  faite  de 
lui  donner  la  vie  ^  et  de  le  laisser  sortir  de  son  royaume ^ 
sans  avoir  égard  à  tant  de  crimes  quCil  avait  commise 
Il  n'en  eut  que  de  très-mauvaises  raisons.  Ce  brigand 
conclut  ses  réponses  impertinentes  en  disant ,  soit  pour 
prolonger  sa  vie  ,  ou  par  quelque  autre  motif,  qu'il 
avait  quelque  chose  à  lui  dire  dans  le  secret.  Milord  eut 
bonté  et  la  complaisance  de  l'écouter  eu  particulier; 
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parce  qu'il  le  voyait  bien  garollé,  et  il  Toulut  que  M. 
de  Sanâticourt  »  gonverneur  de  Nîmes  ,  fût  présent  à 
cette  courte  con?ersn(ion.  Ce  scélérat  eut  reffronterie 
de  lui  proposer  son  échange  avec  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  à  qui  il  a}outa  ,  qu'on  ferait  en  Angleterre  le  même 
traitement  qu^il  recevrait  en  France.  —  Tu  n^as  rien  de  meil- 
leur à  nous  tUre ,  repartit  Blilord  duc  ?  Et  moi  Je  te  dis , 
que  dans  quatre  oa  cinq  heures  tu  auras  les  os  cassés. 
Pour  lui  tenir  parole ,  il  ordonna  qu'on  le  menât  au  pa- 
lais afin  qu*on  lui  fit  son  procès  ,  aussi  bien  qu'aux  au- 
tres qu'on  jugeait  actuellement* 

II  y  eut  plusieurs  conseillers  qui  étaient  d'avis  qu'il 
fût  tiré  à  quatre  chevaux  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
opina  pour  le  feu ,  qui  est  un  supplice  plus  violent  et 
plus  long  que  le  déchirement.  Ainsi  on  lui  prononça 
l'arrêt  de  sa  mort  ,  par  lequel  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif.  Ravanel  eut  le  môme  sort  ;  maisi)n  lui  aurait 
arraché  auparavant  la  langue  comme  à  un  insigne  blas- 
phémateur y  si  le  sentiment  de  quelques-uns  des  juges 
avait  été  suivi.  Jonquet  fut  condamné  à  être  rompu  tout  vif 
et  ensuite  jeté  dans  le  feu  ,  et  Villas,  à  avoir  seulement 
les  os  cassés.  Celui-ci  prétendit  se  justifier  lor$qu*étant 
sur  la  selletlc,  on  lui  demanda  par  qudmotifil  s'était  Joint 
à  des  malheureux  rebelles ,  dont  la  conduite  faisait  hor^ 
reur  aux  bons  français  ,  et  même  aux  étrangers  raisonna- 
bles ^  lui  qui  appartenait  à  des  braves  gens  :  car  il  répon- 
dit à  MM.  du  présidial,  qui  l'inlerrogaient  ainsi,  que  M. 
Cintendant  le  semait  depuis  qu'il  lui  avait  présenté  un 
placet  à  Montpellier  ,  par  lequel  il  lui  promenait  de  faire 
tomber  entre  ses  mains  les  principaux  chefs  des  camisards. 
Après  quoi  il  tâcha  de  faire  accroire ,  que  pour  réussir 
dans  cette  entreprise ,  il  s'était  insinué  dans  leurs  con- 
versations, îi  est  vrai ,  répliqua  M.  de  Baville  ,  que  4u 
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m'as  fait  cette  promesse ,  tnais  (toà  vient  que  tu  n'as  point 
paru  à  C heure  que  je  V avais  assignée  pour  parler  de  celle 
affaire  ?  Villas,  ne  sachant  que  répondre,  allégua  des 
excuses  frivoles  qui  ne  le  préservèrent  pas  de  la  ques- 
tion ,  à  laquelle  il  fut  appliqué»  de  môme  que  les  autres 
trois  criminels. 

On  la  lui  donna  pendant  environ  deux  heures  pour 
le  contraindre  de  découvrir  les  complices  du  projet, et 
il  fut  le  premier  qui  souffrit  ce  violent  supplice.  Mais  il 
ne  se  fit  pas  tourmenter  beaucoup  pour  déclai^r  tout 
ce  qu'il  savait*  Ravanel  fut  le  second  qu'on  tâclia  d'o- 
bliger d'avouer  les  circonstances  de  la  conspiration  fa- 
nalique  ;  mais  il  eut  assez  de  courage  et  de  force  pour 
endurer  la  question  ordinaire  et  extraordinaire  »  sans 
rien  révéler.  Ainsi  son  silence  finit  bientôt  sa  peine. Câli- 
nai fut  le  troisième»  et  quoiqu'il  eût  formé  la  résolution 
de  garderie  secret,  se  voyant  nerveux  et  robuste^  la  dou- 
leur surmonta  sa  patience  etdéiia  sa  langue  pour  confes- 
ser la  vérité  sur  toutes  les  interrogations  qui  lui  étaient 
faites^  Eu  sorte  qu'il  manifesta,  pendant  près  de  deux 
beures  ,  tout  ce  qu'on  voulut  savoir  de  lui.   11  n'omit 
point  les  cruautés  ni  les  ravages  qu'il  avait  faits  dans 
le  terrair  de  Beaucaire,  particulièrement  dans  le  ficf 
de  M.  le  marquis  de  Porcelet  ,  dont  la  brièveté  que  je 
me  suis  prescrite  m'empêche  de  louer  pleinement  l'an^ 
cienne  noblesse  et  la  solide  piété  ;  il  chargea   principa' 
lement  deux  personnes  ,  auxquelles  on  n'aurait  jamais 
pensé.  En  premier  lieu  il  accusa  un  armurier  de  Nîmes 
nommé  Jacques  Rougierdelui  avoir  accommodé  souvent 
^G%  armes  ,  et  de  lui  avoir  vendu  quarante  fusils.  C'est 
pourquoi  on  détacha  sur-Ie-cbamp  des  soldats  du  corps 
de  garde,  qui  étaient  dans  la  basse-cour  du  palais,  pour 
aller  saisir  cet  arq^urier,  qu'on  lui  confronta  »  et  qu'on 
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mena  ensuite  au  fort.  Eu  second  lieu ,  il  noircît  un 
gentilhomme  appelé  M.  de  St-Julien,  du  nom  du  châ- 
teau et  du  petit  village  de  St-Julien  ,  dont  sa  famille 
avait  la  seigneurie  à  une  Ikue  ^e  Gange.  Ce  n*était  pas 
ratnéy  qui  étant  marié  avec  une  flUe  de  la  même  ville 
de  Gange  y  demeurait ,. mais  le  cadet,  nommé  Charles» 
un  peu  incommodé  d'une  jamhe.  Catinat  assura  avoir 
déjeuné  le  matin  avec  lui ,  avant  qu'il  partit  en  chaise 
roulante  pour  Montpellier  ,  et  qu'on  pourrait  l'attraper 
si  CD  courrait  après  incessamment.  Ce  qui  ohligea  M. 
de  Bayille  a  dépécher  le  sieur  Barnier,  lieutenant  du 
prévôt  diocésain  de  Montpellier  »  pour  l'alU  r  arrêter. 
En  effets  il  le  joignit  à  six  lieues  de  Ntmes  au  village  de 
Si-Brez  ,  et  l'ayant  arrêté»  il  le  ût  venir  coucher  à  Lunel 
dans  le  corps  de  garde  ^  où  un  gentilhomme  de  ses  pa- 
Teni$  lui, envoya  un  matelas  de  sa  maison ,  et  le  lende- 
main on  le  conduisit  à  Ntmes  ,  avec  une  escorte  de 
vingt  djr^gons.  Le  quatrième  qui  fut  appliqué  à  la  ques- 
tion, fut  Jonquet.  il  ne  révéla  pas  beaucoup  de  choses. 
Mais  on  en  avait  déjà  appris  assez  par  les  deux  autres, 
de  qui  le  sieur  Forton  y  commissaire»  très-habile  pour 
faire  parler  les  prévenus  ,  ayait  tiré  la  vérité  de  tout  le 
complot. 

Tandis  que  ces  malheureux  souffraient  b  question, 
l'exécuteur  préparait  l'échafaud  et  le  bûcher  au  bout 
du  cours ,  vis-à-vis  le  glacis»  qui  mène  aux  bar^  ières 
de  la  porte  du  fort.  On  choisit  cet  endroit  oîi  l'on  n'a- 
vait pas  accoutumé  à  faire  les  exécutions  ,  afin  que  les 
soldats  de  la  garnison  fussent  à  portée  pour  donner  se- 
.  cours  9  ao  cas  qu'il  y  eût  quelque  soulèvement.  Cepen- 
dant il  était  près  de  huit  heures  du  soir  »  et  on  avait 
besoin  de  flambeaux  pour  conduire  ces  criminels  au 
lieu  du  supplice.  C'est  pourquoi  M.  l'intendant  ,  quj 
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voulait  que  celle  exécution  senrll  d'un  grand  exemplci 
la  âllTéra  fusqu'au  lendemain  »  de  peur  qu*îl  a'arrivâl 
quelque  désordre  ;  car  dana  lea  ténèbrea  de  laDuil,el 
dans  la  foule  du  monde  quelques  buguenoia  auraientpu 
se  laisser  aller  à  quelque  furieux  altenlau  Ainsi  ils  fu- 
renl  exécutés  le  vingl-deuxième  du  mois  d'avril  à  dix 
heures  du  matin ,  afin  que  personne  ne  pût  douter  que 
ce  ne  fussent  eux-mêmes.  L*échaiaad  et  le  bûcher 
étalent  entourés  d*un  côté  de  deux  rangs  de  auisaes  ar- 
més» et  de  l'autre  des  aoldat»  du  fort,  les  officiers  à 
leur  lêle ,  les  tambours  battant  louiours  la  caiase.  Ra- 
▼anel  et  Câlinât  furent  attachés  à  on  môme  poteau  dos 
à  dos  avec  une  chaîne  de  (er  que  chacun  avait  au  cou» 
ei  étant  assis  atir  le  bûcher  •  ils  expièrent^par  le  feu  qui 
\g^  brûla ,  la  violence  de  leur  barbarie  forcenée. 

11  se  trouva  quelques  pauvres  veuves  »  dont  ces  deux 
scélérats  avaient  égorgé  les  maris  ,  qui  portèrent  au 
bourreau  des  fagots  de  boia  sec  pour  allumer  cefaii  qu'il 
avait  préparé,  et  qui  avait  peine  à  s'enflammer»  étant 
encore  mouillé  de  la  pluie  qui  était  tombée  la  nuit  pré- 
cédente. Fendant  que  ces  horribles  victimes  du  fanatis- 
me brûlaient»  et  que  la  femme  de  l'exécuteur  leur  jetait 
du  feu  et  du  bois  sur  le  corps  pour  les  consumer  plus 
tôt»  le  bourreau  monta  sur  l'échafaud  »  et  après  avoir 
cassé  les  os  ^  Jonquel  »  sans  attendre  qu'il  fût  mort, 
comme  portait  sa  sentence,  il  le  jeta  dans  le  feu  o^  on 
le  vil  encore  remuer.  Ensuite  il  rompit  et  étrangla  Villas 
qu'il  laissa  sur  la  roue  jusqu'à  ce  qu'il  fût  enterré  dans 
un  champ.   /" 

Telle  fut  la  détestable  fin  de  ces  quatre  brigands  »  qui 
moururent  dans  leur  hérésie  avec  plus  de  férocité  que 
de  constance.  Des  ecclésiastiques  et  des  religieux  exer- 
cèrent inutilement  leur  zèle  »  et  employèrent  en  vaio 
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direr^  pieui;  moyens  pour  les  convertir.  11  fallait  que 
Pieu  accomplit  ce  qu'il  a  dîl  dans  la  Sainlc  Écriture, 
lorsqu'ila menacé  ceux  qui  sont  sans  miséricorde  de 
n^e  leur  en  point  faire  ,  mais  de  les  traiter  avec  la  ri- 
gueur de  sa  justice.  Et  certes  selon  Saint  Paul  on  ne  se 
moque  pas  de  Dieu  impunément.  On  moissonne  à  la 
mort  ce  qu'on  a  semé  durant  la  vie.  Puisque  ces  mé- 
chants avaient  }eté  une  semence  d'aveuglement ,  d'im- 
piété ;  de  désespoir  «  ils  en  recueillirent  le  fruit  amer. 
Ils  allèrent  oit  va  le  cliemin  qu'ils  avaient  pris  •  ils  fii« 
rent  payés  du  maître  qu'ils  avalent  servi ,  je  veux  dire 
qu'ils  lombèrent  entre  les  mains  du  démon  ,  qui  paya 
de  ses  noires  fureurs ,  de  ses  tirons  ardents  >  et  de  ses 
cruautés  éteruelles  ,  l'obéissance  qu'ils  avaient  rendue  à 
ses  suggestions  criminelles. 

On  dit  qu'ils  s'étaient  assemblés  à  KImes  pour  nom- 
mer ,  choisir ,  et  déterminer  celui  qui  devait  avoir  le 
commandement  général  des  troupes  rebelles.  Ravanel 
prétendait  le  mériter  ,  parce  que^  disait-il,  iiavaii  tou- 
jours soutenu  ta  religion  et  tes  enfants  de  Dieu  ,  sans  ja- 
mais  sortir  de  ta  province*  Catinat  le  demandait ,  puisquCil 
entendait  mieux  qu*aucun  d^entre  eux  le  métier  de  la  guer- 
re selon  sa  pensée^  ayant  suivi  dans  les  armées,  durant  trois 
ans  ,  un  capitaine  de  son  pays.  C'est  ce  même  officier  . 
qui. ,  après  avoir  appris  les  désordres  que  ce  scé.- 
lérat  causait  dans  le  i.anguedoC|  écrivit  de  son  quar^ 
tier  au  sieur  Laufhier,  son  parent  au  Cayla  dans  le  dio- 
cèse de  Ntmes ,  pour  le  prier  de  retirer  ce  malheureux 
du  parti  des  camisards ,  et  de  le  lui  envoyer  incessam- 
meut.  Hais  sa  lettre  n'eut  point  d'effet  du  côté  de  Cati- 
nat ;  car  quand  le  sieur  Lauthier  la  lui  communiqua  »  il 
répondit ,  qu*il  avait  quitté  le  service  des  hommes  pour  le 
service  de  Dieu  ;  quUl  ne  voulait  plus  Cabandcnner.  Jon- 
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quel  élait  prêt  à  céder  ce  premier  raog  ;  mais  Villas 
qui  avait  de  l'esprit  du  monde  «  de  Texpérience»  da 
cœur  ,  de  l'ambition  ,  ne  pouvait  pas  souffrir  qu*0Q 
os&t  lui  disputer  cet  emploi ,  et  pour  se  défaire  de  ces 
trois  bandits  qu'il  méprisait  »  il  avait  offert  à  IL  de 
Baville  de  les  lui  livrer. 

Après  la  mort  ti^agique  de  ces  quatre  hommes  per- 
dus ,  M.  le  duc  de  Berwick  partit  pour  aller  à  Aigues- 
Mortes  et  aux  autres  lieux  voisins  de  la  mer  ,  laissant 
ordre  de  faire  le  procès  aux  autres  prévenus  «  et  M.  Tin- 
tendant  assembla  le  présidial  de  Nimes  pour  en  juger 
sept  •  dont  six  étaient  originaires  de  cette  viUe.  On  les 
mena  du  fort  au  palais  sous  une  escorte  sûre,  et  c'é* 
talent  les  deux  Allzons  ,  Aiègre  ,  Lacroix  ,  Rougier  , 
Lauze ,  Lajeunesse.  i^Wzoïï  ,  chez  qui  Ton  avait  pris 
Qavanel>  Villas ,  et  Jonquet ,  fut  condamné  à  la  roue  » 
à  la  démolition  de  sa  maison ,  et  à  la  conûscation  de 
son  bien.  Toutefois  sa  maison  ,  qui  élait  Tune  des  plus 
belles  de  Nîmes  ,  ne  fut  pas  rasée ,  parce  qu'il  n'en 
avait  point  encore  payé  le  prix  à  celui  qui  la  lui  avait 
vendue.  Aiègre  qui  avait  donné  retraite  durant  quelques 
jours  à  Câlinât  »  et  qui  passait  pour  le  trésorier  des 
troupes  rebelles ,  se  vit  aussi  condamné  à  avoir  les  09 
cassés. 

Allzon  ,  cousin  germain  du  premier,  s'était  jsi  bien 
défendu  dans  rinlerrogaioire,  qu'on  l'avait  élargi;  mais 
ceux  qu'on  jugeait  jaloux  de  sa  liberté,  et  indignés  du 
zèle  avec  lequel  il  sollicitait  pour  son  parent ,  le  char- 
gèrent exlraordinairement ,  en  sorte  qu'on  le  reprit ,  et 
que  l'ayant  convaincu,  dans  diverses  confrontations, 
d'avoir  eu  part  à  la  conspiration  mentionnée  ,  on  le 
condamna  à  être  pendu  avec  Jacques  Rougier  ,  l'ar|nu<* 
rier  que  Catmal  a\aVL  ^c\x%^  ^^\^vc  v^^acé  les  arme$ 
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des  caiDisards ,  et  de  leur  avoir  vendu  quantité  de  fu- 
sils. On  fit  pendre  aussi  Jean  Lauze  ,  liôte  ,  qui  avah 
donné  à  manger  aux  chefs  rebelles ,  sans  les  dénoncer, 
et  le  nommé  Lajeunesse,  prédicant  qui  était  de  la  pa- 
roisse de  Payroles  au  diocèse  d'Alais.  On  les  appliqua 
l'un  après  l'autre  à  la  question  oii  ils  déférèrenl  beau- 
coup de  gens  de  cette  ville ,  de  Montpellier ,  d*Uzès  , 
et  d'ailleurs. 

Jacques  Rougier,  après  qu'on  lui  eut  prononcé  la  sen- 
tence de  sa  mort ,  demanda  à  parler  à  M.  Tabbé  Mail- 
lan.  Celui-ci,  avec  l'agrément  delligr  l'évéque  deNimes, 
se  rendit  auprès  du  criminel  qui  lui  recommanda  deux 
petits  enfants  orphelins  »  et  le  peu  de  bien  qu'il  leur 
laissait  de  sa  femme  défunte.  Après  lui  avoir  promis 
d'accomplir  exactement  ses  intentions  »  il  tâcha  de  lui 
montrer  la  nécessité  de  la  foi  catholique  ,  pour  assurer 
son  salut  éterneL  La  confiance  que  cet  armurier  avait 
en.  lui  depuis  longtemps  »  le  rendirent  attentif  à  toutes 
set  raisons»  en  sorte  qu'il  lui  donna  la  satisfaction  qu'il 
sonhallait.  C'est  pourquoi  cet  abbé  obtint  de  M.  de 
Baville  qu'on  l'enterrât  après  sa  nu)rt  au  cimetière  de 
l'Hôtel-Dieu ,  et  que  ses  biens  fussent  conserves  â  ses 
deux  enfants. 

Jean  Lacroix»  à  cause  de  sa  Jeunesse  et  de  sa  facilité 
à  déclarer  d'abord  tous  les  coupables  de  sa  connais- 
sance ,  ne  fut  condamné  qu'aux  galères  perpétuelles  ; 
mais  il  manqua  seulement  quelques  voix  pour  le  faire 
mourir. 

Ces  exécutions  qu'on  fit  au  même  lieu,  et  de  la  même 
manière  que  la  précédente  ,  consternèrent  les  protes- 
tants ,  qui  tremblants  de  frayeur  demeuraient  enfermés 
dans  leurs  maisons.  Peu  d'entre  eux  en  furent  specta- 
teurs. Chacun  appréhendait  d'avoir  patV^^iL&^w^vi^v^^^'^ 
Tûme  IF.  \ 
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des  supplicléâ  qu'oa  avait  appliqués  à  la  question.  Cha- 
cun ncaumoîns  était  disposé  à  suivre  le  mauvais  exem* 
pie  qu'ils  avaient  donné  en  mourant  hérétiques. 

Dès  que  Mllord  duc  fut  revenu  des  côtes  maritimes, 
où  il  donna  ordre  de  construire  de  petits  forts  pour  em- 
pêcher une  descente ,  au  cas  que  les  emiemis  de  l'État 
voulussent  la  tenter  ,  M.  l'intendant  Talla  joindre  à 
Montpellier  ,  et  y  fit  le  procès  à  bon  nombre  de  crimi- 
nels ,  dont  les  uns  furent  seulement  envoyés  aus  galè- 
res faute  de  preuves  suffisantes ,  et  les  autres  furent 
exécutés  à  piort.  Ainsi  Anibal  Çailljard  p  dit  l'allemand  i 
qui  avait  suivi  les  camisards  des  hautes  Cévennes  et 
l'intrigue  de  la  dernière  conspiration,  fut  rompii  vif  • 
ayant  été  convaincu  d'avoir  acheté  quantité  d'armes 
et  de  poudre.  La  question  qu'on  lui  donna  a^tiparayant 
ne  put  le  contraindre  à  rien  découvrir  ,  ni  le  soin  des 
prêtres  à  renoncer  à  son  hérésie.  Jeanne  Guijtarde  son 
hôtesse  qui  l'avait  retiré  dans  sa  maison  avec  Flessiè- 
res ,  du  lieu  de  Suniène,  qui  fut  tué  par  le  sieur  Jausse- 
rand,  prévôt,  et  Jeun-Louis ,  de  Genève,  dont  j'ai  parlé 
ci-devant ,  fut  pendue  ,  après  avoir  avoué  dans  la  ques- 
tion ,  qu'elle  avait  aussi  logé  .Gatinat ,  Clary  ,  France- 
zet  et  autres  rebelles  ,  q^u'elle  leur  avait  fourni  des  vi- 
vres ,  envoyé  des  ballots  d,e  poudre  ,  tenu  la  main  pour 
des  assemblées ,  et  qu'elle  avait  fait  plusieurs  autres 
commissions  pour  eux. 

La  potence  fut  encore  adjugée  à  Jean  Deleuze^do 
lieu  de  Pierredon,  diocèse  de  Nîmes.  11  n'avait  jamai» 
voulu  se  rendre  après  la  mort  de  Roland  ;  mais  il  avait 
passé  dans  la  troupe  de  Ravanel.  Pendant  qu'il  était  oc- 
cupé par  ordre  de  ce  chef  fanatique  à  engager  les  jeuoei 
gens  d'Aigucs-Vives ,  le  nommé  Patus  ,  camisard  insi- 
j;ne,  se  joignit  à  lui  pour  aller  à  Caveyrac.  On  les  dénoo- 
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ça  aux  troupes  du  roi ,  qui  y  ayant  fait  un  détachement 
les  enveloppèrent  pour  s'en  saisir.  Palus  fut  tué  en  se 
défendant^  et  Dtleuze  conduit  dans  la  citadelle  de  Mont- 
pellier. 

Claude  Malier,  du  lieu  de  Courbes,  près  d' Anduze,  eut 
le  même  sort.  De  Villas  dans  son  testament  de  mort  l'a- 
vait accusé  d'avoir  donné  de  l'argent  aux  rebelles  de  la 
part  du  nommé  Flottard  ,  habitant  de  Genève ,  qui  lui 
avait  envoyé  diverses  sommes  comme  à  l'un  des  tré- 
soriers de  la  ligue*  Ce  malheureux  chargea  Pierre  Ré- 
gis ,  du  lieu  de  Tournac,  d'être  le  premier  receveur  des 
deniers  étrangers  qu'on  lui  adressait  pour  lui,  tellement 
qu'on  l'arrêta  /  et  qu'on  le  condamna  à  être  pendu ,  sur 
la  confession  qu'il  fit  de  son  crime.  C'était  un  vieillard 
à  tête  blanche  que  son  fils  réfugié  à  Genève  avait  obligé 
par  ses  subornations  à  faire  ce  commerce  depuis  une 
.aqnée.  Mais  il  donna  de  véritables  marques  d'un  sin- 
cère repentir  en  embrassant  la  religion  catholique  , 
avant  que  de  mourir  ,  et  il  remercia  Dieu  publique- 
ment de  lui  avoir  fait  connaître  enfin  la  fausseté  d'uue 
secte  qui  inspirait  la  révolte  contre  les  légitimes  souve- 
rains. 

Les  puissances  firent  un  autre  châtiment  en  la  per- 
sonne de  Laurent  Boilon,  du  bourg  de  5L-Laurent-d'Ay- 
gouse.  Il  y  avait  eu  divers  soupçons  qu'il  était  du  nom- 
bre des  assassins  du  curé  de  ce  lieu.  On  avaii  même  dit 
qu'il  était  allé  en  la  ville  de  Milhau,  en  Rouergue ,  pour 
y  soulever  les  nouveaux  catholiques.  On  l'avait  aussi 
accusé  d'avoir  eu  plusieurs  conférences  avec  Catinat , 
Fleissières  ,  Francezet  »  et  d'être  l'un  des  principaux 
conjurés.  Tous  ces  excès  le  rendirent  digne  d^êlre  ar- 
rêté» d'être  rompu  vif»  et  d'être  privé  en  sa  mort  im- 
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pétitcnte  de  la  grftcc  de  sa  coDTeraioo.  Son  fils,  eralgoant 
que  quelque  prérenu  ne  le  chargeai  »  eut  la  hardiesse 
d*aller  voloolairement  demauder  sa  grâce  à  M.  de 
Baville,  à  qui  il  avoua  que  son  père  ayait  commis  looi 
les  crimes  sur  lesquels  il  avail  été  iulerrogé  »  et  qa^H 
ayait  niés  même  dans  la  questiou. 

Cet  iatendaut  faisait  ainsi  périr  peu  à  peu  les  phu 
scélérats  des  camisards  ;  mais  U  «mploya  laulitomeat 
toutes  les  voles  qu*H  s*imagiua  pour  prendre  le  oomiaé 
Couderc  Taliié,  dit  Lafleur,  chef  d'une  bande  qui  s'étsit 
réduite  >  quatre  brigands  ,  avec  lesqueU  il  ^voltigeait 
dans  les  hautes  Cévennes.  Bien  loin  d'appréhender  M. 
le  marquis  de  Lalande  qui  le  poursuivait  »  cet  insolent 
bandit  fut  de  nuit  au  commencement  du  mois  d'avril 
au  lieu  du  Pompidou,  dans  le  diocèse  de  Mende^ety 
égorgea  le  consul  nouveau  iCOnverU ,  qui  se  nommait 
Girard  »  sieur  de  la  Bouvière.  Ensuite  il  descendit  i 
Gabriac  oQ  il  tua  un  autre  Girard  ^  notaire  de  cette  pa- 
roisse »  paremtdu  premier.  Depuis  celte  noire  action, 
il  se  tint  tellement  caché  qu'on  n'entendit  plus  parler  { 
de  lui. 

Le  meunier  d'un  moulin  situé  le  long  da  Vistre  i 
demi-lieue  de  Nîmes  ne  crut  pas  pouvoir  être  si  beu- 
l'eui.  Gomme  sa  conscience  lui  reprochait  qu'il  avait 
souvent  donné  retraite  à  François  Sauvaire,  dit  Frao- 
cezet  9  pfédicant  et  prophète^  et  à  plusieurs  autres  ca- 
misards,  il  eut  peur  que  ceux  qui  avaient  été  exécutés 
ne  l'eussent  dénoncé»  ou  que.ceux  qui  dans  la  suite  se- 
raient suppliciés  ne  le  déférassent.  En  sorte  que  pour 
se  mettre  à  couvert  de  la  tempête  qui  le  menaçait  «  il  se 
détermina  à  trahir  et  à  faire  prendre  Franceset  avec  ses 
camarades.  Sa  femme  ,  à  qui  il  avait  communiqué  sa 
crainte  et  déclaré  sa  pensée  »  se  chargea  de  cette  affui- 
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re.  Elle  va  dans  le  bois  de  Signan  ,  qui  n'était  pas  fort 
éloigné  de  sa  maison  ,  et  ayant' trouvé  ceux  qu'elle 
cherchait  •  et  qui  mouraient  de  faim  ,  elle  leur  dit  :  Hé-  • 
las  I  frères,  que  faites'vous  ici?  ^  Nous  ne  savons  oà  donner 
de  la  téie,  répondent-ils  ;  nous  n^en  pouviMs  plus;  il  y  a 
deux  Jours  que  nous  n* avons  presque  rien  mangé  ;  nous  n*o- 
84ms  paraître  ni  de  nuit  ni  de  jour  :  de  nuit^  de  peut  que 
nous  ne  tombions  entre  les  mains  de  quelque  détachement 
catholique  ;  de  jour  »  de  peur  quCon  ne  nous  reconnaisse  , 
et  qu'on  ne  nous  prenne,  —  Et  lâches  que  vous  êtes  !  repar- 
tit-elle ,  que  craignez'vous  ?  venez ,  venez  hardiment  chez 
moi  9  vous  savez  bien  que  ma  maison  vous  a  toujours  été 
ouverte  ^  et  que  vous  n'y  avez  jamais  été  en  périL  Fenez-y 
tkme^  vous  y  trouverez  à  toute  heure  au  moins  du  pain  » 
et  quand  il  n*y  en  aurait  qu^un  morceau ,  nous  le  parla» 
gérons.  Ces  paroles  tendres  ,  prononcées  d'une  manière 
touchante  par  une  femme  qui  était  sœur  d'Abraham  » 
camlsard  de  distinction  ,  les  obligea  ^  la  suivre.  Elle 
leur  apprête  un  bon  dîner,  et  va  ensuite  à  la  ville  pour 
chercher  de  quoi  les  faire  bien  souper^  Après  avoir 
acheté  ses  provisions ,  elle  fut  dénoncer  ses  hôtes  à  M. 
Novy  i  lieutenant-colonel  ,  qui  la  mena  adroitement 
chez  M.  le  gouverneur.  Dès  qu'elle  le  vit,  elle  se  jeta  à 
^s  pieds  les  larmes  aux  yeux,  lui  demanda  grâce  pour 
soi,  pour  son  mari  y  et  pour  Abraham  son  frère,  lui 
Indiqua  Francezet  avec  ses  compagnons  ,  et  le  supplia 
de  lui  donner  le  temps  d'arriver  en  sa  maison  «  avant 
que  les  soldats  qu'il  devait  envoyer  pour  les  saisir, 
partissent  de  Nimes.  M.  de  Sandricourt  ayant  très-bien 
reçu  sa  dénonciation  et  sa  prière  ,  elle  s'en  retourna 
contente,  et  ne  fut  pas  plus  tôt  entrée  dans  la  chambre 
oîi  étaient  ces  brigands ,  qu'elle  leur  fit  voir  ce  qu'elle 
portait  pour  les  régaler. 
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Cependant  il.  le  gouveraeor  détacha  M.  le  cheTtlicr 
de  Lavalla  et  M.  Grandidier ,  afcc  cinquante  suiiMS, 
le  major  de  St-Sernin  «  un  capitaine  du  même  régi- 
ment y  avec  vingt-huit  drugimi  ,  pour  aller  arrêter  ces 
quatre  rehellea.  Lea  officiers  de  cea  délachemenls  ju- 
gèrent à  propos ,  avant  que  d'ahorder  le  mouhn ,  de  se 
rendre  malires  d'un  pont  qui  était  sur  le  Vistre,  par  où 
ces  brigands  pouvaient  passer  en  fuyant,  lis  y  mirai 
donc  quelques  soldats  en  embuscade  »  et  le  reste  in- 
vesiit  la  maison.  D'abord  que  ces  scélérats  eurent  ape^ 
çu  leur  danger  inévitable  ,  lis  se  déterminèrent  à  ime 
vigoureuse  défense ,  et  à  vendre  chèrement  leur  vie. 
Dans  celle  résolution  ils  tirèrent  sur  nos  troupes ,  bles- 
sèrent un  suisse  à  la  joue ,  un  dragon  an  cou ,  un  autre 
À  la  cuisse  ,  et  tuèrent  un  cheval.  Après  avoir  fait  lear 
décharge  ,  il  prirent  la  fuite,  liais  on  tomba  sur  deux 
qui  étaient  père  et  ûls,  appelés  Daudé ,  et  on  s'en  saisit 
Les  autres  deux  se  divisèrent  et  prirent  le  large.  Le 
chevallier  de  Lavalla  et  les  officiers  de  St-Sernin ,  avec 
quelques  dragons  à  cheval  ,  poursuivirent  Fraucezet} 
comme  le  chef ,  qui  leur  douna  bien  de  la    peine  et  de 
l'exercice  a\ant  qu'ils  pussent  l'attraper;  car  il  était 
jeune»  plein  de  vigueur  »  léger  à  courir,  habile  à  sauter 
les  fossés  assez  profonds ,  dont  le  terrain  était  coupé  en 
divers  endroits ,    adroit  à  traverser  le  canal  du  Visire; 
ainsi  les  chevaux  ne  pouvant  pas  franchir  ces  obstacles 
avec  la  même  vitesse  que  lui»  il  avait  le  temps  de  char- 
ger ses  pistolets  »  et  de  les  tirer  sur  les  officiers  lors* 
qu'il  les   voyait  à  portée.  Ce  manège   dura  jusqu'à  ce 
que»  passant  et  repassant  les  mêmes  fossés  et  traversaDt 
le  Vistre>  il  s'enfonçât  un  peu  trop,  mouilla  par  mégarde 
ses  pisioiels  et  ne  put  plus  tirer.  Alors  il  prit  la  fuite  du 
té  de  Mllhau  »  où  le  terrain  est  encore  plus  coupé ,  et 
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élQDna  par  ses  efforts  inconcevables  les  officiers  qui  le 
suivirent  de  loin  sans  pourtant  le  perdre  de  vue. 

Mais  comme  selon  le  roi  propliète  ,  Dieu  fait  pleuvoir 
des  pièges  sur  les  pécheurs  et  rompt  toutes  leurs  mesu- 
res ,  il  inspira  à  un  paysan  de  Milhau»  qui  labourait  à  la 
campague,  d'arrêter  ce  fuyard  ,  et  de  n'imiter  pas  les 
liaiiiiants  du  môme  lieu  »  qui  pour  n'être  point  obligés 
de  s'opposer  à  sa  fuite  quittèrent  leur  travail  champêtre, 
et  s'en  allèrent  au  village.  Dans  ce  dessein  il  se  mit 
derrière  une  muraille  en  un  endroit  par  oCi  il  prévoyait 
qu'il  passerait^  et  dès  qu'il  fut  près  de  lui ,  il  déchar- 
gea tout  à  coup  sur  sa  tête  un  si  grand  coup  de  houe^ 
instrument  de  lalioureur  ou  vigneron  ,  qui  a  un  man- 
che de  bois  long  de  six  à  sept  pieds ,  et  an  bout  un  fer 
large  de  trois  doigts  et  plat  »  qui  est  étroit  par  le  bas , 
qu'il  la  lui  fendit  et  le  renversa  par  terre.  Aussitôt  il  se 
jeta  sur  lui  pour  aehever  de  l'expédier  ;  mais  les  dra- 
gons qui  voulaient  l'avoir  vif  lui  firent  signe  en  courant 
de  les  attendreé  Cependant  ce  paysan  prit  à  Francezet 
des  boutons  d'argent  qu'il  avait  aux  manches  de  sa  che- 
mise ,  et  son  chapeau  galonné  i  qui  valait  plus  d'un 
demi-^louis  d'or.  Les  officiers  l'ayant  fait  lier  le  menè- 
rent à  un  chirurgien  de  Milhau>  pour  arrêter  le  sang  qui 
coulait  de  sa  plaie. 

En  ce  même  temps  le  sieur  Ghinien,  officier  suisse, 
.cherchait  le  quatrième  qu'on  disait  être  Pierre,  du 
grand-Gullargues  ,  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvait  pas 
être  fort  éloigné  >  p^rce  que  les  camisards  ne  mar- 
chaient pas  de  jour.  11  lui  vint  en  pensée  qu'il  aurait 
peut-être  reculé  vers  le  moulin  dans  les  prés ,  ou  dans 
lea  terres  ,  ou  dans  les  fossés  >  pour  y  demeurer  caché 
fttsqu'à  ce  que  le  détachement  fût  retourné  à  Nimes. 
C'est  pourquoi  il  y  alla  avec  les  suisses  qu'il  comman- 
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dalt  CQ  ces  cndroiu ,  et  il  l'y  irou?a  eodonni  ayant 
ses  deux  pistolets  à  ses  côtés  ;  de  sorte  qu'il  lui  fut  aisé 
de  le  prendre. 

Les  catholiques  de  Nimes  qui  avaient  tu  arriver  les 
trois  soldats  blessés  étaient  fort  en  peine  du  succès  de 
la  fournée  »  et  répandaient  divers  bruits  qui  mirent 
toute  la  ville  en  rumeur.  Mais  ces  alarmes  cessèrent 
lorsque  Francezet  y  entra  sur  une  bourrique  avec  ses 
trois  camarades  à  la  tête  du  détachement  »  sur  les  dnq 
heures  du  soir.  Le  lendemain  matin»  M.  le  curé  et  les 
consuls  de  Milhau  accompagnèrent  le  paysan ,  qui  avait 
pris  ce  fameux  camisard ,  pour  demander  en  sa  faveur 
une  récompense  à  II.  de  Sandricourt,  qui  promit  de  la 
lui  faire  donner. 

On  mena  les  quatre  prisonniers  à  ce  gonrvemenr, 
revêtus  de  vieux  haillons  »  parce  que  le  bourreau  ne 
voulant  partager  avec  personne  les  dépouilles  des  sup- 
pliciés I  les  dragons  avaient  leurs  bons  habits.  Quand 
Frcincezet  fjut  devant  lui ,  il  dit»  que  depuis  que  son  frère 
Câlinât  était  mort ,  il  souhaitait  de  mêler  ses  cendres  avec 
les  siennes.  M.  de  Sandricourt  ne  fut  pas  surpris  d'un 
tel  langage.  Il  savait  que  ce  jeune  homme,  qui  n'avait 
que  vingt  ans,  était  un  fanatique  de  premier  ordre  qui 
faisait  profession  de  prophétiser.  Mais  il  fut  surpris  du 
récit  qu'on  lui  fit  de  sa  résistance ,  et  estima  beaucoup 
sa  prise.  11  ne  Gt  pas  moins  de  cas  de  celle  de  Guillau* 
me  Delorme  ,  dit  Chevalier,  camisard  renommé  qui  fut 
arrêté  le  même  jour,  à  l'entrée  de  la  nuit,  en  cette  ma* 
nière. 

Les  captures  et  les  exécutions  qu'on  faisait  tous  les 
jours  à  Nimes  lui  donnèrent  de  la  terreur,  et  le  déter- 
minèrent à  en  sortir,  après  y  avoir  séjourné  durant  un 
mois ,  pour  cVietc\\et  ^\\\^\xc%  wa  ^sVi^  ^>û^  ^^^  ^xA\%it 
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pla$  d*y  trouver.  Dans  cette  résolutioa  il  tenta  de  s'é- 
vader par  la  porte  de  la  Couronne  ^  qu'on  ne  gardait 
pas  avec  tant  d'exactitude  que  les^  autres^  En  effet ,  la 
première  garde  et  ks  commissaires»  voyant  un  jeune 
bomme  très-bien  fail  et  très-propre,  l'avait  laissé  pas- 
ser »  lorsque  la  seconde  garde  de  suisses  ,  qui  était 
hors  de  la  porte  vers  l'esplanade ,  lui  demanda  oU  il 
était ^  et  oà  il  allait?  car  il  parut  comme  interdU,  ne 
sachant  que  répondre.  Sur  quoi  le  suisse  Tobligea  de 
revenir  avec  lui  aux  commissaires^  qui,  s'apercevant 
qu'il  eiianeelait  dans  ses  réponses,  l'envoyèrent  sous 
une  escorte  à  M.  de  SandricourL  Ce  gouverneur  com- 
manda qu*on  le  fouillât,  et  oa  lui  trouva  deux  petits  pis- 
tolets dans  les  manches  de  son  justaucorps ,  un  autre 
80U8  sa  veste,  une  livre  de  poudre  ,  et  quarante  balles 
dans  ses  poches.  11  avoua  d'abord  qu'il  était  Chevalier. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  conduire  aux 
prisons  du  fort,  ob  dès  lors  il  ne  pensa  plus  qu'à  re- 
médier aux  désordres  de  sa  vie  criminelle  par  une 
mort  édiQanle,  à  laquelle  >t  ée  prépara  sérieusement  r 
disant  :  Si  mon  corps  est  pa'da  ,  je  veux  au  moins  sauver 
mon  âme,  El  eeries  jamais  patient  n'a  fait  voir  des^  sen- 
.  timents  plus  bonorables  à  notre  Sainte  Religion  ,.  com- 
me je  dirai*  après  que  j'aurai  raconté  la  punition  de 
François  Sauvaire,  dit  Fraucezet ,  du  lieu  de  Beau  voi- 
sin, au  diocèse  de  Nîmes ,  de  Pierre  Brun ,  dit  porte-ef- 
froi, du  bourg  de  grand-Cla  lia  rgues  au  môme  diocèse, 
et  des  deux  Daudé ,  père  et  lils,  du  lieu  des  Mages  près 
de  St-Ambroix,  au  diocèse  d'Uzès. 

Le  trentième  d'Avril  le  présidial  assemblé  s'occupa  à 
les  juger.- 11  condamna  Francezet  h  être  brûlé  vif,  et  à 
être  appliqué  auparavant  à  la  double  question.  Ce  maN 
heureux  eut  beaucoup  de  difficuUè  ^  &^  t^^^\i^^^«  Q\m\« 


^* 
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le  justice  l  ft*écria-t-il  »  ayant  oui  lire  sa  teoteiice  :  {ulrt 
périr  pm*  les  flanunes  oh  enfant  de  Dieu  I  Ceb  pourUnt 
uc  rempôciia  pas  de  coQfcMer  hautemem  ae»  iocendies 
et  ses  cruautés  »  surtout  celles  qu'il  avait  exercées  dans 
le  massacre  des  babilants  du  terroir  4e  Heaucaùre.  li 
était  de  petite  taille»  mais  fort  agile.  11  perlait  asseï  bièo 
français  pour  im  paysan  ,  ce  qui  araii  oMigé  les  Cuia- 
tiques  à  lui  donner  le  ministère  de  prédicaoi  dans  Jeun 
assemblées. 

Pierre  Brun  fut  condamné  pareillement  au  feu,  ayaot 
été  convaincu  d'avoir  été  k  riocendie  et  au  massacre 
du  lieu  de  Suturargues,  an  diocèse  de  Montpellier,  où 
l'on  égorgea  tant  de  catholiques  ,  sans  épargner  ni  les 
enfants  de  lait»  ni  les  vieillards.  C'était  un  liomme  fort 
robuste  et  de  grande  taille  »  brutal  et  cruel.  Il  mourut 
aussi  bien  que  Francezet  dans  son  impiété  hérétique. 
Daudé  le  père  eut  les  os  cassés  »  et  son  fils  fut  pendu. 
Ces  quatre  exécutions  se  firent  au  même  lieu  que  les 
précédentes  avec  les  mêmes  circonstances  »  pour  les 
puisons  que  j'ai  déjà  rapportées. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  (1705)»  on  continua 
le  jugement  des  prisonniers  du  fort  de  Nîmes.  On  coo- 
dumua  aux  galères  les  nommés  ci-après  : 

Jean  Verdaillian  »  du  lieu  de  Lamelouse  au  diocèse  de 
Mende  ;  —  Isaac  Boissier  ,  du  lieu  d'Aubort  au  diocèse 
de  Nimes  ;  —  Antoine  Massip ,  du  lieu  de  Caveyrac  au 
même  diocèse;  —  Daniel  Granierj  du  lieu  de  MUbau 
au  môme  diocèse  ;  —  Antoine  Martel  r  du  lieu  de  Ba* 
ron  au  diocèse  d'Uzès  ;  --  Jean  Lacroisette  •  soldat  de 
Sarroty  dit  Labrisée. 

On  envoya  au  vieux  château  de  la  ville  de  Gareas- 
.  sonne  les  femmes  dont  les  noms  sont  marquées  ici  • 
pour  y  élre  èVvoWetaeuv  lesLl^tvofe»^  % 
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Demoiselle  €atiu  Brieuse,  du  lieu  de  Sl-Château,  dio- 
cèse d'Czès  ;  —  Jeanne  Fontanîne  «  du  lieu  d'Hyeuzet 
au  mtaie  diocèse  ;  —  Demoiselle  Éiéonore  Béruste  ,  du 
lieu  du  Cayla  au  diocèse  de  NItnes  ;  —  Susanne  Liipier- 
re  ,  du  lieu  de  Caveyrac  au  même  diocèse  ;  —  Jeanne 
Soulier»  de  Nîmes  ;  —  Florette  Fontanière,  du  lieu  de 
SIeure;  •*-  Marie  Triayre  ,  de  k  ville  d4i  Vi|j^n  au  dio- 
cèse d'Alais. 

On  Qt  conduire  ei  enfermer  les  nommés  ci-dessous  , 
dans  la  haute»  grosse  ,  et  profonde  tour  d^Aigues-Mor- 
tes ,  appelée  de  Constance  ,  sur  le  sommet  de  laquelle 
il  y  a  un  phare  de  fer  qui  peut  contenir  neuf  person- 
nes 9  et  d'où  l'on  voit  distinctement  un  autre  pliure  éle- 
vé sur  une  des  plages  de  la  mer  de  Catalogne  : 

Fîrmine  Fontanine  ,  d'Hyeuzet  ;  —  Bernardine  Gali- 
|>er(e ,  de  Baron  ;  —  Isabeau  Maurigue ,  de  Bourdigues  ; 
—* Jeanne Bouzanquete 9^  de  Caveyrac;  —  AnneFonta- 
niete. 

Le  quatrième  du  même  mois,  on  fit  descendre  du  fort 
au  palais  six  autres  prisonniers  qui  furent  ^gés  ^  con- 
damnés et  exécutés.  Le  premier  ,  nommé  Fahre  ,  ren* 
lier  du  moulin  de  Madame  de  Rochemaure  ^  oU  Ton 
avait  trouvé  les  armes  que  Lacroix  avait  indiquées  »  eut 
les  os  cassés  en  vie.  11  était  du  lieu  de  Gajan  au  dio- 
cèse d'DzèSr  et  beau-fi'ère  d'un  très-habile  serrurier  et 
horloger  de  Nîmes  appelé  Pastre ,  qui>  après  avoir  par- 
couru la  France  avec  une  horloge^  qu'il  avait  faite  sem- 
blable à  celle  de  l'église  de  St-Jean  de  Lyon  ,  fut  arrêté 
comme  uo  homme  suspect  en  une  ville  du  Pays-Bas , 
0(1  les  attestations  qu'on  iui  envoya  de  Nîmes  le  firent 
mettre  en  liberté*  Le  second  appelé  Pierre  Sabatier ,  du 
lieu  de  Cinq-Cens ,  près  de  Caivisson  et  annexe  de  Gai- 
iargues,  compagnoa  boulanger  ,  ev\v\^  ^^vtw^^  ^^v^s» 
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son  derolcr  partage.  Le  iroisième ,  fut  aussi  penda  «  et 
8*app€lait  Jean  Joubert ,  du  bourg  de  Massiliarguei , 
garçoQ  boulanger.  Le  quatrième  ,  nommé  Jacques 
llourgues^  de  la  petite  ville  de  Sauve  »  compagnon 
boulanger  »  eut  le  même  sort  Tous  trois  furent  punis 
de  ce  supplice  pour  avoir  favorisé  le  meunier  mention- 
né 9  et  le  transport  des  armes  qu'il  avait  cachées  dans 
son  moulin.  Le  cinquième  fut  Pierre  Martin  »  dit  le 
dragOBj  {ardinier  de  Nîmes,  que  Fezécuteur  étrangla  en 
l'air  :  après  avoir  été  pardonné  une  fois  »  il  était  retom- 
bé dans  le  même  crime.  Le  sixième  fui  Bernard  Guy^ 
dit  Billard  »  jardinier  de  la  même  ville ,  qui  mourut  snr 
le  gibfft.  Daniel ,  prophète  de  la  troupe  de  Cavalier,  était 
son  frère.  Ces  deux  derniers  avaient  trempé  dans  les 
mêmes  affaires  des  coniurés  et  des  armes  transportées. 

Cependant  comme  il  paraissait  par  toutes  les  décla- 
rations des  criminels  »  qui  avaient  été  expédiés,  que  les 
ennemis  de  l'Église  voulaient,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
faire  recommencer  la  révolte  dans  le  Languedoc ,  M. 
de  Berwlck  écrivit  a  M.  de  Julien  ,  qu'il  était  à  propos 
pour  ta  plus  grande  sûreté  du  VivaraiSj  où  il  commandait^ 
de  passer  en  revue  les  milices  dans  les  jours  de  dimanche  et 
de  fête  ,  en  assemblant  tantôt  un  régiment  et  tantôt  un 
autre  9  quand  même  cela  ne  servirait  que  pour  faire  rendre 
les  compagnies  complètes  en  bons  hommes^  et  que  pour  çoir 
ce  qui  y  manquait  de  fusils,  afin  de  leur  en  faire  donner* 
Ce  prince  envoya  de  pareils  ordres  à  M.  de  Lalande  ,  et 
aux  autres  officiers  généraux  postés  en  divers  cantons 
pour  leurs  départements. 

M.  de  Baville  donna  les  siens  en  ce  môme  temps 
pour  faire  le  procès  à  trois  prévenus,  savoir  :  au  nom- 
mé Galoffre,  fermier  de  la  métairie  des  Pères  Jésuites, 
|iu  nommé  Fabre  «  concierge  de  l'ancienne  maison  de 
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M.  de  Roclieniaure  ,  cl  à  Isaac  Pau  ,  du  lieu  de  Nages , 
faisear  de  bas.  Le  présidial  aussUôt  coadamna  le  p:  e- 
mier  à  être  rompu  vif ,  pour  avoir  souvent  donné  re- 
traite aux  camisardd  »  assisté  à  leurs  conférences  »  te- 
nues plusieurs  fois  dans  sa  maison  ,  caché  quantité 
d'armes,  reçu  quatre  quintaux  de  poudre  dans  des  cais- 
ses ,  au-dessus  desquelles  il  y  avait  de  petites  fioles  de 
liqueur  désignées  ^  et  l'avoir  distribué  dans  la  Vau* 
Nage.  Le  second  subit  sa  sentence ,  qui  le  condamna  à 
être  pendu»,  ayant  été  convaincu  d'avoir  eu  une  grande 
liaison  avec  Gatinat ,  et  d'avoir  recelé  des  fusils  dans 
sa  maison.^  Le  troisièiue  perdit  la  vie  sur  une  poten- 
ce »  étant  complice  des  deux  autres  criminels. 

Ces  fréquentes  exécutions  augmentaient  le  nombre 
des  prisonniers  par  les  nouvelles  découvertes  qu'elles 
faisaient  faire.  Celle  de  ces  trois  malheureux  fut  cause 
qu'on  arrêta  Jean  Bonadieu  »  Marie  Martine  ,  la  femme 
d'un  voiturier  ^  un  homme  du  6évaudan  inconnu,  lo^ 
gé  cliez  le  nommé  Lasalle  ^  deux  frères  appelés  par 
leur  surnom  Durand  >  et  par  sobriquet  Lalaine  »  bou- 
langers de  leur  métier  ,  grands  scélérats  >  le  nommé 
Barri ,.  charretier  ,  l'hôte  du  logis  de  la  Tour-Magne  » 
Abraham  Raynaud»  du  lieu  de  Cujargues  ,  prophète  fa- 
natique,, camarade  de  Francestet ,  deux  frères  appelés 
Lambert,  marchands  facturiers  de  bas^  l'hôte  du  logis 
de  la  Coupe  d'or.  \k^  l'intendant  voulant  les  voir  tous 
pour  les  examiner  y  on  les  lui  mena  avec  une  bonne 
escorte  de  dragons  et  de  suisses  ;  quelque  temps  après 
il  fit  grûce  à  Abraham  ,  à  condition  qu'il  servirait 
dans  les  armées  du  roi  ,  parce  que  M.  le  gouverneur 
de  Nîmes  avait  promis  à  sa  sœur  qu'il  la  lui  ferait  ac- 
corder ,  quand  elle  s'engagea  à  faire  prendre  France*- 
zet ,  les  deux  Daudé ,  et  Pierre  Brun  ,  du  grand-Gi 
largues. 
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Le  lendemain  de  U  fête  de  l'Ascension  de  notre  Sas- 
veur  t  vingt*deuxième  du  mois  de  mai  on  jugea  Goil- 
laume  Delorme  ,  dit  Clievalier.  C'était  un  feune  homase 
de  Tingt*qualre  ans  ,  de  iKinne  mine ,  de  riclie  taHIe , 
d'une  lionnète  famille  de  ta  Tille  d'Évreux  en  Norman- 
die f  ancien  catholique  de  naissance  ,  qui  avait  l>eaa- 
coup  d'esprit  et  de  ci? ilité  ;  et  après  quelques  années 
de  service ,  il  avait  déserté  »  et  s'était  venu  fêter  parmi 
les  fanatiques  rel>elles  »  dans  la  troupe  de  Cavalier^  à 
qui  il  flt  accroire  qu'il  était  de  Charenton  ,  près  de 
Paris  »  pour  être  mieux  reçu  et  plus  considéré  ,  com» 
me  étant  parfaitement  instruit  de  la  religion  des  enfknts 
de  Dieu.  11  se  rendit  avec  ce  chef  à  M.  le  maréchal  de 
Villars ,  qui  le  fit  mettre  dans  les  prisons  d'Uiès  ,  et  de 
là  9  quelque  temps  après ,  l'envoya  aq  fort  de  BItmes , 
où  il  s'enrôla  de  nouveau  dans  la  compagnie  du  fils  de 
M.  de  Montfaucon ,  lieutrnant  du  roi  en  cette  ville,  ca- 
pitaine dans  le  régiment  de  Toumon.  Il  en  déserta  le 
jour  de  la  Purification  de  Notre-Dame  pour  se  joindre 
à  Câlinât,  Ravanel  et  autres  camisards  de  sa  connais- 
sance ,  qu'il  avait  rencontrés ,  et  demeura  caché  dans 
Nimes  jusqu'à  la  fin  d'avril,  il  s'y  laissa  prendre  un  soir 
qu'il  était  à  demi  soûl»  de  la  manière  que  j'ai  dit. 

Lorsqu'il  fut  sur  la  sellette  »  il  avoua  de  honne  foi 
devant  les  juges  tous  ses  crimes  avec  tant  de  marques 
de  repentir  qu'ils  en  furent  touchés.  Il  les  supplia  très<p 
instamment  de  lui  accorder  trois  choses.  La  première , 
qu'ils  ne  lui  fissent  point  de  grâce,  c'eatHMlire  qu'ils  lo 
condamnassent  au  supplice  qn'H  méritaiu  La  seconde, 
qu'on  lui  permit  de  parler,  durant  un  petit  quart  d'heu» 
re,  au  peuple  qui  assisterait  à  sa  mort,  pour  réparer 
le  scandale  qu'il  avait  donné  par  son  apostasie  aux  an- 
ciens catholiques,  et  désabuser  les  nouveaux  convertis.^ 
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La  troisième  »  qu*il  fût  inhumé  en  terre  sainte.  HIM.  du 
présidiaU  édifiée»  d*une  disposition  si  chrétienne ,  non* 
seulement  lui  promirent  d'aocomplir  ses  désirs  »  mais 
ils  voulurent  adoucir  sa  peine ,  ordonnant  qu'il  serait 
étranglé  aTant  que  d'être  rompu. 

après  qu'on  lui  eut  prononcé  sa  sentence,  il  s'aban- 
dotiua  entièrement  à  la  conduite  du  R.  P.  Albelte*  Jé-^ 
ftuite ,  et  étant  monté  sur  l'échafaud  il  protesta  à  haute 
voix ,  qu*U  mourait  vrai  catttoUque  ,  qu*U  était  né  tel  » 
qa'U  Vavait  toujours  été  dans  son  pays ,  mais  que  le  lUferti^ 
nage  C avait  débauché.  11  ajouta  »  qu^il  avait  aimé  naturel-- 
lement  le  vin  et  le  sexe ,  et  que  dans  la  pensée  qui  lui  était 
venue  qu'il  trouverait  parmi  les  fanatiques  la  facilité  de  se 
satisfaire ,  (7  s^élait  joint  à  eux.  U  assura  qu*U  ne  s'était 
pas  trompé  ;  car  touvs  leurs  assemblées^  auxquelles  llacait 
assisté  pluslears  fois  ^  étaient  de  véritables  rendez^vous  de 
dissolutions  ;  les  jeunes  filles  »  faisant  semblant  Wétre  pro* 
plkétesses  et  de  suivre  Us  inspirations  du  Saint-^Esprii  ,  n'y 
allaient  que  pour  se  trouver  en  pleine  liberté  avee  leurs  ga^ 
lants;  pour  les  femmes  ,  les  tmes  embrassaient  cette  occu' 
sion ,  afin  de  couvrir  leurs  intrigues  et  les  commerces 
qu'elles  avaient  avec  d'autres  que  leurs  époux,  les  autres^ 
qui  n'auraient  pas  voulu  être  adultères  ni  infidèles ,  n'é- 
taient  point  en  état  de  refuser  aux  chefs  de  la  révolte ,  ni 
aux  prédicants  ,  m  aux  prophètes^  ce  qu'ils  leur  deman-^ 
daient,  quand  ils  leur  disaient  en  fanatisant  qu'elles  au^ 
raient  part  aux  dans  de  Dieu ,  si  elles  obéissaient  à  ses  en- 
fants.  Il  déclara  »  qu'il  croyait  devoir  rendre  ce  témoigna- 
ge en  sa  dernière  lieure  à  l'honneur  de  sa  religion  ^  et  à  la 
honte  de  la  secte  à  laquelle  il  enait  paru  se  ranger.  Le- 
vant ensuite  les  mains  vers  le  ciel  »  il  implora  la  misé- 
ricorde de  Dieu  avec  tant  de  ferveur ,  qu'il  tira  les 
mes  des  yeux  presque  de  tous  ceux  qui  Pécou 


€U  L*ODSTlXATIOa  GOXFOMDDfi , 

Quand  il  les  vil  aiusi  alieadris ,  il  lea  conjura  d*a?oir  la 
cbariié  de  le  secourir  de  leurs  prières ,  en  ce  moment 
fatal  d*oCi  dépendait  son  bonheur  ou  son  aialheur  éter- 
nel. Aussitôt  tous  les  spectateurs  se  mirent  à  genoux  et 
prièrent  pour  lui.  Cette  bonté  qui  le  forliUa  beaucoup 
dans  son  agonie  «  l'obligea  à  leur  demander  une  autre 
grâce  «  qui  était  de  faire  offrir  «  après  sa  mort,  au  Sei- 
gneur, une  fois  le  Saint  Sacrifice  de  lamesse^pour  l'ex- 
piation de  ses  péchés  et  le  repos  de  son  âme.  Les  ca- 
tholiques lui  ayant  répondu  en  confusion,  qu'il  recevrait 
très-assurément  ce  divin  suffrage  ,  il  les  en  remercia 
avec  des  termes  vifs  et  tendres.  Ensuite  il  fit  le  signe  de 
la  Croix  ,  et  remettant  son  corps  entre  les  mains  de 
l'exécuteur  pour  lui  ùter  la  vie ,  il  remit  son  esprit  en- 
tje  celles  de  Dieu,  qui,  selon  les  apparences,  oublia  ses 
iniquités  passées  ,  lui  pardonna  r  comme  autrefois  au 
bon  larron  ,.et  lui  ouvrit  son  paradis. 

Mais  les  huguenots  qui  furent  témoins  d'une  conver- 
sion si  parfaite ,  au  lieu  de  rentrer  en  eux-mêmes  et  de 
détester  leurs  erreurs  ,  pour  imiter  la  conduite  édifian- 
te de  cet  heureux  patient,  entrèrent  dans  les  senti- 
ments des  J^uifs,  qui  se  bouchèrent  les  oreilles  ,  et  firent 
des  huées  contre  Saint  Etienne  ,  lorsqu'il  les  reprenait 
de  leur  obstinaliou  ;  car  ils  eurent  l'effronterie  de  dire 
ouvertement  que  Clievalier  avait  perdu  le  sens  et  était 
devenu  lunatique ,  par  les  excès  de  son  ivrognerie  ,  en 
sorte  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner  s'il  avait  fait  vaut  d'ex- 
travagances sur  Téchafâud.  Cependant  il  montra  qu'U 
était  plus  sage  qu'eux ,  puisqu'il  sut  bien  comprendre 
sa  voie.  11  est  vrai  que  Dieu  l'avait  éclairé  de  ses  lumiè- 
res célestes  ,  et  qu'il  aveugle  les  ennemis  de  la  vérité, 
qui  par  une  prèsovx\^v.vQv\  va&easée  préfèrent  les  objets 
de  leurs  passions  aV\viVft\\\^^^^^^^^  '«k^^'^^^^^  ^^A-îk.C^M. 
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orthodoxe  «  ne  veulenl  pas  savoir  ce  qu'ils  ne  veulent 
point  fuire  ,  appréhendant  réclaircissement  de  leurs  té- 
nèbres, de  peur  qu'ils  n'en  reçoivent  de  la  confusion  « 
et  aiment  tellement  leur  propre  ignorance»  qu'ils  fuient 
la  science  des  saints  ,  comme  opposée  à  leur  repos.  Et 
certes,  selon  Saint  Grégoire,  si  Dieu  ne  répand  son  es- 
prit sur  les  hérétiques ,  quoiqu'ils  croient,  comme  les 
Juifs  ,  que  sa  seule  parole  leur  peut  suffire ,  ils  ne  se 
convertiront  jamais*  Car  avec  quelque  force  que  Dieu 
leur  parle,  il  faut  qu'il  ouvre  en  même  temps  leurs  cœurs 
par  la  vertu  de  sa  grâce.  Sans  cette  impression  inté- 
rieure ,  qui  se  fait  sentir  au  fond  de  l'âme  ,  toutes 
les  remontrances  et  tous  les  bons  exemples  sont  inu- 
tiles. 

Cela  regarde  les  catholiques  ,  aussi  bien  que  les  pro- 
testants. S'ils  abandonnent  le  cliemin  droit  pour  mar- 
cher dans  les  voies  de  l'iniquité  ,  ils  se  précipitent  dans 
le  dernier  égarement^  n'en  reviennent  point ,  et  ne  ren- 
trent plus  dans  le  sentier  de  la  justice  qu'ils  ont  quitté. 
Témoins  deux  caniisards  blancs  ou  cadets  de  la  Croix, 
qui,  dans  le  temps  qu'on  faisait  à  Ntmes  tant  d'exécu- 
tions ,  commirent  un  horrible  attentat ,  pour  lequel  ils 
furent  exécutés  eux-mêmes.  Voici  le  faitr 

Le  nommé  Jean  Vispron  ,  habitant  d'Alais  ,  ancien 
catholique,  connaissait  dans  un  hameau  de  la  paroisse 
de  St-llilaire,  au  voisinage  de  cette  ville  ^  un  nouveau 
converti  qui  passait  pour  riche  ,  et  qui  était  actuelle- 
ment collecteur  des  tailles.  Il  proposa  à  dix  de  ses  ca-' 
marades  la  pensée,  qui  lui  vint  dans  la  tête,  d'aller  tous 
ensemble  bien  armés  se  défaire  de  ce  paysan  accom- 
modé, et  de  se  partager  tout  ce  qu'ils  trouveraient  dans 
sa  maison.  Ces  malheureux,  qui  n'étaient  pas  moins  scé- 
lérais  que  lui ,  quoiqu'ils  fissent  exV^tv^^T^tsi^^v.  \f^^* 
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fei sion  de  la  religioQ  calboliqae  depuis  leur  naUsaace , 
approuvèrent  son  mauvais  desseia»  ei  prooiireut  d'avoir 
part  à  celte  crâmineile  entreprise*  C'est  pourquoi  s'étaut 
Joints  uue  nuit  ils  marchèrent  vers  le  lieu  oii  se  tenait 
ce  collecteur.  Dèê  qu'ils  y  furent  arrivés  ,  ils  frappèrent 
rudement  à  la  porte  ,  et  lui  commandèrent  de  la  leur 
ouvrir  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Lalande,  lieutenaat- 
géuéraL  Ce  pauvre  homme  leur  demanda  d*abord  par 
dedans  •  ce  qu'ils  voulaient  ?  Ils  lui  répondirent ,  qu'iU 
venaient  voir  s'il  n'avait  pas  cfaes  lui  quelque  rebelle  rô< 
fuglé  y  et  des  armes  cachées.  Il  leur  ouvrit  alors  » 
croyant  que  cette  bande  de  brigands  était  un  détache? 
ment  de  la  garnison  ou  de  la  milice  bourgeoise  d'Alais. 
Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  la  basse-cour ,  ils  y  ûnu\ 
descendre  tout  ce  qu'il  y  avait  de  monde  dans  la  mai- 
son ,  et  attachèrent  le  chef  de  la  famille ,  sa  femme, 
sou  Gis  9  son  valel,  sa  servante.  Ensuite  ils  montèrent 
dans  ÏV8  chambres  ^  forcèrent  les  garde-robes ,  enfoncè- 
rent les  coffres ,  et  enlevèrent  deux  mille  cinq  cents  ii^ 
vr es.  Cette  violence  n'assouvit  pas  leur  fureur.  lUIa 
poussèrent  plus  loin.  Car  pour  n'être  pas  déférés  à  la 
justice^  ils  fusillèrent  ces  bonnes  gens,  qui  tombèrent  sur 
le  carreau  et  y  moururent,  à  la  réserve  du  valet,  qui  ) 
ayant  reçu  un  coup  de  fusil  se  jeta  à  terre  sur  son  ven- 
tre ,  et  demeura  immobile ,  ce  qui  fut  cause  qu'on  le 
crut  mort.  Après  un  crime  si  détestable^  ces  oieurtriers 
firent  entre  eux  le  partage  de  leur  butin  «  et  se  retirè- 
rent tranquillement  chacun  chez  soi.  Mais  le  iendemaia 
au  malin  le  valet  s'étant  traîné  à  Alais  ,  pour  faire 
panser  sa  blessure  ,  qui  n'était  pas  mortelle ,  publia  ce 
qui  s'était  passé.  Aussitôt  on  en  donna  avis  à  M.  le 
marquis  de  Lalande>  qui  voulut  voir  et  entendre  ce ga^ 
çon ,  et  qui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  pour  arrô- 
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ter  les  assassins.  Les  nouyeaux  conrertis  sMntriguè- 
rent  beaucoup  de  leur  côté  ,  afin  qu'ils  tombassent  en- 
tre les  mains  des  soldats  qui  les  chercbaienu  Mais  on 
n*en  put  trouver  que  deux  ,  savoir  Vispron  ,  qui  avait 
conduit  cette  notre  action ,  et  un  jeune  homme  de  dix- 
sept  ans  qu'il  y  avait  engagé*  Les  autres  neuf  se  sauvè- 
rent •  l'on  ne  snt  pas  comment.  Le  sieur  Vaière  ,  pré- 
vôt du  diocèse  d'Alais,  eut  ordre  de  mener  ces  4eux  pri- 
sonniers à  Klmes  »  pour  y  être  jtigés. 

Le  présidial  fut  sollicité  extraordinairement  en  leur 
faveur  par  les  catholiques  ,  et  coutre  eux,  par  les  hu- 
guenots. Ceux-ci  en  voulaient  à  tous  les  Cadets  de  la 
Croix  »  qui  s'étaient  opposés  au  progrès  des  rebelles^ , 
particulièrement  à  Vispron  ,  qui  à  leur  têic  avait  fait 
du  mal  à  plusieurs  protestants.  Ceux-là  transportés  d!u2i 
xèle  contraire  s'intéressaient  pour  les  sauver  •  ou  au 
moins  pour  différer  leur  jugement  ,  dans  l'espérance 
d'obtenir  leur  grâce  du  roi ,  à  cause  des  services-  qu'ils 
avaient  rendus  en  un  temps  de  désordre.  Les  consuls 
d'Alais  même  en  donnèrent  un  certificat  authentique. 
Mais  les  officiers  du  présidial,  sans  avoir  égard  à  ces  dif- 
férentes sollicitations  ,  pour  montrer  qu'ils  rendaient 
également  justice  aux  deux  partis  ,  et  qu  ils  ne  distin- 
guaient point  les  catholiques  criminels  des  protestants 
coupables  »  condamnèrent  Vispron  à  être  rompu  vif 
dans  la  place  du  marché  d'Alais»  et  son  compagnon^  aux 
galères  perpétuelles. 

Après  cette  équiLible  sentence,  le  camisard  blanc  fut 
conduit  au  lieu  mentionné  avec  une  escorte  de  cent 
cinquante  suisses ,  et  exécuté  le  25  du  même  mois  de 
mai.  Les  ecclésiastiques  de  la  paroisse ,  accompagnés 
de  la  confrérie  des  pénitents  ,  allèrent  prendre  son 
corps  à  l'échafaud^  et  l'enterrèrent  dans  un  cimetière 
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avec  les  cérémonies  accouluinées.  11  éuit  origiiudre 
du  liea  de  Si-ÉiieoQe  près  d'Alais  «  el  nefeu  du  prieur. 
L'évéoemeol  de  cet  assassioat  avait  épouvaoïé  ks 
méuagers  huguenots  de  la  campagne  qui  étaient  ac- 
commodés. Mais  cette  exécutloa  les  rassura  ,  autant 
qu'elle  étonna  les  Cadets  de  la  Croix,  qui  ne  songèrent 
plus  à  faire  aucune  insuite  aux  nouveaux  convertis,  noo 
pas  même  aux  camisards  noirs.  Ceux-ci  n'avaient  plos 
de  chefs  »  depuis  le  châtiment  des  principaux ,  dont 
f  ai  parlé.  Le  nommé  Clary»  seul^  paraissait  en  quelques 
lieux  de  la  Vau-Nage  avec  quatre  ou  cinq  autres  rebel- 
les. Mais  il  y  passait  comme  un  éclair  sans  s'arrêter, 
se  contentant  de  se  montrer  au  point  du  jour  ou  sur  le 
soir  hien  tard.  11  arriva  néanmoins  à  son  occasion  ou 
accident  fâcheux  au  sieur  Chrétien  ,  capitaine  de  la 
bourgeoisie  >  du  lieu  d'Aubay,  diocèse  de  Nlmcs»  On 
vint  lui  dire,  sur  les  neuf  heures  de  nuit»  qu'on  avait 
vu  assez  près  du  bourg  quatre  hommes  qui  étaient  ar- 
més chacun  d'un  fusil.  Il  crut  d'abord  que  c'était  Ga- 
ry avec  sa  suite,  et  ayant  pris  quelques  soldats  de  la  mi- 
lice bourgeoise ,  il  sortit  du  village  pour  l'aller  attaquer 
ou  s'en  saisir.  Mais  c'était  un  détachement  catholique 
d'une  paroisse  voisine  qui  cherchait  aussi  ce  brigand, 
et  qui  se  rafratchissaH  près  d'une  fontaine.  La  seniioeV- 
le,  que  le  commandant  de  ce  détachement  avait  postée 
à  vingt  pas  de  là,  voyant  venir  six  ou  sept  fusiliers,-  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  fussent  les  rebelles^  à  qui  on  en  vou- 
lait. Dans  celte  prévention  elle  cria  d'abord  :  Qui  vive  ? 
Le  sieur  Chi*étien,  au  lieu  de  répondre,  se  mit  à  crier 
pareillement  :  Qui  vive  ?  Le  détachement  catholique  ne 
voulant  pas  non  plus  répondre  ,  la  sentinelle  lâcha  un 
coup  de  fusil,  qui  blessa  au  bras  le  capitaine  de  la  bour- 
eoisie  d'Aubay.  Aussitôt  ceux  qui  l'accompaguaieul 
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s'enfuirent,  et  il  les  suivit,  dès  quMl  s'aperçut  que  le 
détachement  catholique  qu'U  avait  pris  pour  un  parti 
fanatique  se  retirait  de  même.  Cependant  les  uns  et  les 
autres  étant  retournés  en  leur  maisons  se  vantaient 
d'avoir  combattu  at  fait  fuir  les  camisards ,  Jusqu'à  ce 
qu'à  force  de  parler  de  cetie  escarmouche ,  on  d^cou- 
Trit  la  vérité  ,  par  la  connaissance  du  fonds  de  l'affaire. 
Une  telle  bévue  obligea  M:  le  duc  de  Berwick  à  défen- 
dre ,  sous  peine  de  la  vie ,  aux  milices  bourgeoises  d'al- 
ler en  parti  avec  les  armes ,  sans  un  ordre  exprès  des 
officiers  des  troupes  réglées  ,  ou  des  colonels  des  régi- 
ments bourgeois. 

La  nuit  du  dernier  jour  de  ce  mois^  un  détachement 
du  poste  de  Chalançoa  dans  le  Vivarais  y  alla  avec  un 
succès  bien  difiérent^  Car  il  prit  de  si  justes  mesures 
pour  surprendre  .une  petite  assemblée  de  dix  à  douze 
fanatiques  dans  un  hanieau  nommé  Lanoue^  dans  la 
paroisse  de  St-Maurice  ,  que  personne  n'en  échappa. 
On  les  conduisit  tons  à  M,  de  Jujjen  |i  St-Péray.  Co 
lieutenant-général  les  fit  mener  à  Privât  devant  le  sub- 
délégué de  M.  l'intendant ,  pour  leur  faire  le  procès , 
et  il  ordonna  à  l'officier,  qui  avait  commandj§  ce  brave 
détachement ,  de  s'en  retourner  au  même  hameau  de 
Lanoue  ,  d'y  faire  pilier  la  maison  où  l'assemblée 
s'était  tenue  au  profit  des  soldats  qui  l'avaient  accom* 
pagné>  savoir  :  de  trente  suisses  et  de  vingt  mignons 
ou  fusiliers  de  montagne  ;  ensuite  de  la  faire  brûler 
et  raser  :  ordre  qui  fut  exécuté  avec  tant  d'exactitu- 
de s  que  comme  on  voulut  coujiumer  par  les  flammes 
un  petit  canton  de  l'écurie ,  on  entendit  tout  à  coup  une 
décharge  de  sept  ou  huit  fusils  ,  par  laquelle  on  connut 
qu'il  y  avait  des  armes  cachées. 

Le  feu  qui  les  fit  prendre  u'était  pas   si  dangereux 
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que  celui  qui  «e  prit,  environ  ce  lenip^-U»  dans  une 
maison  bfttie  en  un  jardin  ,  dans  un  quartier  écarté  de 
la  fille  de  Lyon»  où  l'on  faisait  de  la  poudre.  {Juin  1705.) 
Le  monde  qui  y  accourut  pour  L'éteindre  faillit  y  périr, 
et  ceux  qui  travaiilmient  à  remplir  divers  tonneaux  de 
cette  poudre  furent  si  maltraités  par  rincendie,  qu'ils 
faisaient  compassion  ,  quoiqu'on  les  crût  coupables,  et 
qu'on  les  gardât  ft  rue  pour  les  faire  parler  ,  dans  le 
soupçon  qu'on  avait  qu'ils  eussent  fait  cette  poudre  pour 
l'envoyer  en  Languedoc  aux  camisards. 

Et  certes  ce  n'était  pas  sans  fondement  qu'on  se  dé* 
(lait  de  cette  manœuvre  ,  puisque  les  rel>elles  fomen- 
taient secrètement  leurs  mauvaises  intentions^  et  re- 
gardaient les  fausses  idées  qu'ils  se  formaient  eux-mê- 
mes ,  comme  autant  de  rayons  d'espérance  qui  rullo- 
maient  leur  zèle  imprudent  en  toute  rencontre*  Ce  fui 
cette  espérance  qui  porta  quelques-uns  des  plus  consi- 
dérables d'entre  eux  à  euiretenir  des  correspondances 
avec  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  eu  congé  de  sor- 
tir du  royaume. 

Ces  hommes  turbulents  ,  que  la  bizarrerie  de  leur 
prévention  fanatique  avait  obligé  de  quitter  leur  pays 
et  leurs  biens  ,  flattaient  toujours  ceux  qui  étaient  de* 
meures ,  qu'ils  auraient  bientôt  le  moyen  de  revenir 
en  France  »  pour  animer  et  soutenir  la  révolte  presque 
éteinte  ;  leur  faisant  accroire  qu'ils  ne  manqueraient  ni 
d'argent  ,  ni  d'autres  ressources  pour  exécuter  leur 
vain  projet  avec  un  henreux  succès. 

Mais  d'un  côié  M.  de  Julien  avait  donné  des  ordres  si 
précis  dans  le  Vivnrais  en  le  parcourant,  et  de  l'autre 
M.  le  marquis  de  Lalande  usait  de  tant  de  vigilance  dans 
les  diocèses  d'Uzèset  d'Alais,  et  M.  de  Bavillé  avait  établi 
le  long  du  Rhône,  surlcs  bords  du  Languedoc,  des inspec- 
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teurs  si  diligents  et  si  assidus  depuis  Lyon  jusques  à 
Arles  ,  quMl  n'était  Qulleoient  possible  à  aucun  de  ces 
téméraires  de  trouver  ni  de  pratiquer  imptuiémeut  une 
Yoie^  pour  se  glisser  dans  celte  province.  Il  ne  leur  était 
pas  moins  difficile  de  corrompre  quelqu'un  dans  les 
routes  écartées  des  grands  chemins  pour  leur  servir  de 
guide ,  soit  de  nuit,  soit  de  jour ,  ou  pour  le^  retirer  et 
cacher  iusqu'à  ce  que  l'occasion  se  fût  présentée  de 
s'avancerver^leslieuit  qi|i  ne  ^eurparajissaient  point  sus- 
pects^ parce  qu'il  y  airait  partout  des  corps  de  garde» 
ou  des  brigades^  ou  d,es  espions  fidèles. 

C'est  ainsi  que  la  divine  Providence  découvrit  et 
renversa  toutes  les  entreprises  des  fanatiques  et  de 
leurs  fauteurs.  La  confusion  qu'ils  eiurent  de  voir  l'É- 
glise triompher  de  tous  leurs  efforts  devait  non-seule- 
ment les  désoler ,  mais  les  faire  repentir  de  leurs  ré- 
voltes g  de  leurs  complots ,  de  leurs  conspirations^  et  de 
leur  cruauté»  qui  avait  répandu  tant  de  sang  innocent. 
A  quoi  aboutirent  leurs  n^ouvements  ,  leurs  levées 
d'argent  et  d'hommes»  leurs  désordres»  leurs  menaces» 
tous  leurs  excès  ?  Ils  eurent  le  chagrin  d'avouer  l'im- 
puissance où  ils  étaient  de  se  soustraire  à  l'obéissance 
qu'ils  devaient  au  roi»  leur  légitime  souverain.  Ils  eu- 
rent le  déplaisir  d'entendre  les  justes  plaintes  que  fai- 
saient contre  eux  les  pauvres  habitants  des  hautes  Gé- 
vennes  »  qui  dans  la  misère  du  temps  n'avaient  pas  de 
quoi  rebâtir  leurs  maisons  brûlées*  Ils  furent  dans  le 
désespoir  de  recouvrer  jamais  la  liberté  de  faire  ea  pu- 
blic les  exercices  de  leur  secte.  Ils  furent  enfin  obligés 
de  porter  la  peine  de  leur  impiété  »  et  de  souffrir  eux- 
mêmes  la  catastrophe  de  la  tragédie  dont  ils  avaient 
voulu  être  les  acteurs.  Ils  en  ouvrirent  la  scène  l'an 
mille  sept  cents  au  inois  de  Juin  »  et  ils  la  virent  fer- 
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mer  en  mille   sept  ccnt-ciuq  au  mois  d*ociobre  par  ; 
quatre  actes  qui  uniront  cette  histoire  ,  et  donneront 
au  lecteur  des  spectacles  assez  singuliers* 

Le  premier  arriva  inopinément  à  Nîmes  en  cette  ma- 
nière. [Juillet  1705.)  La  grâce  de  Jean-Louis  «  dit  le  ge- 
nevois y  qui  avait  déclaré  la  grande  conspiration  men- 
tionnée ,  étant  venue  de  la  Cour,  on  la  lui  remit,  et  il 
en  parut  tr&s-content ,  avec  beaucoup  de  raison,  liais 
une  beure  après  son  élargissement,  lorsqu*il  jouissait 
du  plaisir  de  sa  liberté  ,  et  qu'il  ne  songeait  à  riea 
moins  qu'à  son  aventture  passée  ,  il  fut  arrêté  tout  ï 
coup  de  la  part  de  M.  de  Ck>urteD  ,  colonel  suisse , 
comme  déserteur  de  son  régiment.  En  même  |emps 
cet  oiBcier^  sans  aucun  délai  assembla  son  conseil  de 
guerre  pour  faire  procès  au  genevois  ,  et  il  y  fut  coo- 
damné  unanimement  à  avoir  la  tête  caasée  ,  avec  un 
autre  déserteur  qu'il  avait  fait  prendre  depuis  peu  de 
jours.  On  lui  prononça  sa  sentence  ,  au  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  monde  ;  on  le  remit  entre  les  mains  du 
R.  Père  Albelte ,  Jésuite,  et  après  quMl  se  fut  disposé  à  la 
mort,  on  le  conduisit  au  lieu  du  supplice.  Quand  il  y 
fut  arrivé^  M.  de  Courten,  ayant  imposé  silence  à  tous 
les  soldats  et  aux  autres  spectateurs  ,  se  prit  à  dire 
que  le  roi  avait  le  pouvoir  de  faire  grâce  à  un  crimi- 
nel ,  mais  que  Sa  Majesté  ne  lui  avait  pas  ôté  l'auto- 
rite  de  punir  un  déserteur  ,  que  néanmoins  il  révo- 
quait la  sentence  de  mort  qui  venait  d'être  rendue  con- 
tre le  genevois  ,  et  qu'il  lui  accordait  la  vie ,  la  liberté, 
et  son  congéj  puisqu'il  avait  servi  l'État  par  ses  disposi- 
tions sincères.  Ainsi  fut  délivré  ce  soldat  étranger ,  à 
qui  ou  ouvrit  d'abord  la  veine  ,  pour  empêcher  l'effet 
du  trouble  de  son  sang. 

Ce  remède  aur^\\.  W\\.  ô^wW^w^^à.  v\^\i  '^miccs  élran- 
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gers  ,  qui,  sous  la  profession  de  marchands,  s'étaient 
mis  dans  le  coche  de  Lyon  sur  ie  Rhône  ,  lorsqu'un  of- 
ficier illandais  posté  à  Ancone  par  ordre  de  M.  de 
Berwick  les  arrêta,  n'ayant  point  trouvé  leurs  passe-ports 
en  bonne  forme. 

Le  second  événement,  dont  j'ai  à  parler,  arriva  à  Ai- 
gues-Mortes  ,  au  mois  d'août.  Dans  le  temps  des  fré- 
quentes exécutions  qu'on  fi^  à  Nîmes  »  M.  l'intendant 
du  Languedoc  condamna  successivement  trente-qua- 
tre hommes  de  diverses  paroisses  ,  distingués  parmi 
les  fanatiques^  à  être  enfermés  dans  la  tour  de  Cons- 
tance. Quoiqu'ils  eussent  mérité  la  mort  par  leurs  cri- 
mes j  il  changea  leur  peine  en  une  prison  perpétuelle, 
pour  des  raisons  très-importantes  ,  et  en  reconnaissan- 
ce de  leur  sincérité  à  découvrir  leurs  complices.  De 
sorte  qu'on  les  regarda  depuis  comme  des  personnes  en- 
sevelies. Cependant  leurs  parents  et  leurs  amis  ,  ayant 
obtenu  congé  de  les  voir  quelquefois ,  leur  apportè- 
rent des  instruments  de  maçon ,  avec  lesquels  de  con- 
cert ils  arrachèrent  durant  la  nuit  une  grosse  pierre 
d'une  des  hicarnes  à  l'extrémité  de  l'embrasure ,  et 
ayant  mis  en  travers  une  barre  par  dedans,  ils  y  atta- 
chèrent leurs  linceuls  et  leurs  couvertures  liés  en 
forme  de  corde.  Ensuite  ils  descendirent  sans  bruit  l'un 
après  l'autre  au  nombre  de  dix-sept,  et  se  sauvèrent^ 
n'y  ayant  point  de  sentinelle  au  bas.  Ceux  qui  restaient 
ne  purentles  suivre»  parce  que  ledernier  qui  était  descen- 
du avait  tellement  remué  la  barre ,  qu'elle  changea  de 
place  et  passant  par  la  lucarne  en  long  ,  tomba  à  terre 
arec  le  cordage  mentionné.  Ainsi  pour  éviter  le  mau- 
rais  traitement  qu'ils  craignaient  ils  s'avisèrent  de  fai- 
re tous  ensemble  une  huée  ,  de  crier  au  secours ,  et 
d'appeler  la  sentinelle  ,  qui  était  po&l^^  ^^\v%\^  \J>û»t^, 
Tome  IF.  Ix 
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élevé  sur  le  sommet  de  la  môme  tour  »  comme  s'ils  n'a' 
Talent  pas  trempé  dans  le  complot  de  leur  évasion. 
Mais  avant  que  celte  sentinelle  eût  réveillé  M.  le  lieute^ 
iiaiit  du  roi  et  M.  le  major ,  les  fugitifs  firent  chemin 
parmi  les  marais  que  If^n  chaleurs  excessives  avaient 
déiiséchés. 

M.  de  Baville,  apprenant  ce  qui  s'était  passé ,  en  eut 
d'autant  plus  de  regret,  qu'il  appréhenda  que  ces  pri- 
sonniers échappés  iraient  se  joindre  à  quelques  scélérats 
qui  voltigeaient  encore  ,  tantôt  ensemble  »  tantôt  sépa* 
rémeut  »  s^ns  pourtant  faire  aucun  mal  dans  les  hautes 
Céveuues  •  nommés  Larose^  Lalleur  »  Clary  ,  et  quatre 
ou  cinq  autres.  Toutefois  il  revint  de  cette  appréhen- 
sion ,  quand  il  fut  averti  que  les  fugitifs  lui  deman- 
daient un  passe-port  pour  sortir  du  royaume  par  le  con- 
seil du  prophète  Abraham  leur  compagnon  ,  et  il  le 
leur  accorda  ;  mais  la  Cour  instruite  de  cette  affaire 
cussu  le  lieutenant  du  roi  et  le  major  »  qui  ne  l'avaient 
pas  prévenue  par  leurs  précautions. 

Le  troisième  événement,  qui  fut  comme  la  pénultième 
scène  tragique  du  théâtre  des  rebelles  cachés  et  vaga- 
bonds ,  ÛL  beaucoup  plus  de  bruit  que  les  deux  précé- 
dents ,  parce  qu'il  se  termina  à  une  exécution  rigou- 
reuse, mais  très  juste,  {Octobre  1705.  J  Un  détache- 
ment de  )a  garnison  du  lieu  de  Manoublet ,  au  dio- 
cèse de  Montpellier  ,  ayant  découvert  trois  camisards 
errants ,  courut  après  eux.  Ceux  ci  qui  étaient  les  nom- 
més Monibonoux  de  la  paroisse  de  Bracassargues  »  M- 
foud  ,  du  bourg  de  Colognac,  et  Bessède  »  du  lieu  de 
Lassalade,  s'enfuirent  vers  la  petite  ville  de  Sauve.  Les 
soldats  détachés  leur  tirèrent  quelques  coups  de  fusil, 
dont  l'un  de  ces  criminels  fut  blessé  ,  et  désespérant 
de  les  dtleindre,  ils  s'arrêtèrent  pour  se  reposer.  MaJ< 
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trois  jeunes  hommes  du  même  Tillage  de  ManOublel , 
'  ^  qui  s'étaient  foints  à  eux  ,  eurent  le  courage  de  les 
poursuivre  avec  un  fusil ,  jusqu'à  ce  que  ne  pouvant 
•plus  marclier  ,  et  étant  hors  d*hd1eîne ,  ils  excitèrent 
quelques  paysans^  Qu'ils  trouvèrent  occupés  à  lal^ourer 
la  terre  près  du  cYidteau  de  Valsons  ,  à  prendre  la  cour- 
se avec  le  fusil  qu'ils  leur  remirent^  pour  attraper  les 
fuyards.  Ces  laboureurs  iniimidés  par  les  menaces 
qu'on  leur  avait  fait  de  les  accuser  d'intelligence  avec 
eux  devant  les  puissances  ,  furent  si  prompts  et  légers 
à  courir  qu'ils  joignirent  les  camisards  déjà  lassés  et  es- 
souflés.  Ils  ne  purent  néanmoins  en  prendre  que  deux. 
Le  troisième ,  qui  élait  Monthonoux ,  quoiqu'il  fûl  bles- 
sé^ eut  assez  d'adresse  et  d'agilité  pour  éviter  de  tom- 
ber entre  leurs  mains.  Ses  complices  furent  conduits 
aussitôt  à  Sauve  ,  et  le  lendemain,  à  Montpellier ,  ofi 
deux  jours  après  leurs  arrivée  ,  c'est-à-dire  le  quin- 
xlème  du  mois  d'octobre,  on  les  condamna  à  avoir  les 
os  cassés ,  et  ensuite  à  être  brûlés. 

Le  quatrième  événement  mil  le  sceau  aux  dilTérents 

discours   qu'on  tenait  sur  le  calme    dont  on  jouissait 

ians  les  Cévennes  •  où  les  habitants  des  paroisses  qui 

avaient  été  brûlées  par  ordre  du  roi  réparaient  Iran- 

L    quillement  leurs  maisons  et  leurs  métairies.  La  rela- 

\   tion  en  est  très-certaine ,  comme  tont  le  monde  sait. 

Jt       M.  le  président  de  Genève  écrivit  à  M.  de  Baville,  que 

J    le  nommé  Vignes  François  ,  réfugié ,  était  parti  pour 

^f    le  Languedoc,  avec    un  autre,  dont  il  ne  savait  pas  le 

^    DOm.  Peu  de  temps  après  cet  intendant  reçut  avis  qu'on 

^    avait  arrêté  trois  camisards  à  Livron,  proche  Valence, 

[     en  cette  manière. 

Vignes  proposa  à  Pons  Coulomb  ,  batelier  du  passa- 
ge du  Poussin,  s'il  voudrait  gagner  un  louis  d'or  « 

U. 
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le  passant  de  nuit  afcc  êeê  deux  Gompagooos^à  caose 
dît-il,  de  quelques  marchaodises  de  cootrebande  qalls 
porlaienL  Le  batelier  loi  répondit  prudemment  qa*il 
avait  une  défense  expresse,  sous  une  peine  oorpoicUe , 
de  mener  dans  son  bac  aucim  Toyageur  de  l'un  i  Faii- 
tre  bord  demî-beure  après  le  soleil  coucbé«  particuliè- 
rement en  biver  ;  mais  que  le  lendemain  il  les  serfi- 
rait  de  bon  matin  en  diligence.  Sur  ce  refus  ces  trois 
brigands  se  retirèrent  à  une  bôtelierie,  faisant  semblant 
de  receroir  son  excuse  et  ses  raisons.  Cependant  le 
batelier  prit  son  temps  pour  faire  avertir  if.  le  curé  de 
cette  aventure.  Ce  pasteur  lélé,  s'étant  mis  saas 
bruit  et  sans  délai  à  la  tète  de  plusieurs  de  seê  pa- 
roissiens ,  arrêta  ces  malheureux  ,  qui  s'appelaient 
Pierre  Vignes  ,  Salomon  Couderc  et  Jacques  Vay- 
rac.  Les  deux  premiers  étaient  du  diocèse  de  Mende, 
l'un  du  lieu  de  Solayrol  en  la  paroisse  de  Frugères- 
lez-le-bourg  du  Pont-de-Monvert,  l'autre  du  lieu  de 
Vieil- Jouve  en  la  paroisse  de  St-André-de-Lancise,  le 
troisième  était  delapelile  villedeGenouilhacau  diocèse 
dXzès.  On  les  fouilla  très-exactement ,  et  on  trouva  sur 
Couderc  une  somme  d'or  considérable ,  qu'il  avait  cou- 
sue et  dispersée  avec  art  dans  sa  veste.  On  les  me- 
na à  Valence  d'où  le  prévôt  de  la  Maréchaussée  les 
conduisit ,  partie  par  la  voie  du  Rhône  ,  partie  par  ter- 
re jusques  dans  Montpellier. 

Ils  y  arrivèrent  le  vingt-deuxième  }onr  du  mois  de 
février  (1706^  M.  de  Baville  les  vit  ce  soir-là  en  passant,  et 
le  lendemain  k  huit  heures  du  matin  il  les  interrogea. 
Comme  il  avait  souvent  oui  parler  de  Salomon  Couderc, 
surtout  dans  la  naissance  de  la  révolte  »  parce  quMI 
avait  été  un  élève  du  fameux  Esprit  Sequier ,  insigne 

rédlcant  el  i^to^Vk«x<&  ,^^^\\sAiCûfcVv  v\c<iéda  dans  cet 
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office  fanatique  ,  il  commença  par  lui  son  interrogalui- 
re.  (Tiré  du  brevet  de  leur  jugemenL)  Ce  scélérat  aTOua 
librement  et  confessa  sans  contrainte  d'avoir  assisté  au 
meurtre  de  feu  M.  l'abbé  du  Chayla»  de  l'avoir  pressé  de 
changer  de  religion ,  de  s'être  aussi  trouvé  au  massacre 
de  M.  Reversât^  curé  de  Frugères  ,  du  maître  d'école 
du  Pont-de-Monlvert ,  de  toute  la  noble  famille  de  La- 
devèse ,  de  M.  Boissonnade ,  curé  de  St-André-de-Lan- 
Oise ,  du  sieur  Paran  et  de  quelques  autres  ecclésiasti- 
ques ,  de  même  qu'à  l'incendie  de  plusieurs  églises ,  et 
à  beaucoup  d'autres  attentats  impies  et  barbares  »  dont 
le  seul  récit  fait  horreur.  Mais  il  ne  voulut  jamais  rien 
déclarer  ni  du  dessein  qui  l'avait  fait  revenir  en  France» 
ni  de  ses  complices.  C'est  pourquoi  il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif  après  avoir  été  appliqué  à  la  question  ,  et 
avoir  fait  en  chemise  amende  honorable  à  la  croix  de 
l'esplanade ,  portant  à  la  main  une  torche  du  poids  de 
deux  livres,  li  marcha  vers  le  bûcher  en  réprouvé  et 
mourut  en  démoniaque.  Vigneis,  qui  avait  été  lieutenant 
de  Nicolas  Joiny ,  et  Vayrac,  qui  leur  avait  servi  de  gui- 
de dans  ce  dernier  voyage^  furent  pendus  à  ses  côtés 
sans  se  convertir. 

Voilà  tout  ce  qui  vient  à  ma  connaissance  des  der- 
niers efforts  des  fanatiques  du  Languedoc.  Voilà  quel 
fut  le  fruit  qu'ils  recueillirent  de  leur  obstination.  Voilà 
en  un  mot  un  détail  certain  et  ûdèle  »  qui  pourra  dans 
la  suite  fournir  une  matière  abondante  à  tous  les  his- 
toriens qui  écriront  sur  les  erreurs  et  les  désordres  de 
l'hérésie. 


FIN  DU  TOME  IV  ET  DERNIER. 
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Les  dragons  vont  fouiller  dans  le  moulin  de  madame  de  Rochcmore, 
y  trouvent  des  aimes,  et  arrêtent  trois  garçons  boulangers  qui 
ont  aidé  k  en  faire  le  transport.  36 

Diversité  d'opinion  parmi  les  juges  sur  le  genre  do  supplice  dn 
Catinat.  43 

Différend  qui  fut  parmi  les  chefs  camisards  touchant  le  commande- 
ment généra!  des  rebelles.  4" 
Deicuze,  embaucheurcamittard,  est  condamné  à  être  pendu.  5o 
Deloriue,  dit  Chevalier^  c»t  arrêté.  ^  56 
Détails  des  circonstances  de  sa  prise.  Uid. 
Daudé  et  son  fiU,  camisards,  sont  rompus  vifs.  58 
Delorme  est  condamnée  avoir  les  os  cassés,  —  son  portrait,  ses  cri- 
mes, son  repentir,  sa  confession  publique,  sa  mort  édifiante.  61 
Déclaration  faite  par  Delorme  sur  l'écbafaud.  63 
Daumezon,  de  N  imes,  est  arrêté.  34 

C 

Établissement  de  divers  corps  de  garde  dans  Nîmes.  3i 

Le  sieur  Delestrade,  major  de  l^iîmes,  donne  un  soul'ilet  k  Ravanel.  3u 
Emprisonnement  de  quarante  personnes  coupables.  34 

EUet  de  l'obtitination  des  béiétiqnes.  64 

Effet  de  l'endurcissement  des  mauvais  catholiques.  65 

Etat  des  levées  de  monde  et  d'aq^ent  que  les  rebelles  ligués  vou- 
laient faire.  20 
Exécution  du  projet  fanatique  .fixée  au  jour  de  Saint  Marc,  ^5  d's- 
,  Viil^  dans  tous  les  lieux  ofi  il  y  avait  èf»  gens  du  parti  rebelle.  21 
Evasion  adroite  de  dix-sept  fanatiques  priJHtnnieis  dans  la  toor  de 
CoosUuce  à   Algues-Mortes.                                                          73 
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Les  fanatiques  obsUoés  tiennent  des  asseniblées^  tâchent  de  sauTrr 
les  apparances  par  leur  assiduité  à  l'église,  et  s'étudient  à  sur- 
prendre les  espions  des  puissances.  1 1 

Les  fanatiques  des  hautes  Cévenncs  reUnettent  k  monsieur  le  gou- 
verneur d'Âlais  deux  pièces -de  campagne,  de  bois,  et  quantité 
de  fusils.  1  a 

La  femme  d'ÂIègre,  qui  avait  logé  Catinat,  le  rejette  à  cause  du  ban 
de  monsieur  de  £erwick  qui  défendait  de  le  retirer.  4<> 

Pierre  Fabre  et  Jean  Fabre^  Claude  Foucard,  Pierre  Fontanier  et 
sesdi'ux  filles,  le  nommé  Fuillas,  Jeanne  Fonlanine,  Florette  Fon- 
tanière,  Firmine  Fontanine  et  Anne  Fontanièie  sont  enfermées 
dans  le  fort  de  Kimes.  59 

Francezet,  prophète  fanatique,  revient  des  pays  étrangers,  et  rentre 
en  Languedoc,  pendant  la  foire  de  St-Andréj  par  \  illeoeuve-lez- 
Avignon.  16 

Francezet  est  destiné  pour  parcourîrlesquatrea  diocèses  fanatiques, 
et  y  exiger  les  impositions.  ao 

Francezet  est  trahi  par  une  femme  qui  le  fait  prendre.  5a 

Francezet  et  ses  compagnons  se  défendent  contre  les  soldats  ca- 
tholiques qui  les  veulent  saisir.  54 

Francezet  parle  à  monsieur  le  gouverneur  de  Nîmes  en  fanatique.  56 

Francezet  est  condamné  à  être  brûlé  vif.  Sj 

Francezet  a  beaucoup  de  peine  à  se  résoudre  à  la  mort  ;  il  avoue 
néanmoins  ses  crimes  dans  la  question.  58 

Fkssières,  déserteur  du  régiment  de  Fimarcon,  s'étant  enrôlé  par* 
mi  les  camisards,  est  tué  par  le  prévôt  de  la  maréchaussée  de 
Montpellier,  à  qui  il  avait  tiré  un  coup  de  pistolet.  a5 

Fabre,  meunier,  est  conduit  à  Mîmes^  attaché  à  la  queue  du  cheval 
d'un  dragon.  58 

Fabre  est  condamné  à  avoir  les  os  cassés  en  vie.  5() 

Fabre,  concierge  de  la  maison  da  mademoiselle  de  Bocbemore, 
convaincu  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  Catinat,  est  pendu.       61 

Le  feu  qu'un  met  à  une  maison  fait  tirer  des  armes  qui  y  étaient 
cachées.  69 

Le  feu  se  prend  à  une  maison  où  l'on  faisait  de  la  poudre  à  Lyon.  7» 

G 

Monsieur  de  Grandval  mène  des  troupes  k  Aigues-Mortes  par 
précaution.  16 

Galoffre,  rentier  de  la  métairie  des  jésuites  de  ^*imes>  est  arrêté.  58 
GaloiiVc  est  condamné  à  être  rompu  vif.  61 

Guitarde  hôtesse  de  Catinat,  de  Francezet  et  des  autres  chefs  fanati- 
ques, est  pendue.  5o 
Guy,  dit  Billard,  jardinier  de  Nimes^  frère  du  prophète  Daniel  Ginr, 
est  pendu.                                                                                          vo 
Granier,  du  lieu  deMilhau,  est  condamné  aux  galères.  58 
Galiberte,  de  Baron,  femme  fanatique,  est  enfermée  dans  la  tour  de 
Con^ilance.                                                                                     ^9 
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Coadilier,  de  Saint- Jcan-de-G^yrargaet,  et  Gaîrandst  sont  mis  en 

piiaon.  34 

GroUer,  marchand  de  If  toaes,  ett  arrêté.  53 

H 

L*b6te  da    logis  de  la   Coape  d'Or,  chez  qui  Catloat  avait  deox 
chevaux,  est  arrêté.  H 

I 

Monsieur  de  Julien  prend  des  mesures  pour  contenir  le  Vivarais  la 
JunquH,  chrf  camisard,  revient  en  Languedoc  pour  remuer.         iC 
Monsieur  l'intendant  est  averti  de  toutes  parts  que  les   fanatiques 
obstinés  sont  dans  le  mouvement.  19 

Monsieur  l'intendant  profite  de  l'avis  du  curé  du  Gayla.  17 

Muusieur  l'intendant  apprt^nd  qu'il  y  a  dans  Montpellier  trois  hom- 
mes malintentionnés,  et  il  s'en  assure.  s4 
Monsieur  Jausserand,  prévôt  delà  maréchaussée  de  Montpellier,  fut 
avec  ses  archers^  de  nuit,  arrêter  ces  trois  étrangers.  a5 
Jean  Louis,  dit  le  Genevois,  étant  pris>  déclare  le  complot  formé  par 
les  camisards,  et  promet  de  faire  prendre  leurs  chefs,  si  ou  lui 
donne  la  vie.  27 
Jean  Louis  ayant  obtenu  la  vie^  de  monsieur  le  duc  de  Berwick,dé' 
clare  la  conspiration^  et  est  mené  à  Nîmes,  où  il  indique  le  lo- 
gis des  chefs  camisards.                                                             /6û/. 
Jean  Louis,  nonobstant  sa  grftcevenue  delà  Cour,  est  arrêté  et  eu* 
suite  mis  en  liberté.                                                                          7a 
Jouquet  est  saisi  chez  Alizon,  marchand  de  soie  à  Nîmes.                39 
Jonquet  est  condamné  à  être  rompu  vif  et  ensuite  à  êtrebriMé.  ^6 
Monsieur  de  Julien  fait  piller  et  brûler  une  maison  où  on  avait  tena 
une  assemblée  dans  lit  haut  Vivarais.                                               69 
Ititr,  de  CaIvi.«son,  et  Icaid,  de  Callargues,  sont  arrêtés.                     55 
Lajeuiiesse,  prédicant,  est  arrêté.                                                           34 
Lajtruuessu  tslcoudamiiè  à  être  pendu.                                                49 

L 

Lause,  traiteur  de  Nîmes,  qui  avait  aprêté  k  manger  aux  chefs  des 
camisards,  rst  arrêté,  avec  sa  mère  et  sa  servante.  34 

Dame  Loubière,  de  Oodognan,  est  miseen  prison.  Jbid. 

Lauze  est  condamné  à  la  potence.  49 

Monsieur  de  Lalande  pouisuit  une  bande  de  rebelles  dans  les  hautes 
Cévennes.  5  a 

Les  nommés  Lambert  frères,  marchands  facturiers  de  bas,  sont  em- 
prisonnés.  .  61 

Le  lieuttnaut  du  roi  d'Âigucs>Morte8  est  cassé.  74 

M 

Montpellier  est  un  des  théâtres  de  la  cruauté  que  les  camisards 
avaient  résolu  d'exéculer*  ai 

Le  major  d'Aiguës*  Mortes  est  cassé.  74 

Moi t  malheureuse  et  im pénitente  des  principaux  camisards.         46 
AJassip,  du  lieu  de  Cavcyiac,  est  condamné  aux  galères.  5S 


84  TABLE. 

Martel,  du  lieu  dcEaron,  rlMilliassc,  du  lieo  de  Blanzac,  subissent 
la  inCuie  ptioe.  55 

Maiiigue,  du  lieu  dcBcurdigues,  est  enfermé  dans  la  tour  de  Cons- 
tance à   Aigu  es-Mort  es.  Jùùl. 

Mourgues,  Luulangci,cl  Martin,  jardinier,  de K!mes,  sont  condam- 
nas à  êtie  pendus.  60 

Marie  Martine  est  ariêtée  et  mise  dans  le  fort  de  Ntmes.  6i 

Malier^  du  lieu  de  Cuuibes,  est  conduit  dans  la  citadelle  de  Mont- 
pellier. 5i 

O 

On  ferme  toutes  les  portes  de  F^fmes,  et  on  disperse  des  soldats 
dans  toutes  les  lurs  de  la  Tille.  33 

On  trouve  dans  un  moulin  de  la  poudie»  des  balles,  et  du  plomb 
en  barre.  Sj 

On  arrête  onze  personnes  dans  ^'tmes•  61 

On  se  saisit  à  Lyon  de  quelques  facturiers  de  poudre  qui  sont 
soupçonnés  de  traTaillei   pour  Jet  camisards  du  Languedoc.  70 

P 

Projet  horrible  deU  conspiration  fanatique.  ao 

Promesse  d'nn  camisard  pour  faire  piendre  les  principaux  chefs  de 

la  révolte.  27 

Des  pièces  de  vaisselle  font  connaître  le  traiteur  qui  avait  préparé 

le  souper  de  trois  chefs  camisards.  34 

Précaution  de  monsieur  de  Berwick  contre  les  fanatiques!  39 

Les  parents  d'Alizon  recourent,  pour  le  sauver,  au  sieur  Alizon,  pro- 

cureur-géi.éial  en  la  cour  des  aides  de  Montpellier.  Sa 

Flacet  présenté  à  monsieur  l'intendant  par  un  camisard.  3p 

Patus,  compagnon  de  Deleuze,  est  tué  en  se  défendant  lorsqu'on 

ve  ut  se  saisir  de  lui.  5 1 

Un  paysan  de  Milhau  arrête  Francezet  dans  sa  fuite,  en  lui  d'é- 

chargeant  un  coup  de  Loue  sur  la  tète.  55 

Pau,  du  lieu  de  riagt-s,  faiseur  de  bas,  est  condamné  à  être  pendu.  61 

Q 

La  question  ordinaire  et  rxtraoïdinaire  est  donnée  aux  camisards 
ligués,  après  leur  cou  damnation.  44- 

R 

Bavanel  demeure  caché  pendant  quelques  mois.  11 

Bavanel  %st  pris  de  nuit  chez  Alizcn, marchand  de  soie,  à  Nîmes.  3o 
Bavanel  est  condamné  à  être  brûlé  vif,  étant  attaché  avec  Catinat 
au  même  poteau  dos  à  dos.  4^ 

Béfitxions  de  l'auliur  sur  cette  dernière  révolte  des  fanatiques,      lo 
Bougier,  armurier  des  camisards,  est  arrêté.  44 

Bougier  est  condamné  à  être  pendu.  ^  4^ 

Bougier  se  convertit,  avant  sa  mort,  à  la  foi  catholique.  49 

Boman,  de  Nîmes,  eitt  arrêté  et  mis«n  prison.  34 

Basons,  meunier,  de  Caveyrac,  et  Rostand,  deNavacelle,  sont  arrê- 
tés. 35 
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S 

Susaone  Lapierrc,  du  lieade  CaTeyrac^est  eorerméedansle  château 
de  Carca«»onne.  69 

Sabalicr,  liabitank  du  lieu  de  Cinq-cens,  et  Sérac,  de  Montauban, 
■ont  mia  dans  le  fort  de  Nimea.  54 

DimoiM-lle  de  Sainte  Affrique,  de  Blanzac,  y  eat  aussi  eufcTraée.  34 

Jraune  Soulieri  de  Nîmes,  est  enToyée  au  vicum  chfttcau  de  Gai  cas- 
aonue.  69 

T 

Tiiaire,  de  Nîmes,  et  Marie  Trlaire»  doTigan»  sont  emprisonnés  dans 

le  fort  de  Nîmes.  54 

Mai'ie  Triaire  est  enfermée  dans  le  chAteau  de  Garcassonne.       69 

y 

Villas,  fils  d'un  médecin  de  Salnt-Hipp€»Iyte,  revient  de  GenëTe  et 
rentre  dans  le  Languedoc.  16 

Villas  est  arrêté  de  nuit  k  Nlmea.  39 

Villas  est  condamné  à  être  rompu  vif.  45 

Villas  veut  se  justifier  sur  la  selette.  Ib'ût. 

Villas  avoue  tout  ce  qu'il  sait  dans  la  question.  44 

Les  veuves  de  quelques  anciens  catholiques  attisent  le  feu  qui  brû- 
le Ravanel  et  Gatinat,  parce  que  ces  deux  scélérats  avaient  tué 
leurs  maris.  4^ 

VigDcs  et  Vavrac,  compagnons  de  Salomon  Couderc,  sont  pris  au  pas- 
sage du  Rhûue  près  de  Valence,  conduits  à  monsieur  dcBaville, 
et  condamnés  ii  être  pendus.  76 

Vignrs,  de  Nîmes,  VerdailhaUfdeLamelouzeyet  Védéronne,  de  Nî- 
mes, sont  arrêtés.  55 
Vcrdailhan,  de  Lamclouze,  est  condamné  aux  galères.  58 


Fin  de  la  Table  du  tome  IV  et  dernier. 
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